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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNEE 
Des  Ouvragbs  des  Sa vans 

DE  L'EUROPE 

Pour  les  Mois  de  Janvier,  Février 
&  Mars  1735. 


ARTICLE    I. 

Hijlohre  des  Papes,  depuis  St.  Pierre  juMk 
Benoit  XIII.  inclufivement.  A  la  Haye, 
chez  Henri  Scheurleer  1732.  2  Tomes.  4. 
I.  Tome,  Pages  diç.  pour  le  Corps  de  l'Ou- 
vrage &  14.  pour  la  Préface.  T.  II.  rages  674, 

CvEft  une  chofe  bien  finguliere,  qu'il  n'y  aie 
j  eu  encore  avant  l'Auteur  de  cet  Ouvrage, 
ni  Proteftant,ni  Catholique, qui  ait  entrepris  de 
donner  au  public  en  Franfois  une  Hiftoire  parti- 
culière des  Fapes.  Il  ne  me  femble  pas  au  moins 
Sue  l'on  doive  mettre  en  ligne  de  compte,  celle 
e  Mr.  Du  Flejjis  Marnai ,  qui  parut ,  fous  le 
Titre  de  Mjftere  d'iniquité ,  ou  Hiftoire  de  la 
îapauté.  Quelque  eftïmable  que  fut  d'ailleurs 
Tome  X.  Part.  I.  A  3  l'Ecrit 
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FEcrit  tle  ce  fevant  Gentilhomme,  il  s'en  faut 
bien  que  ce  ne  foit  une  Hiftoire  fiuvie  &  corn- 
jfléte.  Ce  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  Fac- 
turai hiftorique  contre  la  puiffance  fptrituelle  & 
temporelle  des  EvêqUôs  à&Rmè.  L'Ecrivain  lui- 
même  n'en  donne  point  d'autre  idée  dans  fon  E- 
pitfe  Dedicatoire  à  L$*ït.XlU.  "  Ce  ne  fut 
„  pas  fans  grand  myftére,  dit-il)  que  quelques 
„  mois  avant  l'aflàffinat  du  feu  Roy  d'immortel* 
n  le  meinoire  *Pere  de  V.  M.  les  Jefuites  procu- 
„  rerent  vers  le  Pape  que  PArreftdevoftreCour 
„  de  Parlement  contreChoftelfuftcenfuréj  e'eC- 
„  toit  le  prologue  <de  la  Tragédie,  Àuflîpeueft- 
„  il  fans  profond  dèrfèin,  que  toft  après  ce  par- 
,vricide,  le  Cardinal  BeUarmin  ait  puhlié  cet  a- 
„  bominable  Livre,.,  qui  dégrade  fous  les  Rois 
„  Chreftiens,  les  plus  fecfés>  vous  y  comprend 
yy  mesmes;  fans  doute  pour  prendre  avantage  de 
,3  vxWtrtf  Minorité,  eh  céfte  riuift  de  conmfion 

#  fapper  Voftrfc  Royaume Et  pourtant  il 

„  votfi  imparte*  Sife,  que  vos  Subje&s  de  tou- 
5>  te  qualité  fcient  prémunis  de  folides  vérités 
„  çoatfte  cette  pernicieufe  Do&rine  ;  qu'ils  là- 
„  chent  que  c'eft  du  Pape ,  de  fon  authorité, 
&  cPèÔ  û  te  tîe»t  ,par  quelles  voies  il  l'a  emblée  ; 
a  <Ju*il  n'y  â  en  tout  oâa  rien  de  divin,  à  peine 
^  d'humain:  Rien  par  confequent  qui  oblige  la 
,-,  Cotafdence,  qui  la  puiflè  abfoudre  des  Sens 
,>  à&  h  Société.  Et  c'eft  ki,  Sue,  à  quoi  je 
^  tfëvaflle. . .  Il  s'agit  purement  de  la  prétendue 
,>  TiôW:e-puiffiincederEvesquedeRome*'. 

ftfr.  Du  FleJJkMornaiyCpA  bornoit  là  fes  vues, 

tté  parla  que  des  Papes  qui  travaillèrent  à  Pag- 

:    .  .  i  gran- 
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grandiffement  de  leur  Siège,  &  ne  recueillit  guè- 
re, dans  fon  Ouvrage,  que  ce  qui  pouvoit  flê- 
,    trir  leur  mémoire.    U  s'embarraflè  même  très- 
peu  de  difcerner  le  douteux  &  le  feux,  du  cer- 
tain &  du  vrai}  deforte  que  {a  Pièce  eft  moins 
PHiftoire ,  que  la  Chronique  fcandaleufe  des  pré- 
tendus Succefleurs  de  St.  Pierre.    Aufli  ficelle 
beaucoup  de  chagrin  aux  Savans  de  l'Eglife  Ro- 
mane, qui  prirent  auffitôt  la  Plume  pour  v  ré- 
pondre.    CeeffèteaU)  Gretzer  &  Scioppius  (e  dit 
I    tinguerent  dans  ce  combat  j  mais  il  faut  que  JLeo^ 
nord  Coquœusne  lui  ait  pas  été  inférieur, puis  que 
fon  A9tti-Morn*y>  imprimé  plus  d'une  fois  fépa- 
j    rément,  a  eu  l'honneur  d'entrer  dans  le  Corpa 
!    dek  Bibliothèque  Pontificale  de  Roctaberti.  Quoi 
I    qu'il  en  foit,  la  meilleure  Reponfe  a u'on  eût  pu 
;    faire  à  Mr.  du  P/f$&,auroit  été  une  Hiftoire  op- 
pofée  à  la  fienne ,  s'il  avoit  été  poffible  d'en  don- 
ner unefemblable^ui  eût  faithonneur  auxPon- 
tifes  Râm*mf.    Mais  puis  qu'on  ne  le  fit  point 
alors  ,  &  que  depuis  ce  temps-là  perfônne  n'a 
encore  entrepris  de  le  fatre,il  eft  à  préfumer  que 
la  chofe  a  paru  impoffible. 

Le  Livre,quifaitFobjetdecet  Article,n'eft  nul- 
lement propre  à  détruire  ce  préjugé.  On  le  de-: 
vine<lès  la  Lettre  que  V  Auteur  adrefle  à  l'Edi- 
teur, pour  tenir  lieu  de  Préface.  "  Tout  ce  que 
»  j'ai  à  dire  for  cette  Hiftoire  des  Papes,  dit-il > 
»  c'eft  que  je  la  donne,  parce  que  je  crois  qu'el- 
„  le  fera  plaifir  au  Public. . .  Pour  la  fidélité, 
»  je  me  flatte  que  les  bons  Juges  m'applaudiront 
»  à  cet  égard.  Je  n'ai  aucun  intérêt  à  louer,  ou 
n  à  blâmer,  le  Siège  de  Rome:  fi  je  l'ai  bUmé 

A4  „  en 
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„  en  divers  endroits,  fy  ai  été  forcé  par  des  faits 
„  autentiques ,  qu'il  étoit  impoffible  de  fuppri- 
n  mer. ...    Je  puis  vous  protefter  après  Pinge- 
„  nieux  Auteur  des  Lettres  Ter  fanes  {a)  ,  que 
„  fai  lu  les  Hiftoriens  de  PEglifi  &  des  Tapes  , 
„  pour  v? édifier  y  et  quefiuvent  ils  ont  fait  en  moi 
„  un  effet  tout  contraire.    Ceux  qui  liront  cet 
„  Ouvrage ,  feront  fcandalifés ,  comme  je  l'ai 
„  été>  des  exemples  des  plus  grands  vices,  que 
9y  je  fuis  obligé  d  y  produire.  L'Avarice,  l'Am- 
9,  bidon,  le  Sacrilège ,  les  Parjures,  le  mépris 
„  le  plus  formel  des  chofes  fiantes,  les  defordres 
5,  les  plus  affreux,  les  Débauches  de  toutes  for- 
„  tes,  &  les  plus  outrées, enfin  une  entière  Cor* 
„  ruption  dans  la  Do&rïne  &  dans  les  Mœurs* 
„  fe  trouvent  marqués  dans  l'Hiftoire  des  Pa- 
„  pes.   Ces  endroits  font  très-defagréâbles,  j'en 
„  conviens  fans  difficulté:  mais  je  n'ai,  ni  pu, 
„  ni  dû  les  déguifer  aux  yeux  du  Public.    Il  fe- 
„  roit  peut-être  à  fouhaiter,  qu'on  pût  enlève-» 
^  lir  des  excès  fi  horribles;  dans  un  éternel  ou- 
„  bli.   Je  les  ai  pourtant  reprefentez,  fansfcru- 
„  pule^  parce  que  vous  m'avez  maraué  plufieurs 
3,  fois,  qu'il  falloit  tout  dire,  &  le  aire  fkns  paf- 
"  „  fion. . .    Il  faudroit  renoncer  à  toute  le&ure 
3,  des  Ouvrages  hiftoriques,  fi  l'on  ne  pou  voit 
„  fe  refoudre  à  trouver,  à  chaque  Page,  les  plus 
>,  grands  excès.    L'Hiftoire  Profane  ne  cède 
„  rien  à  celle  de  l'Eglife  fur  ce  point.    L'une  & 
„  l'autre  nous  montrent  des  Sardanapales.  Dans 
3,  l'une  &  dans  l'autre  on  voit  des  Meurtres, des 

(*)  Lctt.  Fct£  U\ 
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»  Àflàffinats,  des  Empoifbnnemens,  des  Parti» 
»  cides.    Très-peu  de  bonne  foi  par  tout  ". 

Un  Hiftorien,  qui  s'eft  propoié  de  tout  dire, 
n'a  peut-être  pas  mal  fait  de  taire  fon  nom.  Mais; 
les  Ledeurs  oui  fouhaiteroient  de  le  découvrir, 
auront  bien  de  la  peine  à  trouver,  dans  les  di- 
verfes  Communions  Chrétiennes  ,  un  de  leurs 
Membres,  qui  liait  aucun  intérêt  i  huer,  ou  ï> 
blâmer  le  Siège  de  'Rome.  De  tant  de  Societez» 
qui  partagent  à  prefent  les  Chrétiens,  quelle  eft 
celle  qui  reçoit  avec  indifférence  le  bien  ou  le 
mal  qu'on  dit  des  Papes  ?  Eft-ce  la  Greque  ?  l'A- 
byfline?  l'Anglicane  ?  la  Calvinifte?  la  Luthé- 
rienne? la  Quakre?  l'Indépendante? la Menno- 
nite,  &c.  ?  Cette  queftion  rendra  les  recherches 
fort  embarraffantes,  à  moins  que  l'on  n'entende 
ce  que  dit  cet  Auteur,  non  de  1  intérêt  qu'il  prend 
à  la  chofe  en  qualité  de  Chrétien,  mais  de  celui  qu'il' 
y  prend  dans  la  fimple  qualité  d'Écrivain.  S'il  veut 
dire  uniquement  qu'il  n'efpere  de  recompenfes ,  ni 
ne  craint  de  çhâtimens  de  la  part  desEvêques  de 
Rome  y  on  conçoit  plus  aifément  fit  peniee  ,  & 
l'on  comprend  même  fans  peine,  qu'un  Hom- 
me ,  né  Chrétien, ,  peut  être  en  tels  lieux ,  & 
en  tels  fentimens  qu'il  fe  foucie  aufli  peu  de  plai- 
re aux  Papes  aue  de  leur  déplaire.  Mais  on  re- 
tombe auffi-tot  dans  les  difficultés ,  parce  que 
celui-ci  fait  profeffion  de  vivre,  &  d'écrire  dans 
la  Capitale  du  Royaume  de  France.  Sa  Lettré 
à  r Editeur  eft  datée  de  Paris,  &  parlant  (if) ,  eft 
quelque  endroit,  de  la  Place  où  l'on  faifoit,  à 
Rome  y  les  Executions  de  Juftice,  &  qu'il  deii7 

i  (s)  Tonu  IL  Pag.  5.  A  J 
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jnc  par  le  nom  ancien,  il  remaraue  au  bas  de  la 
Fftge  eue  €tf  te  ytm  nffitté  iti  m  Phtcè  dé  Gïè± 
ye.  Àjéuteilcela,  que  d*ùh  bbut  à  l'autre  de 
fch  Ouvrage,  ilfc  donne  potir  Catholique  Ko- 


:  Neferoft-*c  ctonê  point  quelçûft  de  ces  f< 
JJhrf/ft*  trfet  pot£  h  çaufe ,  qui  fté  fè  promet- 
tint  plus  rien  dfe  l'amour  dès  râpés,  6ht  lé  coU- 
rfege  d'en  braver  la  colère?  On  lé  foiipçôfthera 
trts-n*tu*eflement  (bjr  Hdée  qu'il  nous  donne 
lui-même  $u  deflHn  de  Ton  hlftoirèy  a  la  Page 
io.cte  fa  iMtre  k  VTjfteur.    "  À  l'égard  des 
$  Papes  en  jpàjtieulier,  diwl,  an  y  remarquera. 
£  f .  que  U  junscftftion  univ;erfëlle  qu'ils  s*attri- 
à  fment  ,  eft  absolument  détruite  par  des  faits 
i)  «utenriques.  2.  que  leur  pouvoir  fur  le  tem- 
a  pond  des  Rois  eft  une  prétenfion  très-crimi* 
9|  neUe  ;  j .  que  leur  infaillibilité  eft  chimérique  ^ 
^  4.  que  les' Fidèles  ne  font  point  obligés  d'avoir 
ri  pour  les  Papes  une  fpumiffion  aveugle;  ç.  que 
a  les  Papes  font  fournis  aux  Conciles;  6.  qu  ils 
^  ne  fe  mêtoient  point  autrefois  des  affaires  des 
a  autres  Evéques,  fur  lesquels  ils  n'avoient  au- 
à  èùne  autorité. ...  7.  Je  foutiens  par  tout  avec 
a  fent\èté  les  droits  des  Prinfces,  &  les  libertés 
&  de  l'Eglife  Gallicane  contre  les  ufurpatioûs 
â  des  Souverains  Pontifes,  8.  Enfin,  Monfieur, 
«p  je  condamne  avec  liberté  une  infinité  d*abus, 
v  mie  les  Papes  ont  introduit  dans  l'Eglife  à  la 
yy  ravéur  du  aefordré,    Voila  une  idée  générale 
à,  de  mon  Ouvrage  '\  Je  n'oferois  dire  que  tous 
les  Ând-Conftitutionnaires  portent  les  chofes  fi 
k,h,  mais  on  ne  peut  ignorer,  que  les  Propor- 
tions 
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était  de  cet  Auteur  renferment  toutes  celles  que 
iës  Meflieurs  loutiennnent  au  figet  de  l'Autorité 
èiiriruellc,  &  temporelle  des  Evêques  4e  Rme. 
U  eflt  donc  aflex  vraJembiaW*.  que  Ton  cher*, 
dm  cet  Auteur  parmi  leurs  gens  ;  nuis  il  eft 
fort  douteux  t  qu'ils  le  décèlent  eux-mêmes»  s'ils 
l'y  rencoatrent  ;  parce  qu'aflurément  cette  de-» 
couverte  a'avançefoit  point  leurs  taures;  cette 
Hiftoire  ne  pouvant /wrf/>iWi/7f  s*  Fmhbc  Janfe- 
nîjie^jkxis  faire  un  chagrin  mortel  à  tout  le  refte 
du  Public  Catholique  Romain.  Il  feroit  même 
fort  inutile  que  les  premiers  fe  vantaflènt  qu'un 
des  leurs  a  compoic  cet  Ouvrage.  Leurs  Enne- 
mis ne  le  publieront  que  trop,  6c  c'eft  un  Mira* 
cle>  s'il  n'y  en  a  pas  qudqu  un  qui  le  démontre, 

(4)  N'en  doutez  point,  dira  ce  (avant  Cano- 
nise, 

Ce  coup  part,  j'en  fuis  fur,  d*unc  main 
Jtnfeàifte. 

Mes  yeux  eu  font  témoins. 

Ce  ConfHtutionnaire  en  trouvera  mille  preu- 
ves pour  une.  Je  n'ai  donc  garde  de  lui  en  fug- 
gérer  ;  mais  dans  la  fuppofition  qu'il  eft  préve- 
nu du  Janfenifine  de  YHiftorie»  des  Papes ,  je  me 
l'imagine  nageant  dans  la  joie,  à  la  ledture  des 
paroles  fui  vantes,  qui  fe  reflèntent  de  quelque 
choie  de  plus  que  de  l'elprit  Anti-Molimfte  (a). 

yy  Lors- 
fa)  B*îl«m.  Lutr.  Chant  IV.  Vert  $71.     (*)*  Lettre  de 
f  Auteur  à  l'Sditeus,  fag.  7.  s.  *. 
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y9  Lorsque  Jesus-Christ,  dit  PHifioritHy 
y,  prêcha  fon  Evangile ,  vous  la  (avez ,  Mon- 
yy  fieur,  le  crime  etoit  à  fon  comble...  Cet 
„  Homme  tout  extraordinaire  y  tout  divin  y  ne  fe 

^  contentapasdegemirfurlemalheureuxfortdu 
„  Genre  Humain,  ni  de  prier  pour  la  conver- 
p  fion  des  pécheurs:  Uprêcha,fl^K«w/*/i,ilen- 
yy  feigna  une  Morale  fevere,  &  fort  oppofée  aux 

yy  Maximes  corrompues  du  fiecle Des  gens 

yy  de  la  lie  du  peuple ,  oui  s'étoient  attachez  à 
yy  Jesus-Christ,  lui  demeurèrent  fidèles 
yy  après  fa  mort,  perfuadez  de  la  vérité  de  la  Re- 
yy  forreâion,  &  de  tous  les  Préceptes  qu'il  leur 
yy  avoit  donnez.  Us  enfeignerent  aux  autres  ce 
9y  qu'ils  avoient  appris  de  ce  divin  Maitre;  une 
„  Morale  fainte  &  rigide,  une  Doârine  myjte- 
yy  rieufty  des  Dogmes  incompréhensibles. . . .  Ceur 
yy  Prédication  ,foutenuë  de  leurs  bons  exemples, 
^  fut  très-efficace.  Les  progrès  furprenans  du 
yy  Chriftianifme  font  regardez  par  les  Phikjbpbes 
yy  comme  l'effet  du  penchant  que  nous  avons 
yy  tous  à  la  nouveauté.  Les  Théologiens  regar- 
yy  dentcelacommePceuvredela Grâce.  S'ilm'eft 
yy  permis,Mon(ieur,de  vous  dire  ce  que  jepen- 
„  îè  de  ces  deux  Opinions,  je  ne  vous  diflimu- 
yy  lerai  pas  que  celle  des  Philofophes  eft  appuiée 
yy  fur  des  raifons  éblouïffantes.  Je  dirai  plus.  U 
yy  paroît  être  de  l'intérêt  de  notre  Communion 
„  Catholique  Romaine,  de  foutenir  hautement, 
„  qu'il  n'y  eut  rien  que  de  naturel  dans  l'Etablifïe- 
„  ment  du  ChrifKanifine.  Il  me  paroi t  dangereux 
„  d'adopter  lefentiment  des  Théologiens,  qui  ti- 
rent de  là  un  Argument  pour  prouver  la  Divi- 

»  nité 


yy 
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„  nité  de  la  Religion  Chrétienne;  car  de  con- 
„  feqaence  en  confequence,  on  nous  reduiroit 
»  à  la  neceffité  d'avouer  que  la  plupart  des  Sec- 
„  tes  ont  aufli  ce  caraâère  de  Divinité.    Les 
„  Calviniftes,  par  exeipple,  fe  font  étendus  de 
yy  tous  cotez,  non  en  perfecutant,  mais  en  fouf- 
„  frant  perfecution.    il  faudroit  être  d'une  ex- 
»  trême  mauvaife  foi ,  pour  nier  cette  vérité. 
»  Vous  voyez,  Monfieur,  que  je  fournis  ici  {*) 
nïvos  Dodeurs  un  puiflant  Allument  contre 
„  nous.  Mais  {b)  gardez-moi  le  fecret;  car  peut- 
„  être  que  la  liberté,  avec  laquelle  je  m'exprime 
„  fur  un  fujet  fi  délicat,  fbroit  fort  defàgreable  à 
»  vos  Miniftres,  &  à  nos  Prêtres.    Car . .  * .  ". 
Je  laifle  à  penfer  quel  fera  le  plaifir  d'un  Doc- 
teur Conftitutionnaire  en  lifànt  ceci  dans  un  Ou* 
vrage  qu'il  croira  partir  d'une  Main  Janfenijjbe.  H 
y  en  a  là  plus  qu'il  n'en  faut  pour  être  en  droit  de 
déclama:  contre  les  Ennemis  de  la  Bulle  y  &  de 
les  faire  regarder ,  dans  le  monde  Chrétien,  de 
la  manière  la  plus  odieufe.    Sur  plufieurs  cho- 
fes  qui  donneront  légitimement  prife  aux  Cen- 
feurs,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  rapporter, 
je  n'en  relèverai  qu'une  feule.  C'eft  la  raifon  que 
l'Hiftorien  y  donne  des  progrès  rapides  &  fur- 
prenans  du  Chriftianifme.    Il  fe  range  vifible- 
ment  à  l'avis  ébloui jfant  des  Pbilofophesy  qui  n'at- 
tribuent ces  progrès  qu'au  penchant  que  tous  les 
hommes  ont  à  la  nouveauté.    On  Fembarraflèroit 

fans 

!d)  Cela  fupprfe  que  PEditeur  eft  Proteftant. 
t>)  C'eft  à-dire  apparemment ,  le  fecret  de  (on  nom. 
Car  d'ailleurs  U  cenvoit  fa  Lettrt  poux  fcivix  publique- 
ment  de  Pieïacc  à  Ton  Hiftoiie. 
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uns  doute  bien  fort  fi  l'on  èxigeoit  de  lui  qu'il 
nommât  ces  prétendus  Fbilofiphes.   H  n'aurait  à 

Soduire  que  des  Payens  ou  que  des  Deiftes.  Je 
i  que  ces  derniers  fur  tout  fe  piquent  extrême* 
ment  de  Philofophie ,  &  qu'à  les  en  croire  ils 
font  les  feuls  Philofophes  du  monde.  Mais  je 
fai  bien  auffi,  qu'avec  tous  leurs  airs  de  fuffifan- 
ce,  ils  n'en  impofent  qu'à  des  duppes,  ou  qu'à 
leurs  femblables.  Que  de  (à)  petits  fanfarons  » 
en  fait  de  Philofophie,  aient  donc  été  capables 
de  dire  ce  que  PHMtorien  des  Papes  leur  attri* 
bue  ,  cela  te  peut  &  ne  doit  point  furprendre; 
Mais  gue  de  vrais  Philofophes,  je  dis  même  fens 
être  m  Minifires^  ni  Prêtres ,  ayent  jamais  avan- 
cé rien  de  pareil,  c'eft  ce  que  je  nie,  &  ce  qui 
cft  même  impoflible. 

La  moindre  diseuflion  Philofophique  fur  l'E* 
tabliflèment  de  la  Religion  Chrétienne  nous  die* 
te  le  contraire  de  ce  que  foutiennent  les  préten- 
dus Philofophes  de  YHiJlorien  des  Tapes.  Il  eftr 
évident  que  le  penchant  à  la  Nouveauté  ne  put  a- 
voir  eu  aucun  lieu  dans  les  progrès  furprenans 
du  Chriftiamfme.  Quand  il  s'agit  de  Religion  , 
cette  Nouveauté  n'eft  nullement  un  attrait  pour 
le  (impie  Vulgaire.  Elle  fournit  au  contraire  un 
des  plus  violens  préjugez  dans  l'efprit  des  Grands 
&  des  peuples  pour  s'en  tenir  à  la  foi  de  leurs  Pe^ 
*es.  Mais  ce  préjugé  devient  naturellement  in- 
vincible, quand  les  Chefs  de  l'Etat  &  ceux  de- 
là Religion  j  quand  les  Rois,  les  Courtifàns,  les 
gens  de  Lettres,  les  Sages,  les  Prêtres  s'oppo- 

ient, 

(*)  Citfeion  les  appelle,  Mi***  PkilêfrU. 
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fait,  par  toutes  fortes  de  moyens  à  la  nouvel- 
le Doéhïrié,  quand  elle  n'eft  ni  foutenuë  ni 
fevorifée  par  aucune  confideration  temporelle; 
quand  enfin   toutes  les  confiderations  de  cet 
ordre  en  détournent  &  la  combattent,  c'eft- 
à-dire  quand  on  ne  peut  s'y  ranger  fans  s'ex- 
ofer ,  par  cda  même ,   à  perdre  le  repos , 
honneur ,  les  biens  &  la  vie.    En  fuppo&nt 
ffiêrae  qu'il  n'y  eût  eu  ni  profit  ni  verte ,  du 
côté  de  ce  monde ,  à  devenir  Chrétien ,  lors 
que  les  Apôtres  prêchoient  l'Evangile,  con- 
çoit-on facilement  que  le  {euà'penchant  à  la  N*»~ 
tsf^#r/ ait  fuffi  pour  porter  cette  multitude  de  Juif» 
&  4e  Payens  qui  le  convertirent ,  à  écouter  fi 
docilement  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  ne 
leur  enfeignoient  qu'ira  Morale  jainte  ér  rigide  y 
<$*ne  Doctrine  myftérfcttfe ,  &  que  des  Dogmes 
meomprehenfiMes  ?  Il  ne  faut  guère  favoir  que  di- 
re, pour  en  venir  là,  quand  on  veut  donner  des 
fautes  phyftques,  à  Un  Phénomène  fi  rare.    Il 
n'y  a,  dansceSyftême,  niombrederaifon,  ni 
traces  de  Philofophie.    Le  fens  commun  même 
conduit  à  tout  autre  chofe,  fie  nous  ramené  au 
merveilleux,  quelques  efforts  que  l'on  fafle,  en 
certains  momens ,  pour  ne  le  pas  reconnoitre. 
UHijt&rkn  des  Papes  nous  en  fournir*  lui-même 
la  preuve.    Dès  les  premières  lignes  de  fon  Ou- 
vrage ,  il  dit  en  termes  formels ,  qu'i/  importe 
heameetp  à  la  Religion  de  parler  de  fin  établijfe- 
ment,    Cefty  ajoute-t-il,  un  moyen  fur  d'en  faire 
remarquer  ta  Divinité ',  &  de  confondre  les  Incre- 
blesypar  i'Hificire  défis  progrès  étonnans.    De 

l'aveu 
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l'aveu  de  cet  Auteur,  il  dut  donc  y  avoir  du  mi- 
raculeux &  du  furnaturçl  dans  k  rapidité  des 
Conquêtes  que  firent  les  Apôtres  j  car  il  n'y  a 

Sue  cette  feule  considération  qui  y  puifie  coufon- 
re  les  Incrédules. 

Cet  Hiftorien  me  fournit*  encore,  contre  fon 
fentiment,  une  autre  preuve,  oui  lui  eft  échap- 
pée dans  un  endroit, où,  fins  doute,  il  ne  pré- 
voyait pas  ce  qu'il  devoit  écrire  à  fon  Editeur. 
Voici  ce  qu'il  dit  fur  l'an  625.  de  J.  C.  en  don- 
nant VHifieire  du  Mahometifme.  "  On  s'étonne 
„  encore  aujourd'hui  des  progrès  furprenansque 
9,  Mahomet  fit  en  peu  d'années,  pour  l'établme- 
„  ment  de  JàDoâtine,  &  de  fon  Empire.  Les 
„  uns  ofent  dire,  que  l'Homme  qui  a  fait  tant 
„  de  grandes  chofes  n'ctoit  qu'un  fourbe,  fans 
„  eforit,  &  fans  jugement  j  les  autres  attribuent 
„  à  la  violence  tout  ce  qu'il  a  fait  de  plus  extra- 
„  ordinaire.  Enfin  un  très-petit  nombre  de  per- 
„  fonnesjudicieufes  croient  que  Mahomet  etoit 
„  favant,  grand  Politique,  &  que  toutes  les  im- 
„  poftures  groffieres  dont  on  tâche  de  flétrir  ùt 
„  mémoire  font  des  contes  mal  inventez.  J'ai 
„  entre  les  mains  une  Vie  de  Mahomet  par  le 
„  Comte  de  Boulain villiers ,  (a)  où  l'Auteur 
„  prouve  que  les  progrès  de  la  Religion  Maho* 

„  metane> 

(4)  »,  Dans  le 'temps  que  pécrivois  ceci ,  dit  VHifiêri$* 
t>  dans  une  Non ,  je  ne  croyois  pas  que  jamais  l'Ouvrage 
w  que  je  cite  feioit  imprimé.  Cependant  on  en  a  raie 
„  en  1730.  une  Edition  en  Angleterre ,  ôc  on  l'a  réinv» 
#l  primée  à  Amftcrdam,  chez  P.  Humbcrt,  comme  je 
,>  rai  appris  par  Jes  Nourellcs  publiques*  Ccû  un  es- 
n  cdlçit  Ouvrage. 
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£  metane  >  furent  moins  l'effet  de  la  Tyrannie 
»  que  de  la  Politique  du  Prophète;  que  jamais 
»  Ùl  Loi  n'eût  été  reçue ,  s'il  ne  l'eût  accom- 
7)  modée  aux  préjugez  qui  regnoient  alors ,  & 
)>  que  cette  Religion  ainn  ménagée  fut  l'achemi- 

»  nement  à  fes  Conquêtes Il  fe  forma  un 

t>  Syftême  de  Religion  conforme  aux  préjugez 
»  de  fon  fiecle ,  &  il  eut  bien-tôt  une  infinité 
»  de  Se&ateurs  "*  Je  n'examinerai^oint  ici  en 
quel  efprit  Mr.  de  Boulaiwvilbets  compbfk  fon 
îbftwe  de  Mahomet;  ni  fi  cet  Ouvrage  eft  auffi 
excellent  que  le  prétend  \  Anonyme.  Je  dirai  feu* 
lement  que  le  Comte  ne  paroit  y  avoir  pris  le 
parti  de  défendre,  avec  gravité,  le  Mahometis* 
Œe,  que  pour  s'égayer  avec  plus  de  fineffe  aux 
dépens  du  ChrilBanisme.  Certaines  gens  lui 
trouvent  en  cela  un  air  de  Philofophie,  gui  les 
obligent  à  le  mettre  au  rang  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent par  excellence ,  les  Phibfiphes.  A  eux 
permis,  puis  qu'ils  le  veulent^  mais  qu'ils  nous 
permettent  auffi  de  leur  dire,  qu'ils  eftiment  le 
plus  fon  Livre,  précifement,  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  foible.  Plus  on  exalte  l'efprit,  la  prudence, 
la  Politique  de  Mahomet ,  plus  on  trouve  de  fà- 
geffe  &  d'habileté  dans  le  Syftême  de  fa  Reli- 
gion, pour  l'accommoder  au  goût  de  fon  fiecle; 
plus  on  admire  fes  ménagemens  &  fes  condes- 
cendances pour  gagner  lesjuifs,  les  Chrétiens, 
&  les  Idolâtres ,  &  plus  auffi  l'on  fait  fentir  le 
doigt  de  Dieu  dans  rEtaHifTement  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  dont  on  fe  fait,  à  tous  égards, 
«es  notions  directement  oppofées.  Quelle  au- 
tre conféquence  peut -on  tirer  de  cç  Parallèle* 
TqmeX.  Portai.  B  pour 
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rur  peu  qu'on  rationne?  Quoi!  la  Religion  dir 
C.  qui,  félon  ces  Mrs.  eft  folle ,  imprudente > 
chagrine  ;  oui  rompe  en  vifiere  a  toutes  celles 
qui  T'ont  précédée;  qui  ne  ménage  ni  les  préju- 
gez des  Juifs,  ni  ceux  des  Payens;  qui  fait  mai» 
baffe  fur  toutes  les  paffions,&  fur  tous  les  vices  $ 
qui  n'enfeigne  qu'usé  Mm  aie rigide ,  qu'une  Doc- 
trine myftérieufiy  &  que  des  Dogmes  incomprehen* 
fibles  ;  Quoi  !  dis-je ,  une  Religion  fem Diable* 
qui  d'ailleurs  eft  deftituée  de  tout  appui  tempo- 
rel ,  &  combatue  par  tout  le  monde  ,  aura  pu  s'é^ 
tabftr  fans  miracle ,  &  fes  progrès  furprenans 
n'auront  été  produits  que  par  le  feul  penchant 
qu'ont  les  hommes  à  la  Nouveauté  !  Pendant 

Se  pour  donner  le  même  fuccès  à  celle  de  Ma- 
vêt,  il  a  fallu  tant  d'adrefle*  tant  de  pruden- 
ce, tant  de  Politique;  n  a  fallu  que  ce  nouveau 
Législateur  ait  confulté  fi  fort  le  goût  de  fes  Con- 
temporains ;  qu'il  ait  eu  tant  d'égards  pour  leurs 
préjugea  &  pour  leurs  foiblefles,  qu'il  foit  entré 
»  habilement  dans  leurs  paffions,  &  dans  leurs 
manières;  il  a  fallu  en  un  mot  que  le  Mabometis- 
me  réunît,  dans  un  feul  Corps  T  les  trois  Rdi- 

rns  qui  partageoient  le  Genre  Humain,  afin 
pouvoir  prendre ,  d'un  feul  coup  de  filet  > 
tous  les  hommes;  En  vérité,  j'en  appelle  à  tous 
les  Phflofophes,  fi  c*eft  là  raifonner.  Des  gens 
qui  rationnent,,  ne  concluront-ils  pas  au  contrai- 
re, aue  puis  que  le  penchant  à  la  Nouveauté  n'a 
pas  été  fuffifattt  pour  établir  la  Religion  Maho- 
metane,  elle  ne  doit  pas  feulement  être  entrée 
parmi  les  caufes  qui  fervent  U'éâbltffcment  de 
^Evangile? 

Mais 
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k  Klais  je m'apperçois  qu^fènfiblementjeftf  enj 
|age  dans  une  Digreflion  dont  bien  des  gens, 
peut-être,  ne  me  tauront  aucun  gré.  Les  Lec- 
teurs qui  veulent  qu'on  vienne  au  fait,  trouve- 
ront mauvais  que  je  leur  fitfle  fi  long  temps  at- 
tendre une  Notice  de  cette  Hifloirë  des  Papes , 
puisque,  filon  eux,  c'eft  uniquepent  à  cela  que! 
cet  Extrait  detfoit  être  employé.  Il  faut  donc 
tes  fatisfaire,  &  prendre  le  ton  journalifte. 

Qui  que  foit  le  nouvel  Hiftorien,  il  fe  propo- 
fe  de  continuer  lbn  Ouvrage  jufqu'à  la  mort  dd 
Êemrir  XIII.  en  le  commençant  par  l'Apôtre  Sfc 
Pierre.  Il  n'a  encore  exécuté  fon  deffein  qu'en: 
partie;  le  tout  doit  faire  quatre  volumes,  dont 
h  ne  nous  donne  à  prefent  que  cts  deux.  Lèpre-* 
fnier  va  jufqu'à  la  mort  de  Léon  III.  ou  à  l'aa 
fcitf.  &  le  fécond  finit  à  celle  de  Lucius  II,  Tan 
de  Grâce  1114..  deforté  qu'on  trouve  icil'Hif- 
toirede  172.  Papes.  L'impreflîon  de  l'Ouvrage 
eft  très-belle ,  &  tant  pour  le  choix  du  Papieç 
que  pour  celui  des  dara&eres,  &  que  pour  l'e-* 
ïaâitude  de  la  carredHon,  il  y  a  peu  deUvreâ 
de  cette  efpece  qui  paroiffent  dans  un  état  phtf 
propre  a  contenter  le  public.  ; 

L'Auteur  pafoît  auiîî  avoir  fait  dé  fori  mieu* 
pour  remçUr  le  plan  de  fou  Titre.  Son  atten- 
tion principale  eft  de  donner  PHiftoire  des  Evê- 
^ues  de  Rome;  ce  qui  n'empêche  pourtant  point 
Qu'il  ne  touche  en  paffant  quantité  de  fujets  qitf 
ry  rapportent.  Tantôt  il  examine  ert  Qritiquè 
des  Points  de  Controverfes,  de  Chronologie,  ott 
de  Litefature.  Tantôt  il  mêlé  avec  l'pfiftoiré 
des  Papes  celle  des  Hérétiques, des  Héréfies,des 

B  2  Conci* 
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Conciles,  des  Empereurs-  des  hommes  Ulufftes 
fant  dans  les  armes,  que  dans  la  République  des 
Lettres.  Cette  diverfité  n'eft  pas  inutile  pour 
întcrefler  les  Leéteurs  à  la  vie  &  à  la  mort  de 
certains  Papes  qui  n'ont  presque  rien  fait  qtie 
drefler  quelques  Canons  pour  l'Eglife,.  ou  qu'y 
introduire  quelques  ufages  nouveaux;  mais  elle 
étoit  abfolumentneceflairepar  rapport  à  certains 
autres  Papes  que  leurs  lumières,  leur  crédit,  ou, 
leur  ambition  rendirent,  en  leur  temps*  les  pre- 
miers Mobiles  de  toutes  les  affaires.  . 

Quant  aux  fources,  dans  lefqueïïes  l'Auteur  a 
puife  fon  Hiftoire,  chacun  peut  en  juger,  à  peu 
près  par  foi-même,  en  jettant  les  yeux  fur  le  bas 
des  rages,  où  il  cite  par  tout  fes  garands.  On  y 
voit  prefque  tous  les  HHtoriens  EcclefiafHques* 
tant  anciens  que  modernes, tant  Catholiques  que 
froteftants,  fans  parler  des  Hifforiensprofanes, 
des  Pontificaux,  des  Decretales,  des  Pères,  des 
Conciles ,  &  de  tant  d'autres  Pièces  dont  on 
ne  peut  fe  pafler  pour  un  travail  de  ce  genre. 
Que  fi  pourtant  on  fouhaite  d'être  encore  plus 
du  fait  fur  tout  cela,  l'Auteur  lui-même  doit  être 
écouté:  "Mon  premier  deffein,  dit-il,  étoit  de 
„  donner  au  Public  un  Abrégé  de  THiftoire  £*- 
,,  clejtafii^ue  de  Mr.  Fleury.  Jpavois  déjà  fait  mes 
,,  Extraits  avec  toute  laJfidéUté  qu'exige  la  quâ- 
„  lité  d'Abbreviateur.  Je  confultois  les  autres 
„  Hiftoriens  pour  ne  me  pas  expofer  à  donner 
„  au  Public  un  Abrégé,  où  les  fautes  dé  l'Au- 
„  teur  Original  pourraient  être  copiées  ou  mul~ 
„  ripliées.  J'étois  convaincu  qu  il  y  avoit  de 
„  grands  menagemens,  &  quelques  bévues  dans 

„  PHiftoi* 
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»  THiftoire  de  Mr.  Fleury,  &  j'entrepris  de  re- 
»  dreflèr  ce  célèbre  Ecrivain.  Cela  me  fit  naî- 
»  tre  la  penfée  de  publier  une  Critique  de  fon 
»  Ouvrage.  Mais  je  changeai  encore  d'avis  > 
»  pour  de  bonnes  raifons,  &  je  refolus  de  corn* 
»  pofer  une  Hiftoire  des  Papes,  fur  les  Extraits 
»  <jue  j'avois  en  main '\  Il  ajoute  que  pendant 
qu'il  travailloit  fur  ce  nouveau , Plan ,  quelqu'un , 
à  qui  il  avoit  communiqué  une  partie  de  fes  Re- 
cueils, entreprit  de  les  faire  imprimer  en  Hollan- 
de ,  comme  un  Ouvrage  auquel  on  avoit  mis  la 
dernière  main ,  &  y  ht  publier  un  Programme 
dans  lequel  on  donnoit ,  pour  eflài,  la  Vie  de 
Grégoire  VII,  quoi  que  cette  Pièce,  dit-il,  ne 
fit  ni  Âefonftite  ni  de  fon  arrangement ,  &  qu'il 
feroit  bien  fâché  que  ton  jugeât  de  fon  Ouvrage  far 
<et  échantillon ,  qui ,  félon  lui ,  ne  pouvoit  que  1  Vx- 
fofir  à  la  raillerie  publique. 

La  discuflion  de  ces  derniers  faits  ne  regarde 
proprement  que  le  quelqu'un  dont  il  parle.  Mais 
tout  le  monde  a,  droit  de  s'interefler  aux  pre- 
miers, &  lors  qu'on  les  vérifie,  en  parcourant 
cet  Ouvrage,  on  voit  effectivement  que  cette 
Hiftoire  n^îft  riea  moins  qu'un  (impie  abrégé 
ié  celle  dfe  Mr.  Fleury.  Car  fi  cette  dernière  y 
eft  fouvent  fiiivie,  &  citée,  elle  y  eft  auffi  fré- 
quemment abandonnée ,  contredite ,  &  criti- 
quée». Les  autres  Hiftoriens  n'y  font  pas  plus 
ménagea.  Mais  il  faut  dire  auffi  que  dans  les 
Endroits  où  PÀuteur  a  cru  devoir  les  prendre 
pour  (es  guides ,  il  porte  Fexa'&itudè  jufqu'à  fe 
lervir  de  leurs'propres  paroles,  ce  qui  fait  qu'en 
iiûnt  cette  Hiitoire,  on  y  remarque  de  temps  en 
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temps  quelque  diverfité  dans  le  ftile,ce  qui  a  fait 
foupçonnèr  à  quelques  perfonnes,  que  pluficurs 
mains  y  ont  travaille.  A  mon  avis  ces  perfoimes-i 
Jà  le  trompent,  &  je  conçois  fans  peine,  qu'ui* 
Homme,  qui  met^  dans  tes  Recueils,  leècho-t 
(es  comme  il  les  lit,  les  peut  ea&ite  rapporter 
comme  il  les  a  lues  ,6ns  s'appercevoir  que  c'eft, 
dans  Ton  Lme3  un  autre,  Qc  non  lui-même  qui 
parie. 

Mais  de  quelque  endroit,  que  cewiffe  être, 
que  YWflorieu  des  Pafxs  ait  tiré  fes  MaOeriauK, 
on  ne  l'acculera  pas  d'avoir  ûiivi ,  en  ayeugle> 
les  Adulateurs  de  la  Cour  Romaine.  Si  d'un  côté 
il  ne  pefufe  pas  de  juftes  éloges  aux  Pontifies  qui 
fri  wériterentj  de  l'autre  il  n'épargne,  en  ftucu* 
ne  façon,  ceux  qui  tinrent  une  conduite  oppo* 
(£e. ,  A  l'occaûon  mçme  de  ces  derniers,  les  ex* 
prenions  les  plus  fortes  lui  viennent  au  bout  de 
la  Plume,  comme  (j  elles  coûtaient  defource, 
&  quelquefois  on  peut  'dire  que  fon  fcèle  appre* 
tende  de  pécher  par  la  foiWeuè  <ies  termes.  Cet* 
te  vivacjté^oq  fi  l'on  yei4t,cetteriaïvietéd^  ftile* 
pour  pemc&c,  ça  laid,  les  qbjeçs  difformes,  ne 
regarde  pas  feulement  les  Papes.  Elle  tombe  de 
même  fijr  toutes  les  perfonnes,  &  fur  toutes  tes 
occaiions ,  auxquejie^  cela  peut  convenir.  Don-* 
nons-eo  quelques  exemples,  pour  répondre  à  la 
Curioôte <àes  gens,  qui  peut-être  fciowt  eacore 
longtemps  à  pouvoir  lire  l'Ouvrage.  On  y  verra 
tout  (à  la  foi*  ce  que  je  vie«s  de  diœ,  et  k  mai-. 
pieredont  l'Hiftorjena  &#  u%e  de  (es  Recueils. 

„  (4)  VEmpereMr  Aaaftafc  étaac  more  d'un 
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v  coup  de  foudre,  (a)  comme  Ton  croit  Juftin» 
„  néaetrèfr*basUeu>  fbrtîgnorant,&pour  co- 
„  bmcmebon  Catholique,  fe  fit  déclarer  En> 
„  pereur  à  force  (Partent.  D^ks  premiers  jours 
„  defon  élévation»  les  cho&s  prirent  une  antre 
„  face,  âc  il  n'y  eut  plus  de  foret*  pour  les  pré- 
„  teadus  Herotiqwes.  Ce  fu t  io p«niple ,  qui, 
»  par  des  acclamations,  itfiteréer  ht  régler  la  foi 
99  Catholique  y  &  ce  tfue  le  peuple  avoit  exigé 
»  tumultuairctnent  rutcoflnrtrjépar  un  (*)  Gon- 
»  cik  tenu  à  Conihatinople  ". 

„  (c)  On  conte  (af)  qu'il  [Léon  III.l  ordonna 
»  qu'on  lui  baiferoit  las  pieds, au  lieu  oes  mains; 
»  tUcgwmtce  fblkkt  prétexte  poaraflêrrnirfoii 
r>  Décret:  C'eft  qu'il  avoit  refiënti  des  mouve- 
y,  mens  charnels  ,  (e)  lors  qu'une  femme  lui  a- 
m  voit  bajfé  la  main.  Raie  exemple  d'humilité 
„  Chrétienne,  ôc  excellent  moyen  de  prévenir 
r>  les  mouveraens  de  la  cohaipîleenoe  1  (/)  De 
„  deux  chofès  Tune  ;  ou  ce  Pape  favoit  affez 
9,  bien  choifir  les  prétextes  de  £a  vanité  &  defon 
19  orgueil  9  ou  bien  il  éttoit  afièz  du  génie  de 
»  Tartuffe:      :  ï 
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Le  fiiint  hommtiithu  tmdrt  k  la  tt*iaùm% 
Et  la  chak  fur  jfis  fins  fit  grand*  ïmfrtffkn. 


£  Jefiâs  aflefc  de  ftfrh  (g)  de  Mr.  Des  Marets: 

-  5>  je 

(4)  WtrceîL  ëhtàri.  to8.T*n  Chr«The<M.  Le&.  (ty  To»  $. 
CoacîL  P.  170,  Çc)  Tom.  I.  Pagi  603.  (d)  Voyez  le 
Tableau  des  Papes  de  Home,  pag,  57.  (e)  Voyez  CC  que  j'ai 
&  4an£  1*  Vie  île  Letti  I.  {f)Jmrnal  UfrràYtât  U  Hayg 
T.  K.  P*rf.  Z.  Pig.  *?J.  W*)  T4H4étt^dtt  P«f«,  *#/*?*' 
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,*,  je  ne  crois  nullement  que  ce  fût  It  pudeur  dos 
-*,  Papes,  mais  bien  leur  Orgueil  qui  a  établi  Pa- 
„  ûge  de  leur  baifer  les  pieas.  Ils  ont  été  bien 
„  ailes  de  voir  les  Princes  de  les  Peuples  profter» 
„  nez  devant  eux.  Ce  fefte  a  commencé  de 
„  bonne  heure^  puisque  les  Eveques  ont  prêt 
„  que  toujours  foufiert  qu'on  fe  mît  à  genoux 
»  pour  recevoir  leur  bénédiction. . .  Ce  baifer  dqg 
„  pieds  s'accorde  trèshmalavec  l'humilité  Apo£- 
-„  toliquo.  Ayffi  dit-on  que  Léon  III.  étoit  oi> 
„  çueuleux  au  dernier  point  ". 
*  Puisque  P  Auteur  nous  renvoyé,  dans  une  de 
fes  Notes ,  à  ce  qu'il  a  dit  ailleurs ,  il  pourroir 
y  avoir  des  Lecteurs  qui  feraient  mecontens  de 
•moi,  fi  je  ne  leur  difais  pas  ce  que  o'eft  qui  fc 
-  trouve  en  l'endroit  indiqué.  Voici  donc  ce  que 
l'Hiftorien  (a)  y  raconte.     . 

„  Je  ne  dis  a  quelle  année  on  doit  rapporter 
„  une  aâion  affez,  finguliere  que  quelques  Au- 
„  teurs  attiibuentà  Leonl...  (b)  Lesunsdi- 
„  fent  qu'une  femme  dévote ,  &  d'une  beauté 
„  peu  commune,  fut  admife,  le  pur  de  Pâque?, 
>rfelpn  la  coutume,  à  baifer  la  main  de  ce  Po% 
„  tifé,  &  qu'il  fentit  la  rébellion  delà  chair  con- 
„  tre  l'efprtt  ;  ee  qui  Pobkgealdo  fe  couper  la 
a,  main  qui  avoit  caufe  en  lui  ces  marques  de  la 
„  fbibleflè,  ou  plutôt  delà  force  humaine.  Ils 
w  ajoutent  que  comme  ^depuis  cette  mutilation  , 
9y  U  ne  difoit  plus  la  Meffe,  il  s'éleva  des  mur- 
„  mures  parmi  le  pwpte,  qui  fiçept  qu'il  dejpan- 

„  da 

(4)  Tom.  I.  Pag.  24*.  '   (0  XbipfhiU  ^fjmém4t  Hyh* 
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*  dajftfommem  à  Dieu  k  rcâitupondefamaîu^ 
„  &  qyfil  l'obtint.  Depuis  ce  temps-là ,  ditr 
4*  on,  la  coutume  dç  baifer  les  mains  du  Pape 

*  fttf  changée  ep  ççlle  de  lui  baifer  les  pieds.  (4) 
„  D'autre» ^Turent 5 que  Léon  fe  coupa  lamain> 
»  paroc  que  ja  Çonfçience  lui  reprochoit  d'avoir 
m  coo&j^les  ocd^es  à  un  Jromrne  indigne.  Mais 
m  îITjeopiiilp  R^ynaud  prétend  que  ce  récit,  efl 
»  feinrie^^c  il  obferve  que  la  coutume  4e  bai- 
_,,  fer  la  mwn  du  Pape,  le  jour  de  Pâques,  n'a 
„  pas  été  interrompue ,  de  quoique  Sexe  que 
w  l'on  fqitj  &ç  quant  au  fcrupule  de  l'ordination 
wnul  confierez,  Jl  fak  voir  que  cette  fable  efb 
„  fand^iur  un  mal  entendu.  Cependant  quel- 
w  que$  uns  aflurent  (b)  que  la  main ,  que  Sf. 
^,  Jueon  s'çtoit  coupée  four  éteindre  le  feu  imçu* 
b  diquey  lui  fut  rendue  par  la  vertu  d'une  Image 
n  delà  trçs-rfai&te Vierge, &  que  cette  Image  e- 
yy  toit  de  la  façon  de  St.  Luc.  St.  Àntonin,  & 
p  plufieurs  autres  le  rapportent,  &  néanmoins 
„  le  Cardinal  Baronius  (<)  a  de  la  peine  à  le  croi- 
„  re.  Pour  moi  je  rejette  hautement  ces  fortes 
„  de  Miracle*. .  Permis  pourtant,  à  qui  voudra, 

*  dôiçs croire  ". 

.  Après  ayoir  donne  à  mes  .Lecteurs  h  £ tbfac£ 
don  de  leur  rapporter  ce  p%flage,  je  reviens  aux 
Exemples  que  j'avois  promis,  §c  pour  y  évirer  la 

lon- 
fâ)  V&J&.  Séfrltimi  îib.  $.  Unirtts  Ehrtàft  ,  T*>.  40 
p£$**ty  &  M*}*i.  Lib.  I.  di  irrti*lémuu  >  c*p.  14.  ».  4. 
ThtopbiU  \ayttwd  citt  ta  ^Autturs.  _  (6)  Paultts  de  ^Angtlis . 
if»  Déscript.  Bajilicd  St*  Mari*)  Majqrisde.  Vrbe  .  apud^an'L 
fqebrteb,  tfifns.  ad'tphii.  pror*  {*£>  l+%      \c)  ÇAçtyockf 
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longueur,  je  vus  me  borner  à  quelque  tm»  qwî 
fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  de  Pafchal  II. 

„  (m)  Le  Pape  Pafchai,  dit  lffiftoïkn,  Pre. 
99  lat  extraordinairement  ambitieux,  voyant  que 
„  l'Empereur  tvoit  toujours  un  pidffittt  parti  , 
„  &ouemalgréfbfbudm>laitôptftdes(^iafidft 
„  &  du  Peuple  demeuraient  conftamment  a±t*- 
yy  chez  aux  intérêts  de  leur  Prince,  . ...  le  Pa*- 
„  pe,  dis-je5  eut  recours  à  une  lâche  tfriri&n , 
„  dont  un  Prêtre  peut  être  feu*  capable.  Voici 
99  Finftmehiftoiredecetteexécrableperfidîe^). 

„  L'Empereur avoit  publié  »  qu'il  voulait 

99  laifler  l'Empire  à  Henri  ton  fils  mril  avoir  déjà 

„  fait  élire  (on  Succeflèur Ce  jeune  Pria* 

yy  ce . . .  (c)  fe  feiffa  aHenient  peduader/par  les 
„  partifans  du  Pape,  que  fon  Père  lui  faitoit  in» 
„  juftice ,  en  retenant  le  Royaume  qu'il  avoit 

«,  promis  de  lui  céder Le  Pape  lui  avoit  é» 

;  cm  des  Lettres  artifideufes,  pour  le  porter  à 
„  cet  excès,  fous  prétextede  fecourir  l'Egiife, 
9y  &  de  rétablir  la  tranquillité  publique.  C'eft 
•9y  ainfi  qu'en  parle-  un  (d)  Moine ,  Auteur^dt* 
yy  temps,  qui  ajoute  que  le  fils  ambitieux,  &  nu 
9y  vi  de  fe  voir  autonfé,  s'arma  fièrement  coa~ 
v  tre  fon  Père,  ôebehard ,  Evêque  de  Con-. 
„  ftance,  &  Legât  du  St.  Siège  en  Allemagne, 
yy  releva  ce  fils  dénaturé  des4  Cenfures  qu'il  a  voit 
9>  encourues,  en  demeurant  attaché  à  ion  Père, 
„  &  même,  ebofe  horrible,  &  qu'on  aurait  de 

(*)  Tom.  II.  Pag.  ssp,  8tc.  (*)  Abbas  UfSperç.  ait. 
ïio'i.  Otto  Frifing.  Lib.  7.  Cap.  «.  Annal.  Hildesheim. 
«n.  rrôf.  •  (*)  M/timhmrg.  Decad.de  PEmp.  lav.  ///.  ^4^ 
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9}  Il  pcioe  à  croire  fi  eHe  n'étoit  appuyée  (*)  far 
»  un  boa  témoignage  !  le  Légat  le  dispenfa  de 
„  b  fidélité  qtfifdeyoit  à  Henri  IV.  comme  fon 
niii,  Êç  comme  fon  fujet.  Cétoit  dispenfer 
„  contre  la  Loi  naturelle,  8e -faire,  par  confe- 
»  <pient,une  chofeque  Dieu  n*a  jamais  faite,  Se 
»  no  fera  jamais  ,  puis  qu'eue  eft  dire&ement 
»  contraire  à  toutes  les  'pestions  de  l'Etre  Su- 
3>  prême. ....  '* i 

»  (*)  Tout  «étant  réglé,  entre  Henri  V.  &  k 

»  P^*,  ik^lierent  à  h  Bafilique  de  St.  Pierre. . . 

v  Le  Pape  couronna  Henri,  &  enfutte  il  celé- 

»  bra  ponrificakment  la  Meffe.     Lors  qu'il  fut 

»  à  1a  communion,  il  prit  une  partie  de  PHoftie 

»  qu'il confurm,&  fe  tournant  Vfers  l'Empereur, 

»  il  lui  dit  ces  terribles  paroles:  Seigneur  Etnpe* 

»  ftur  Henri,  voici  le  Corps  de  Nçtre  Seigneur  J  e- 

»  SU8-C  H  R 1  s  T. . .  .je  vous  k  donne  en  confir- 

n  motion  Je  la  faix  que  nous  avons  faite ,  &  de  la 

p  concorde  qui  eft  entre  nous.    Comme  cette  partie 

p  iu  Sacrement  eft  divifie  de  f  autre ,  que  celui  de 

r,  uktsdèux  qui  tâchera  de  rompre  cet  accord ',  ér 

n  é  violer  cette  paix  foitfeparé  du  Royaume  de  Je«* 

})  sv  s~Ch  r  i  s  t.     Qui  n'auroit  crû  qu'aprèç 

n  un  engagement  (i  faint êc fi  folemneî,  lera^ 

»  pc auroit été  fidèle dans  fes  promeflès?  Néan^ 

»  tnoii^  tout  le  Contraire  ainva;  (ans  doute  par 

»  m  efiet  de  l'habitude  que  les  Papes  s'étoient 

;  »  6tte  depuis  longtemps  de  fe  jouer  des  choies 

l  »  les  plus  faintes ,  6c  des  cérémonies  les  plus 

p  auguftes  de  la  Religion. . . .    On.apprit  bien* 

»tôt 

(«)  D*d*h».  U  m  il*;,      (i)  Tam,  &  *ag.  17* 
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ï>  tôt  à  toute  la  terre, que  la  parole  dés  gens 
9y  glife  eft  comme  un  Rofeau  qui  fc  caSe  fa< 
„  ment,  pour  peu  qu'on  s'y  apuie  ". 

En  voila,  je  penie,  tout  autant  qu'il  en 
pour  juftifier  ce  que  j'ai  dit  du  Stile,  &  du  goût 
de  YHiftorie*  des  Potes ,  quand  il  s'agit  de  pein* 
dre  les  perfonnes  ouïes  amures.  On  doit  iui  ren- 
.dre  cette  juftice,  qu'il  inspire  par  tout  de  l'hor- 
reur pour  les  aâions  criminelles ,  &  tout  le  mon* 
de  ne  le  blâmera  pas  fans  doute,  de  ce  qu'à  cet 
égard  il  ménage  moins*  les  gens  d'Eglife  mie  les 
autres  j  car  il  eft  certain  oue  le  crime  eft  plus 
noir  dans  la  perfonne  d'un  Miniftre  de  J  e  s  u  s- 
CHUisTjCju'Unereftenquiquecefoit.  D'ail- 
leurs je  dois  avertir  que  les  Réflexions  piquantes 
de  l'Auteur  ne  font  pas  toujours  dans  le  ton  fe- 
rieux.  Il  y  employé  quelquefois  l'ironie,  &  ce 
ne  font  pas  les  endroits  où  il  par  oit  le  moins  gra- 
ve. Je  n'en  donnerai  qu'un  Exemple,  qui  fera 
tiré  de  lUiftoire  de  Nicolas  I.  Après  avoir  don- 
pé  un  Extrait  du  Livre  de  Jtatram#eyf*r  le  Corps 
&  le  Sang  de  Jesus-Christ,  "  Il  faut  rç- 
„  marquer,  ajout  e-t-il  y  que  Ratramne  n'étotf 
„  pas  le  feul  de  (on  opinion ,  [contre  la  Transfitb*- 
yy  flantiatwL.']  Plufieurs  grands  hommes  de  ion 
w  temps,  &du  fiecle  fuivant,  s'accordoient  a- 
.,,  vec  lui  fur  cet  Article. ..  Cet  Auteur  étoit  fort 
„  Catholique,&s'ilnç  s'accorde  pas  maintenant 
^,  avec  nous,  c'eft  que  l'opinion  contraire  à  ceL- 
yy  le  qu'il  defendoit,  a  prévalu.  Du  refte  je  ne 
9,  croi  pas  qu'pn  ait  lieu  de  nous  faire  un  crime 
yy  de  cette  variation  dans  la  Doftrine,  à  moins 
»  qu'on  ne  prouve  que  l'Eglifc  a'*  pas  droit  de 

»  faire 
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v.^e  4e  nouveaux  Articles  de  foi:  Car  s'il  eft 
fejprmi*  à  un  Prince  de  faire  de  nouvelles  Lois 
»Jias  &s  Etats ,  pourquoi  l'Eglife  ne  jouïroit- 
as  du  mêmeprivilege?  Y  a-t-il  au  mon? 
le  Société  Chrétienne ,  qui ,  depuis  fâ 
,  n'ait  ajouté  beaucoup  d'Article* 
à  fà  Confeffion  de  foi  "  ?  L'An* 
heureuxde  n'avoir  aucun  intérêt  ni  à  louer 
les  Papes }  car  je  doute  fort  qu'ils  lui 
t  cette  raillerie. 

'eft  point  notre  affaire,    kemar-» 

feulement  pour  finir  cçt  Article,  que  l'Hit- 

des  Papes  eft  fi  curieufê  à  tçus  égards,  tant 

^importance  du  fujetpar  lui-même,  que  par 

ibre  &  la  fingukrité  des  EvenemensT  qui 

liez,  ou  qui  en -dépendent,  que  l'Auteur 

i  %$  raifon  de  croire  ^ue  le  Publie  en  verroit  une 

Wc  plaifir  ,  &  qu'on  doit  lui  favoir  gré  des  foins 

<pî|s'èft  donné  pour  former,  &pour  exécuter 

U^entreprife  qui  eft  certainement}  d'un  détail 

fcÊjwvafte  &  très-penible.    S'a  fait  fe  maintenir 

dfec  les  airs  de  franchifô  &  de  liberté  qu'il  a 

pàt.ckns  ces  2.  premiers  volumes,  &  qull  con- 

&£<&?  Je  mente  ton  jùfqu'à  la  mort  de  Benoit 

Xfflt,  il  n'aura  qu'àfe  tenir  bien  clos  &  cou- 

;  vat  ^fl  eft  à  Paris,    Au  refto  il  doit  s'attendre 

F  *ft  divers  jugemèns  qu'on  fera  de  fon  Livre. 

!■  Qpaadil  n'auroit  que  les  Janfeniftes  à  craindre, 

■  ï#  fbn.vrai-fembkble  que  ces  Mrs.  s'élève- 

j  *ta  âè  toutes  leurs  forces  contre  un  Ecrivain 

l  TOlIeur  importe  de  faire  regarder  comme  un 

Kfc Frère,  puis  qu*il  divulgue  plus  de  leurs  fe- 

$teqj#  la  çonjouftu/e.ae  le  demande  pourl'in- 
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te*êt  du  Parti.     Mais  les  Jejmtés,fè  tàiront^fls^f 
•  eux  qui  font  fi  habiles*  &  fi  attentifs  à  profita» 
du  moindre  avantage  qui  fe  prefente  pour  dé-t  i 
crier  les  Antf-Cdnftit*tkmuùrèf  &  les  Anti-HiU 
debran&ftes  ?  Que  fiu-je  enfin  ?  je  prévois  aift^  I 
ment  que  le  nouvel  Ffiftorien  des  Papes  tieman-* 
quera  point  de Cenfeurs&qull  pourra  même  en  i 
avoir  un  grand  nombre.  Mais  quels  font  les  Ou-»  i 
Vrages  qui  n'ont  point  à  effuyer  les  coups  de  ht  \ 
Critiaue  ?  Elle  s'attache ,  presque  paiement, 
aux  plus  parfaits,  &  aux  plus  médiocres.     Sou- 
vent on  ne  fàuroit  bien  dire  ce  qui  la  déchaîne^ 
ou  ce  qui  la  retient,  àPégarddes  uns  &  des  autres. 
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ARTICLE    IL 

A  Defence  ofthe  Christian  Rex,  ï-» 
gion,  from  the  forerai  Qbjeâioi»  oC  M** 
deru  Atf  TiscitiPTUJtisT's  ôtc.    B^the 

.  Révérend  Mr.  Thomas  Stackhotj*** 
Author  of  the  Complète  Bodj  of  Jhvmity  S&c. 
London  :  Printedfbr  EdwardSymo»  dee*  173K 

Ceft-à-dire: 

Ôe^ÊK^E  de  la  ReLIGIOKT  CttRÊ'ïïEtftfÉ 
tontre   les   différentes  objeftiùns  "des  Âhfï*!- 

$CRtFTXTRA*RÊSMoBERtfÈS,(wi  PûH 

explique  &?onfoutient  lefentUteraldes  ^Rq- 
PHETIÊS  tontenuës dans  PAncïEN  Tés-! 
tAMfiNf,  ainfi  qu9  de*  Miracles  doHP  il  e]t 

fmit 
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j/ètment*n  dans  h  NouveaO;  Et  où  Thé 
\-M**vt  la  necejpté  d'une  Révélation  Di- 
\jtjke,  par  l'Insuffisance  mamfejh 
"f  Lumière»  de  la  Raison  ou  de 
Religion  Naturelle.  Par  Mr.  Thomas 
ackhouse  Auteur  du  Cerfs  complet  S 
vlegi*.  À  Londres  chez.  Edouard  Sjmon 
iji.  grand  8.  Pagg.  çoo.  fans  compter  FE- 
dedicatoire,  la  Préface,  &  l'Indice  des 
tares. 

■ 

Ijipais  le  Christianisme  n'avoit  été  défendu  d'u-^ 
J^Se  manière  [dus  triomphante  ,  que  depuis 
*  qu'on  l'a  attaqué  fans  ménagement  &  fans  pu- 
deur.   Les  Incrédules  modernes  ont  rendu  fer- 
mée à  la  bonne  caufe  en  travaillant  à  la  détruire: 
ttqfils  aiment  fenfé  en  mal^  Dieu  la  fait  tour- 
nera* tien.     Leurs' Satires  ont  occafionne  tant 
«FexceBens  ouvrages,  on  y  a  oppofe  des  Apolo* 
gies  fi  invincibles,  &  l'on  a  découvert  en  tant 
3c  manières, la  grofliereté des Sophismes  de  leurs. 
pttcndusSyftêmes,  qu'il  n'y  aura  déformais  que 
des  gens  absolument  fans  honneur  qui  ofent  pa- 
K&ie  fur  tes  rangs  pour  les  fbutenir.    Depuis 
que  le  Déisme  7  digne  production  de  l'Ignorance 
&du  Libertinage,  ayant  franchi  les -**#**,  eft 
venu,  à  la  faveur  des  discordes  civiles,  répandre 
fe  principes  contagieux  en  Angleterre ,  corn- 
fende  foisnelVt-onpas  réduit  aûfilencePPour 
Repues  téméraires  qui  n'ont  point  rougi  dedé- 
wbe  fè  caufe,  combien  de  lavantes  plumes  qui 
Pont  deshonoré  }Hobbes^ dans  fon  Lrviathan^&C 

;       -       T  -•-—-       #  quç 
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xpe  forte  les  premiers ,  qui  levèrent  publique* 
jnent  Pétendard  en  fa  feveur  :  On  iàit  la  ditte 
ces  ouvrages.    L'un  parut  pour  la  premier^  £, 
en  i<^5 1  ,T'autre  en  1693 , ôcpendantlongtempw, 
ils  furent  comme  les  deux  fources  générale  qù 
tout  le  parti  alloit  puifer  fes  argumens.  En  1706 
Mr.  Ttndal  publia  A*  .Dmtt  &  PEgltfe  Chrétien- 
ne maintenus  &c.     Bientôt  après  (en  1 7 1 3  )  Mt. 
Collins  lâcha  fon  Ejfai  fur  la  liberté  de  penfir  , 
mais  ce  n'étoit  encore  que  des  escarmouches  ai 
comparaifon  de  l'attaque  de  1724.    Dès  lors  on 
ne  garda  plus  de  mefures.  Le  Discours  fur  lesfoHr 
démens  &  le*  Raifons  du  Chriftianifme  &c.  renod- 
vella  toutes  les  objeâions  des  Juifs  avec  une  ma- 
lignité &  un  fiel  inconcevables.    Mr.  Collins  y 
ajouta  en  IJ26  t Examen  duSyftême  fur  le  fens 
littéral  des  Prophéties  y  &  après  avoir  travaillé  de 
fon  mieux  dans  ces  deux  ouvrages,  à  enlever  la 
preuve  tirée  de  Paccompliffement  des  Oracles 
dans  la  personne  de  J.  C.  en  fatfânt  mine  de  la 
mettre  dans  fon  vrai  jour,  il  ne  garda  le  iilence 
que  pour  laifler  paroitre  fur,  la  fcene  dn  nouveau 
champion  devenu  fameux  par  fon  impieté.    Je 
parle  de  Mr.  Woolflm^  qui  dans  le  cours  des  an- 
nées 1727?  1728  &  1729.  publia  ûx  Brochures 
lbus  ce  Titre  :  Discours  fur  les  Miracles  de  poste 
Sauveur ,  relatifs  à  la  dispute  qui  s'agite  prejènte* 
ment  entre  les  Incrédules  et  les  Apoftats.     C'eft 
tout  ce  qu'on  peut  lire  de  plus  infolent  ,&  dp 
J>lus  fou.    Menfonge,  profanation,  blasphème, 
rieji  ne  coûte  à  ce  malheureux  &  à  la  groffiçrçtc 
de  fes  impies  railleries.  - 

(a)  Boeôtum  in  crajfo  jurâtes  aère  natum 

Selon 

(a)  BirAt*  Lib.  II,  Epift.  I.  VciC  244, 


5>«I7JJ.    Si 

ine  n'eft  fondée 
livin  Chef,  &  à 
m  l'avoir  demon- 
jamais  à  for»  avis 
Ce  ne  font  que 
m  devrait ,  dit  -il, 
un  Magicien  que 
in!  qui  pourrait 
laoue  l'Évangile 
Te  dire  Chrétien? 
:rmé  dans  les  pri- 
:  partie  de  la  pei- 
,  Mr.  Tm4aîett 
prétexte  de  taire 


ilé  eji  une  ttotvellt 
1  a  employé  tou- 
naturellt,  fur  le* 
jeut  voir  l'extrait 
;e  dans  les  prece- 
Uethe^ue.  Nous 
nous  nous  con- 
s  de  décence  que 
:  pas  plus  de  bort- 
onfus  que  fâ  mê- 
les citations ,  nï 
s  ;  Quelques  mi~ 
contre  le  Clergé, 
UtCÎr  des  paflages 
odentpas,de  per- 
;iues  répétitions  ; 
point 
k  vi.  i.  part. 
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point  de  goût,  point  d'arrangement:  voik  Je  jif* 

rment  que  Mr.  Stackh&*fe  porte  de  fon  livre, 
ne  lui  a  pas  été  poflibte  de  ranger,  comme  il 
l'auroit  voulu,  fous  certains  chef?  tes  argùmens 
de  cet  Auteur,  c'eft  tout  dire, car  Mr.  Stactbeu- 
yJs'eft  déjafrait  conôoitrôpâr  une  dextérité  fingu- 
Bere  à  extraire  ce  qu'il  y  à  de  {dus  précieux  dan* 
les  Ecrits  des  phts  dt^es  Théologiens ,  pour  Par- 
rmger  enfuite  arec  toute  k  clarté  6c  toute  k  me* 
thode  poffible.  On  n'a  qu'à  jetter  les  yelix  fo* 
teCorps  complet  ieTbéèkgie<tâ&  publia  en  x  729  {a) 
pour  s'en  convaincre.  C'eft  k  fubftancè  des  Ser- 
mons des  plus  habiles  Prédicateurs  de  PEgHfe 
Anglicane,  &  à  plus  d'un  égard  oh  peut  aflurer, 
tpi'3  y  donne  du  prix  aux  Auteurs  qu'il  cite  pair 
k  rnffliiére  dont  ilà  fu  les  produire  &  les  tA&ùdt. 
«  L*ouvragc  dont  il  s'agit  maintenant  eft  dans 
le  même  goût.  C'eft  en  partie  l'exécution  anti- 
cipée du  pian  que  Mr.  Le  Mobres'dk  propdfiê  dfc 
remplir,  &  qu  il  a  anttoncé  au  public  dans  k  cu- 
frieufe  Differtation  fiir  les  écrits  de  Mr.  Wooîft<yny 

aifa  a  mife  à  là  tête  d'un  (*)  Traité  de  l'Evêque 
e  Bàngor  dont  il  a  donné  depuis  peu tme  Tra- 
«dudion  excellente.  Mr.  ^wj&^  tnodefte  juf- 
•qu'à  fe  juger  incapable  de  figurer  parmi  lès  H6- 
*os  qui  viennent  de  défendre  la  Religion  a,vec 
•tarit  de  gloire,  déclare  à  Myhtd  Evêqte  de  Lion- 
■êtes  auquel  il  dédie  fcn  Livre,  qu'il  a  cru  don*-: 
**er  de  fon  2îèle,  la  ititilleure  preuve  qui  lui  fût 
poffible  >  en  rédigeant  avec  peine  dans  un  fetil 

rohi- 

(a)  <A  Complu*  E§dy  êfDivim'tj,  fol.  L<md.  171^ 
{k)  Us  Ttmunt  4$  U  refkmfti**  dt  },  C,  &C 
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Volume,  la  fubftancé  des  divers  Traitez  qui  onç 
Vu  le  jour 

'  -    -    -    *.    -     (4)  ^/j  idattna 

,    Mort  wodojuê) 
Qrata  c arpent i s  thymapér  laborem 
Hhtrfarum.- 

1  Perfonne  ne  disconviendra  de  l'induftrie  de  MrV 
Stackbtwfe  à  abréger  utilement  l'ouvrage  d'au- 

f  tnu,tnaisfltîX)uverapeudegensquinel!ecroieqLt 
très-capable  d'enrichir  de  fes  propres  produirions 
h  République  des  Lettres. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  riôtre  Au- 
teur porte  également  fes  vues  for  tou$  le$  Ecrits 
2iri  ont  paru  contre  les  CoUln*9  lés  îVoàlfio»  & 
sTmdat.    On  peut  bien  juger  que  tous  rç'en 

1  Soient  pas  également  dignes  j  d'aifleùrs  le  nom- 
bre en  etoit  trop  grand  pour  faire  attention  éga- 
le aux  uns  &  aux  autres.    Plus  de  foj&ante  Trai- 

!  tez  ou  Brochures  ont  été  publiées  contre  le  feul 
Wm^m>  &  Cotîins  en  compte  lui-même  trente- 
tinq  en  teponfe  %  ion  Livre  fur  les  fondement  et 
fo  raijbnt  du  Chriflïanistnt.  Il  fallçxit  donc  du 
choix,  &  là-deffus  dn  n'aura  pas  lieu  de  fe  pkid- 
te  du  cBsçemement  de  Mr.  Stackhoufe.  Les 
ccmnoiffeurisTont  décidé. 

ta  méthode  qu'il  fuirj  eft  aitee,  &  naturelle.1 
Tout  fon  ouvrage  eft  divifé  en  vingt  &  quatre 
ftâions  ou  Sjstptrés.  À  la  tête  dp  chacune  4e 
t&fcftions  parqiflènt  les  Qbjetfûwf  (fes  jtrjçredu- 

M  Hotat.  -Od,  fcftr.  Vf.  ai.  i. 

C  a 
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les  fur  ce  qui  en  fait  le  fujet,  enfuite  viennent 
les  réponfes  avec  une  courte  recapitulation  de  ce 
qu'eues  contiennent,  &  voici  l'ordre  que  l'Au- 
teur s'eft  prescrit.    Seâ.  I.  De  la  vérité  et  de 
F  Autorité  des  Ecrivains  EvangeUques.  Seâ.  H. 
De  Plnfpiration  des  Ecrivains  EvangeUques.  Sedt. 
III.  Du  Canon  auK.  T.  Seâ.. IV.  Comparaifin 
de  P Evidence  des  Mincies  &  <&x  Prophéties.  Se£k. 
V.  De  la  véritable  application  de  j**^*w  Prophé- 
ties Controverses.  Seâ.  VI.  Du  ivre  ^Da- 
niel, &  défis  Prophéties  contenues  dans  le  Chap. 
IX.  Seâ.  VII.  De  la  véritable  application  de  quel- 
ques autres  Prophéties.  Seâ.  VIII.  Des  Mïrsu- 
cles  de  Jefus  &  du  fens  <A?jk  lequel  an  doit  les  en- 
tendre. Seâ.  IX.  Des  Pères  Allegorîfeurs  ,  & 
de  leur  Autorité.    Seâ.  X.  De  J.  C.  cbaflhnt 
du  Temple  les  Acheteurs  &  les  Vendeurs.  Seâ:. 
XI.  De  J.  C.  guerijfant  des  Démoniaques  »  ér 
ordonnant  aux  Démons  feutrer  dans  un  troupeau 
de  Pourceaux.  Seâ.  XII.  D*J*  Transfigura- 
tion fur  la  montagne.  Seâ.  XlH.  De  la  manière 
dont  ce  Sauveur  ment  Y Hemorrotjfe.  Seâ.  XIV. 
De  la  guerifon  aune  Femme  qui  avait  un  Eforit 
d'Infirmité.  Seâ.  XV.  De  ta  Couver fattonPro- 
phetique  deJ.C  avec  la  Samaritaine.  Seâ.  XVT. 
De  la  malediBion  du  Figuier.  Seâ.  XVII.  De  U 
guerifon  ttun  Impotent  auprès  au  JRefervoir  de  Be- 
thesda.  Seâ.  XVlH.  De  la  guerifon  d'un  homme 
Avéugle-né.  Seâ.  XIX.  Du  changement  de  l'eau 
en  Vin.  Seâ.  XX.  De  la  guerifon  du  Paralyti- 
que i  Capernaiim.  Seâ.  XXI.  De  trois  morts 

-   refuscitezparj.  C.  Seâ.  XXII.  De  la  Refïir- 
Feâion  de  J.  C.  l*Hnims  Scâ,XXIH.  De  Fin- 

foffiûûcç  - 
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fiiffifânce  de  U  Reifen,  &  de  la  neceffité  et  une 
Mevelatien.  Sed.  XXIV.  Dm  temps  de  U  usant- 
féatm*  Evangetiaue  &  de  l'Efficace  de  tEvan» 
&k.  Nous  nous  en  tiendrons  pour  le  prefent 
aux  deux  premières  Sedions.  Les  autres  trou* 
veront  peut-être  leur  place  dans  la  fuite  de  ce 
Journal. 

Se&  L  De  U  Venté  &  de  1'  Autorité  des  E- 
crhams  Evangelisues.  U  eft  naturel  de  commen- 
cer  la  Défenfe  de  la  Religion ,  par  l'Apologie 
des  Auteurs  qui  nous  ont  infkuit  des  Aéhons  & 
delaPoârinedeJ.  C.  Tous  les  Chrétiens  s'ac- 
cordent fur  leur  caraftere.    On  convient  que 
ce  furent  des  gem^dc  probité  8c  d'hommeur,  qu  ils 
ont  fidèlement  transmis  à  l'Eglife  les  Leçons  oc  les 
Miracles  de  leur  Maitreyquel'E^r it  de  Dieu  con^ 
duiût  leur  plume,  &  que  par  confequent  ils  n'ont 
pu  tomber  involontairement  dans  terreur  ,  ni  à 
{bis  forte  ratfbn  fe  rendre  coupables  de  Menjonge 
Se  d'Impofture.    Telle  eft  la  créance  générale 
de  ceux  qui  fbntprofeffion  deChrifiiamsme^mm 
à  entendre  nos  EJprsts  forts  >  rien  n'eft  "  plus 
»  puérile ,  rien  n'eft  plus  greffier.    Selon  eux 
»  nos  Evangiles  ne  font  qirun  tiflii  de  faits  mal 
t>  liez,  incroyables,  abfurdes.  Perpétuellement 
»  occupez  à  louer  leur  Héros,  ceux  qui  fe  font 
»  donné  la  peine  d'écrire  fà  vie  &  fes  Miracles 
»  n'y  ont  pas  même  obfervé  la  vraifemblance. 
»St.  Matthieu  donne  un  peu  moins  dans  le  Ro- 
»  mon  que  fes  confrères,  mais  St.  Luc  a  grand 
»  foin  de  fupléer  à  ce  qu'il  omet,  &  St.  Jean 
)lus  amoureux  encore  du  merveilleux  que 
Luc  forge  les  contes  les  plus  ridicules  qui 

C  3  „  ayettt 
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*>  ayentjamais  tu  te  jour.  Ccftpitiéqueieurs  r#ï 
5,  varies.    Tout  ce  qu'on  peut  en  faire  de  plus 
„  modéré ,  c'eft  de  les  placer  parmi  les  vieilles 
„  fables,  uâes,  obfcures,  âc  de  natte  «atome. 
Voilà  bien  du  mépris  &  de  l'infolence  !  C'eft 
le  caitôert  fpecifique  du  Sr.  U^olfUn^  beaucoup 
de  hauteur  &  peu  de  fens.    Â  quoi  aboutirent 
les  imptesdeckmationsqu'on  vicntde  lire  ?  Con- 
Gderons4es  de  fâng  froid.    I.  Elles  ne  font  rien 
contre  Y  Authenticité  de  nos  Evangiles.  Que  ce* 
Livres  ayent  pour  Auteurs  St.  Matthieu  9  St: 
Marc  ,  St.  Luc,  &  St.  J*an  y  on  le  démontre 
de  la  même  manière  &  par  la  même  voye  que 
Ton  proiiVe  qu'il  faut,  tenir  Céfàr  pour  Auteur 
des  Covmentarres  qui  portent  Ion  nom,  ou  THe 
Lèv$  pour  Ecrivain  de  VWfimre  qu'on  lui  attri- 
bue.   La  Tradition  ne  peut  être  plus  favorable 
à  ces  derniers ,  qu'elle  l'eft  aux  premiers.     N'a-r 
t-on  pas  cru  de  tout  temps  ce  que  nous  croyons 
aujourd'hui  à  cet  égard  ?  Chaque  fiecle  n'en  pro-» 
duit-il  pas  des  témoins  en  remontant  jufqu'à  ce- 
lui des  Af  êtres  ?  Et  fi  ces  preuves  hiftoriques  ne 
ftffifentpas,de  quels  Livres  ne  douter  a^t-on  point 
déformais?  H.  L'Authenticité  àe  nos  Evangile* 
une  fois  prouvée,  il  ne  s'agit  plus  que  de  foire 
%oir  la  vérité  de  ce  qui  y  eft  contenu.  Pour  les 
rendre  faspe&s  par  cet  endroit  V  Incrédule  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  peut  rendre  fuspeflfcs  les  B^ 
vangebftes  eux-mêmes,  &  dans  cette  vûë  il  les 
reprefente  malicieufement  comme  "  vendus  à 
„  leur  Héros,  iniquement  attentifs  à  faire  ion 
5,  Panégyrique  éc  tout  dévouer,  à  fa  gloire,  ain^ 
»  fi  qu'ils  l'avoiem  étç  à  fa  perfora»  ".    Msdsy 
r  .     '      '  |épon4 
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répond  Mr.  St*ckboujh>  fi  les  liaifons  que  les  E± 
nxngelifies  ont  eues  avec.  J.  C.  font  une  raifort 
fbffiftnte  pour  les  décrier  en  qualité  d"Hifioviensy 
àqui  fe  fier^-t-on?  Sur  ce  principe  on  ne  doit 
pus  ajouter  foi  (*)  ,  ni  aux  Grecs,  m  aux  Ro- 
mains qui  ont  écrit THiftoire  de  leurs  Princes, ou 
de  leur  Patrie;  peut-être  eft-ce /****/£*/ qui  a  été 
le  vainqueur  deScifioM?  Peut-être  les  Perfistriom- 
pherent-ils  d'Alexandre  î  Car  enfin  ce  font  les 
Grecs  inter&flfel.  à  la  gloire  d'Alexandre  qui  ont 
publié  &s  conquêtes ,  ce  font  les  Rotaabts  rivaux 
GtCartbage  qui  ont  écrit  la  défaite  de  fon  Gêné* 
wl?  U  feroit  inutile  de  pouffer  ce  parallèle;  on 
voit  aflez  le  ridicule  qu'il  répand  fur  Pobjedioa 
propofée.  Dans  le  tond  tous  ces  préjugez,  ne 
font  pas  graod'  chojê  à  k  queftion,on  ne  les  éle- 
vé que  pour  éblouir.  Puisque  nos  Sts.  Livres 
font  effectivement  des  Auteurs  dont  ils  portent 
les  noms,  puisque  les  Auteurs  contemporains  foifc 
Chrétiens  toit  même  Vayeus  (J>)  oujuifs  confi*- 
naeat  à  divers  égards  les  faksqui  y  font  contenu*, 
puisque  de  main  en  main,  &  de  fiecle  en  fiecle, 
ces  Livres  nous  font  parvenus  fans  aucune  (c)  at- 
teratmt.  (fi  ce  n'eft  quelques  Itères  fautes  qui  fe 


frineir  ce  qui  en  compofe  la  fubftance  pour  voir 

«'il  manque  à  ceux  qui  les  ont  écrits,  quelqu'un 

des  caractères,  d'oè  dépend  la  qualité  de  bon  & 

'  dé 

M  NUhob ,  Letter  to  a  Dcift.  p.  17.  (*)  VU.  Grot. 
*  wr.  nef.  çhrtfi.  (c)  Voyez  Première  Lettre  P*fl,  de  TE- 
wqoe  de  Londres. 
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de  fidèle  Hiftorien.  III.  Or  premier  m***  on  fie 
fauroit  çontefter  qu'il  ne  règne  dans  leurs  Livres 
un  air  de  candeur  &  A&^pmplmté 'qui  fe  font  fen- 
tir  aux  personnes  mêmes  les  moins  prévenues  en 
leur  faveur.     Quels  Panegyriftes  que  des  avis 
qui  ne  penfent  pas  même  à  couvrir  Pohfcure 
naiflance  &  la  mifere  de  celui  dont  ils  décrivent 
les  a&ions  ?  Qui  avouent  leurs  propres  défauts  ? 
Qui  s'accufent  eux-mêmes  de  leurs  foibtaûfe  ? 
Egalement  élokpés  de  raconter  avec  aflfe&ation 
ou  avec  art  les  Miracles  de  leur  Maître  6ç  de  dé- 
crire avec  complaifance  leurs  propres  vertus  ? 
Les  taxerait -on  $  intérêt,  eux  qui  ûcrifiereoç 
tous  leurs  intérêts ,  à  la  gloire  de  la  Vérité,  & 
qui  fe  trouvèrent  heureux,  de  mourir  pcHir  elle  ? 
Si  tout  cela  ne  forme  au'un  préjugé,  on  doit  au 
moins  convenir  qu'il  eft  des  plus  favorables.  Mata 
en  fécond  lien  rien  n'eft  plus  facile  que  de  chan- 
ger cette  préfomption  en  preuve.    Il  n'y  a  pour 
cet  effet  qu'à  montrer  que  nos  Sacre*  Hijkrieœ 
ont  été  duement  inftrmts  de  toutes  les  orcooftift- 
ces  qu'ils  depofent.    Or  tout  ce  qui  s'eftypfcfie 
avant  la  naiflance  &  jufqu'au  Baptême  de,  J.   C. 
ils  ont  pu  (a)  l'apprendre  de  Simeon>  $Aime> 
des  parens  de  Jean  Baptjfle,  de  Jefepb^  de  M**- 
rie  Se  de  Jean  Baptifte  lui-même.    Ce  qui  s'eft 
pafle  depuis  cette  dernière  époque,  ou  ils  en  ont 
été  témoins  oculaires ,  Jean  XV,  37.  A8«  L 
21,2,2,.  IJeanl.  2,3.  ou  ils  l'ont  apris  de  per- 
sonnes dignes  de  foi,  Luc  I,  i  ^  &  après  l'avoir 
rédigé  ,  us  l'ont  publié  (ans  délai  fous  les  yeux 
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<fc  leurfr  etoemis ,  St.  Matthieu  huit  ans  ,  St« 
k*rcâiX)  St.  Luc  qioinxc,  &  St.  jfe*»  trente 
fcdeuxf  tout  au  plus  après  FÀscenûon  du  Sau- 
m&    On  pourrait  inlifter  en  trmpéme  heu  fiir 
kfbfbettéàe  leurftyle  ,  la  pureté  de  leurs  frécep+ 
kt>>  êciafvbihmt/de  leur  aoftrine,  mais  uns  en- 
tier dans  ce  détail,  que  l'Incrédule  nous  dife  s'il 
fie  faut  pas  avoir  perdu  la  Raifon,  pour  donner 
le  aem  de  Fmth  &  ècRfimanyz\ix faits  les  mieux 
avérés  &  au  pfois  beau  Sjftêtue  de  Religion  oui 
ifcjama£»&e  précité  dans  le  monde?  Qu'on  le* 
xamiœferieufementœty/Awr,  bientôt  on  ver* 
r*que  toutes  les  parties  en  font  liées ,  qu'elles 
font  toutes  confiftantes  entr'elles ,  que  les  petites 
diverfités  qu'on  remarque  dans  les  narrations  de 
nos  Bvan&kfhS)  peu  cônfideraWes  en  eUes-mê» 
mes  ,  fe  concilient  toutes  ou  parfaitement ,  ou  avec 
beaucoup  de  vraifembknce;  &  ce  qui  eft  tout 
autrement  important,  on  fendra  à  chaque  pas, 
qu'autant  vaudrait  croire  ces  Evangetifies  capa- 
bles d'avoir  orée  le  Monde, que  de  leur  attribuer 
ca  ouvrage  independammentd'unedireâion  fpe- 
tialedeFJ5j£rfc,deDieu.  Non,ilsnepouvoient 
écrire  comme  ils  l'ont  fait  que  par  Vlnfpiratim 
h  S.  Efprit  j  fans  réfléchir  fur  leur  ignorance 
naturelle  il  fuflk  de  porter  les  yeux  fur  leurs  mi- 
rades  pour  en  être  convaincu.  Auffi  en  appelle* 
rent-ib  fouvent  eux-mêmes  à  ces  msrac/esfoui 
confirmer  leur  doârine,tandis  que  par  leur  con* 
ftance  &  1'effufion  de  leur  fàng  ils  achevèrent 
de  démontrer  la  fincerité  de  leurs  discours.  N'ou- 
blions pas  enfin  le  témoignage  que  les  Auteurs  en-* 

nemis4c  la  ReUgion,foit  Juifs  foit  Vmyem  ,ren- 

C  j  dent 
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dent  à  nos  Evsmgelifiet  (ur  àivcrs  faits  nemarètaC 
blés  dans  YHiJhite  Ste.  Monfieur  itackèmmjeb 
contente  de  les  indiquer,  &  dans  l'énuméattion 
qu'il  en  lait  ni  les  Qr+clts  des  Sùyties,  ni  Benys 
r  Aréofagite  ^  ni  le  fameux  paffage  de  Jofippk*  ne 
font  pas  obmi*.  Nous  biffons  aux  Leôeurs  k 
foin  déjuger  fi  toutes  ces  autorités  (ont  d'un  poids 
égal. 

Seéh  I L  Dr  PInfpiration  <&r  Ecrivains  E- 
wx&Uauts*  "  Mais,diîênt  ici  leslncredalesyquand 
5,  bien  même  on  avouerait  r authenticité  &  la 
„  tKr/7/  de  l'Hiftoire  Evangelique,  peutxm  en 
y,  conclure  Ylnfpitation  DM**  des  Evangelifbes 
>y  &  des  Apôtre»?  Quoi  !  ferait-on  à  l'Etre  ia- 
^  fini  cette  offtnfe,  que  do  rapporter  à  fon  Et- 
>,  prit,  Efprit  de  fâgefTe,  d'ordre,  de  lumière, 
yy  un  ouvrage  où  tout  eft  marqué,  s'il  fuit  ainfi 
yy  dire, au  coin  de  l'humanité;  quelques  Htftwres 
f y  groj^erewent  nattées  y  des  Bpifres  ottmjtônnéec 
yy  par  les.circonftances,  le  tout  d'un  Style  diffc- 
y,  rtnty  plus  qaenég/igéy  fans  méthode,  fans  ait? 
„  Comment  ériger  en  Auteurs  infaillibles  des 
y,  gens  qui  firent  cent  faux  fat  dans  leur  conduis 
yy  te?  D  ailleurs  qu'on  ouvre  leurs  Ecrits;  Con» 
9y  traditions y  fauffes  citations,  manières  de  pœ> 
yy  1er  douteufes  &  indéfinies  y  disputes  de  néant  yp&-> 
^  tits  détails ,  voila  ce  qu'on  y  trouve  à  chaque 
y>  page*   L«s  Açittes  eux-mêmes  avouent  leur 
^  ignorance  y  ils  conftdtent  enar*euX  pour  décou* 
„  vrir  la  vérité,  ik  s'exhortent  réciproquement 
„  à  fttaftr  des  chofês  faintes,  &  tant  s*en  faut 
£,  qu'ils  fe  croyent  infaillibles .,  qu'au  contraire, 
9>  m  ont  grand  foio  d'avertir  dans  l'occafion  quç 

v  „  CQ 
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£  ce  fbot  eux  qui  partent  et  ***  pas  le  Seigneur^ 
j,IOw.  VII.  12,  25.  Et  quandils n'en  averti* 
»  raient  pas ,  qui  ne  s'en  apercevrait  ?  Qu'on 
pfeue  donc  leur  fmeerité)  à  la  bonne  heure  * 
w  nais  qu'on  ne  cherche  pas  à  abufer  les  honv* 
y,  mes  en  leur  persuadant  qu'ils  doivent  ajouter 
»  foi  à  leurs  Ecrits  comme  s'ils  étoient  réelle- 
w  mentrauvwgedeDieu?''Voilarobje6tion,& 
voici  les  refontes  que  Moniteur  Stackhoufi  y  fait. 
D'abord ,  un  efprk  tant  foit  peu  PhUofophe 
ne  s'avifera  pas  de  nier ,  que  Dieu  ne  puiflfe 
immédiatement  fe  communiquer  à  nos  âmes i 
qu'il  ne  puifle  intérieurement  leur  faire  connoî-» 
trekwioneé.    Mais  de  ce  principe  il  s'enfuit, 

5ue  vu  l'importance  de  la  commiffion  dont  les 
apôtres  ftireht  chargea,  fi  jamais  cet  Etre  infini 
dwpardesft&bnsde'âgefîèSe  de  charité  fe  c&rn^ 
immiquer  immédiatement  à  quelqu'un ,  ce  f ut  ^ 
ces  mêmes  Apôtres.  Ne  promit-il  pas  à  Mo'tjh 
«ne  affiftance  fwguliere  terfqu'il  l'envoya  vers 
*b*r*ê?Bx*d.  W.  12,  15?  J.  C.  n'affura-t-il 
pas  fe  disciples  qu'à  les  honorerait  de  la  même 
»?eur,  lorsqu'ils  auraient  à  comparoitre  devant 
1»  Tribunaux  humains.  Mat.  a.  ïS.  Mari 
XIII.  9?  Et  fi  le  premier  fôt  trifpiré  dans  cette 
circonftance"p«t*àiliere,  fi  les  féconds  jouirent 
te  tnêtee  avantage  pour  fe  défendre  peribnndle-t 
!  ment ,  à  plus  fente  raifon  doit-on  prefiime* ,  que 
Dfeu  ne  leur  refaô  -pas  fon  Efprit  lorsqu'à  fut 
qeeftion  ^'écrire  pour  le  falut  de  l'Eglife  dans 
tous  les  fiedes.    Enfin  ïe  Sauveur  kii-même  {a) 

le 
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le  leur  promit  Hnlcnnellement.  Jean  XIV.  a&' 
XVI.  12,  13. 

Veut-on  encore  mieux  fentir  ce  que  nous  vq« 
nous  de  dire? qu'on  r eflechiffe  fur  hmttmreSc&r 
Je  defein  des  Ecrits  Apoftoliqiies.    Pourquoiles 
Sts.  hommes  prirènt-ils  la  plume,  il  ce  n'eft  a* 
fin  de  laiffer  à  l'Eglife  un  monument  perpétuel 
xles  Miracles  de  J.  C.  &  une  règle  infaillible  de 
foi  ?  Et  en  fuppo&nt  que  tel  fut  leur  defïèin  , 
comme  on  ne  peut  raisonnablement  en  douter, 
oferoit-ondire  qu'ils  ayent  pu  l'exécuter  fins  être 
infpirésdeDieu  )  Siqudqu  unlepenfedela  forte, 
qu'il  confulte  l' Apôtre  St.  Paul,  Coi.  I.  25.  I 
Thef  II.  13. 1  Cor.  XIV.  35.  &  s'U  aime  à  s'en 
raporter  au  jugement  des  premiers  fieçles,  qu'il 
ouvre  feulement  les  Ecrits  des  Clemensy  des  P*. 
lycsrpeSydcsIremtesydcsTbeofbiUs  ou, pour  mieux 
dire,  au'il  confulte  le  premier  des  Anciens  Doq* 
teurs  ae  l'Eglife  qui  Iih  tombera  fous  b  main,   fl 
n'y  eut  jamais  parmi  eux,  deux  voix  là-deffiis. 

Pourcequiregardelap'^prfi^Sf^^clu'oa  re- 
proche à  nos  Sts.  Auteurs^i  on  vouloit  être  de  bon- 
ne foi  on  conviendroitqu'affezfouvent  on  en  parle 
d'une  façon  très-outrée.  Leui&yleeft  Gmple^iaï£ 
clair, lorsqu'ilsracontent, il  eftnerveux  dansleurs 
exhortations  &dans  leurs  cenfures,il  eft  pathéti- 
que &  majefhicux  lorsqu'il  le  faut.  En  divers 
endroits  de  fes Lettres, St.  PWvapour  lemoin§ 
du  pair  (a)  avec  les  Demoftbenesy  les  Mfibims  & 
les  plusgrands  Majores  dans  l'Art  de  bien  dire.  A 
la  vente  on  doit  convenir  que  ni  cet  Apôtre  ni 

fes 
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fis  Collègues  nfaffeâerent  jamais  le  brillant  de 
F&oquence,  &  qu'on  ne  voit  dans  leurs  écrits^ 
JÙl'arr^rélegancejnircmploidesfiguresjqu'cHit 
3kâé4es  Auteurs  profanes,  mais  aue  fe  propo- 
fent-ils ?  Ëtoit-ce  d'amufer  &  de  plaire  ?  H 
fat  voir  là-deflus  ce  que  die  St.  Paul  dans  fit  L 
**xCor.  H.  i,  &c. 

Après  tout  on  fetromperoit  fi  avfcc  quelques 
Théologiens  ,  on  alloit  regarder  chaque  terme 
de  nos  Sts.  Livres  comme  immédiatement  ins- 
tré  à  ceux  qui  les  ont  écrits.  Mr.  Stackhouf* 
lit  ici  le  Dô&eur  Wbitbj  (a) ,  mais  je  ne  £d 
d'où  vkntau'ilnégligekdiftindionvul^iredont 
ce  iavant  Commentateur  fait  ufage.    Il  y  a  une 

rnde  différence  entre  l'Infpiration  âe/uggefti**, 
l'Infpiration  de  dire&ion.    La  première  a  eu 
lieu  en  diverfes  circonftances  lorsque  le  St.  Et 

Eit  a  pofitivement  fuggeré  à  nos  Sts*  Auteurs 
tt  les  chofes  y  (oit  les  expreflions  j  mais  ea 
gênerai  quand  on  les  dit  mph ez,  on  n'affirme 
autre  chofe  finon  que  YEjprit  de  Dieu,  a  tel* 
fement  veillé  fur  leur  plutne  ,  &  qu'il  les  a 
dirigez  d'une  manière  fi  efficace  qirils  n'ont 

fi  tomber  dans  l'erreur.  Ceci  mérite  réflexion, 
our  définir  la  mefure  de  PInfpiration  des  Au- 
teurs £tcrex  il  faut  s'en  tenir  à  ce  principe, 
qu'elle  fut  proportionnée  à  la  matière  de  leurs 
Ecrits.  Dans  les  fimples  narrations  des  faits 
qui  leur  étoient  connus  ,  Dieu  fortifia  telle- 
ment leur  mémoire  qu'ils  ne  purent  les  rapor- 
ter  autrement  qu'ils  s'étoient  paflex.   Dans  les 

chofe* 
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Chofes  de  pur  raijhnnement ,  foit  qu'ils  frflcfct 
ufage  de  lairs  lumières  naturelles  y  fbit  qu'à» 
tiraffent  des  confequences  de  quelques  tevâa-' 
rions  antérieures  ,  Dieu  éclaira  leur  efprit  Se 
fortifia  leur  jugement ,  fans  empêcheï  les  fonc- 
tions naturelles  de  leiffis  facilitez,  ,  il  les  diri- 
gea de^  telle  forte  qu'ils  lie  s'écartèrent  jamaîs 
du  vrai.  Le  choix  des  termes  leur  fut  laifle, 
mais  Dieu  empêcha  qu'ils  rie  s'etfprimafïeot 
de  manière  à  jetter  les  hommes  dans  le  faux , 
partout  où  il  étoit  efïèntiel  de  les  conduire  e» 
toute  vérité.  Enfin  lors  qu'a  s'agit  de  rédiger 
par  écrit  des  Chofes  fapeneutes  à  la  Raifon  ,5c 
uniquement  connues  par  la  Voie  de  la  Reve/a- 
ttm^  il  eft  raifonnable  de  croire,  que  ces  S», 
hommes  furent  infpirez,  tant  par  raport  aux 
tbofes  que  par  rapport  aux  termes  dans  lesquels 
ils  les  exprknerent^eft-à-dire^ue  l'un  &  l'auwe 
leur  furent  également  figgerez.  L'Apôtre  lui- 
même  femble  l'affirmer  dans  les  vf.  1 1.  12.  1  3, 
du  Chap.  II.  de  fa  I.  aux  Corinthiens. 
:  De  ce  qui  vient  d'être  obfervé  il  en  réfug- 
ie tfois  chofes.  La  t.  que  rihfpirarioh  des 
Auteurs  de  nos  Sts,  Livres  ne  fat  pas  toujours 
imuediat*.  La  a.  qu'elle  ne  s'étendit  qu'aflèr* 
faranott  jttfijtf'aux  termes.  Et  la  3.  enfin  qu'el- 
le ne  fut  pomt  habkneik  7  ni  continuellement 
tefidante  en  eux.  Qu'on  aplique  ces  remar- 
ques aux  difficultés  proposées  ci*deffus  ,  on 
•les  verra  tomber  &  dispafoître  fans  qu'il  en 
coûte  lés  moindres  efforts.  Ni  la  variété  du 
£tyk>àe  nos  Ecrivains  fierez,  ni  leurs  maniè- 
res de  parler  indéfinies  y  ni  Jettr  ignorance  en  cer- 
tains 
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tms  cas  >  ni  les  petits  Math  dans  lesquels  dg 
feutrent  &<?.  moins  encore  les  jfarrw  de  lei* 
tonèiûte  j  rkft  en  un  mot  ne  peut  déformais 
earbarfâfier.  Tout  ^explique  naturellement  da» 
HftljDthde  que  fuit  Mr.  stvckboufty  &  l'Incré- 
dule feul  <lernettre  chargé ,  parce  qu'il  demeu- 
re coavairicu  t>u  d'ighoratfce  ou  de  mauvaifer 

Il  a'y  a  que  les  accu&rjons  de  cùnttadiSknà 
&  te  pmjfes  xitttbns  <>  fur  quoi  l'on  ne  fàurok 
juftffier  dos  Auteurs  par  les  observations  pré- 
cédentes ;  mais  il  eft  d'ailleurs  fi  aile  d'y  fk-* 
âftfre,  &  l'on  y  a  fi  bien  répondu  qu'à  pei- 
ne eft-â  concevable  que  Ton  ofe  y  revenir. 
%aad  oh  avottdroit  le  fait ,•  quand  il  feroit  vrai 
çxe  nous  trouvons  dans  nos  Sts,  Livres  qud- 
^  eagroitsqui  feîïlblent  fe  contredire ,  tifi  quel- 
ques citations  me£a<9fcs ,  que  pourroir-on  con- 
clure contre  Pïri{piration  tle  ceu*  qui  les  ont 
^çrâs  ?  Rien  du  tout  :  Ne  le  peut-il  pas  que 
l'ignorance  t>u  nous  femmes  de  CertaiiïS  faiti 
&  de  certaines  ckconftances  rende  contradic- 
toire par  rapport,  1  nous  ce  qui  ne  l*eft  pas 
^kns  k  réalite?  Ne"  fc  péut-il  pas  que  les  Co- 
pftes  ayent  défiguré  en  quelques  endroits  les. 
originaux  ?  N^ft-il  pas  certain  que  quelques 
Livres  de  l'Ancien  Tefament  fe  font  perdus  & 

2 ai  peut  fevoir  fi  tefle  citation  qu'on  dit  fau£- 
-  n'y  étoît  pas  -relative  ?  Ne  fiïfht  il  pas  quel- 
quefois que  dans  leurs  citations  les  Auteurs  ex* 
piment  le  Cens  des  partages-  qu'as  citent  bien 
•  m%  a'eyi  «portent  $tes  les  propres  paroles  ? 
yfaa-t-on  avancer  que  les  contractions  ap- 
parentes 
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parentes  de  nœ  Auteurs  tombent  fur  des  cftg^ 
les  effcntielles  ,  &  où  le  falut  foit  inrerelJS? 
Enfin  niera-t-on  que  les  plus  marquées  ne  le 
concilient  au  moins  avec  vraifemblance,     À£r. 
Stackhoufi  renvoyé  ici  au  Doâeur  (*)  CUhc&*  ; 
mais  en  mime-tems  pour  confirmes  fes  prin- 
cipes il  donne  quelques  exemples  .de. la. maniè- 
re dont  on  peut  concilier  les  textes  les  plus 
difficiles.  Ces  exemples  font  tirex  du  Chap.  I. 
de  St.Mattb.  au  vf.  23;  du  XXVII  de  ce 
même  Evangelifte  au  ri.  9  y  &  des  Généalogies 
que  St.  Matthieu  &  St.  Luc  nous  ont  données 
de  J.  C.    Sur  les  deux  premiers  notre  Auteur 
ne  fait  aucune  observation  nouvelle,  &  à  Pégard 
du  troifieme,  il  adopte  la  folution  qœ  le  ]5ck> 
teur  South  a  avancée  dans  un  de  fes  Sermons  (£}. 
Selon  lui  S.  Matthieu  ne  fe  j>ropo&nt  q«e  de  fai- 
re voir  en  J.  C.  Filluftre  rejetton  du  fang  Rdyal 
de  David 9  trace  la  Généalogie  politique  de  ce  Di- 
vin Sauveur,  &  donne  la  fuite  de  fes  Ancêtres 
dans  cette  vue,  à  commencer  par  Abraham  qui 
avok  le  premier  reçu  \xpromejfedu1toyaume.  Oen. 
XVII.  6. 1  au  lieu  que  St.  Luc  s'en  tient  à  la  fui- 
le  naturelle  des  Pères  de  J.C.  filon  la  chair  y  en 
remontant  pour  cet  effet  jufqu'à  Adam.    Voilà, 
dit  Mr.  Stackhou(ey  la  Clef  principale,  des  diffi- 
cultés qu'on  a  élevées  fur  ces  Généalogies  j  s'il 
en  refte  encore,  après  cette  folution,  ceft  à  l'i- 
gnorance des  Interprètes  (c)7  Se  au  défaut  d'an- 
CJ^IlS 

(4)  Clark*  î>m$nJfr*tion  &c.  Tom;  j.'  (h)  Somh*$ 
Semnns.  Vol.  i.  (ç)  Kiï&çf*  Dtmem/trémtTu  ptg»  tôt  ôcc. 
de  l*4dit.  infiiU. 


en  prendre.  L« 
ieùo&mt  South 
t.  F.pipba**,  St. 
Dins  vénérables, 

îdu  plus  vraifem- 


ARTIGLE    III. 

Histoire  Je  ^Empire,  contenant  fin  O- 
rtgme ,  fer  Progrèr ,  fil  Révolution! ,  la  firme  Je 
fin  Gouvernement ,  yl  Politique  ,  y!f  negotia- 
tkmt ,  e£-  ife*  nouveaux  Règlement ,  Jîri//  fl!a« 

,  fo7V«»«irWE!TPHALiE&c.  Par  M-, 
Hkiss.   Nouvelle  Edition,  augmentée  d'un 

■  Dijîmm  Préliminaire,  de  Nn'w  Hiflerionet  & 
Peiitiques;  continuée  jusqu'à  prêtent,  &  en- 
richie de  Tailles  douces.  Imprméi  en  Jenxfor- 

■  met:  F  une  iji  quanti,  en  Jeux  Volume;,  dont  le 
(rentier  a  523  pagg.  :/"**"  &/  Préfaces  j  &  le 
Discours  Préliminaire ,  qui  font  en  tout  77. 
pagg.  &  lefetend,  -j^o  avec  la  Table  dés  Ma- 
tières: l 'antre  ,  in  12,  en  huit  Volumes,  dont 
kl.  contient  ex  tout  62.%  pagg.  le  H.  483.  le 
III.  492.  le  IV.  joo.  le  V.  fi*.  A-P7.  538. 
/e  F7I.  509.  ri-  le  VIII.  478.  A  Amfterdam, . 
chez  les  Wetiteins  6c  Smith.  1733.  ■ 


N 


Ous  avons  rendu  compte  {a)  en  général 
de  cette  nouvelle  Editton3St  du  Discours 


préu- 

(4)  Biïlitrh.  riif.  Tarn.  IX.  Tut.  II.  pag. m, 
Tom.X.Part.I,  D 
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Préliminaire  qui  en  fait  une  Addition  confîdera-3 
Me.  Il  faut  maintenant  venir  au  Corps  de  l'Ou- 
vrage y  pour  donner  quelques  exemple*  des  Ad-* 
dirions  tûtes  &  au  Teste  &  aux  Notes. 

Sur  b  régne  de  Wingeslas,  Mr.  Weift 
n'avoit  rien  dit  du  grand  Schtime  qu'il  y  eut  a- 
lors,  par  la  concurrence  de  deux  Papes,  premiè- 
rement SXTrbam  VI.  &  de  Clément  VIL  puis  du 
dernier,  Se  4$  Bonface  IX,  enfitfte  AtBoniface 
IX.  Se  de  Benoit  XIIL  On  (a)  fupplée  à  cela 
cnpeudenKK9»diftiftgue&par  des  crochets  >  du 
Texte  de  Mr>  Heiff >  coaune  nous  avons  déjà 
dte  qu'on  m  ufe  par  tout*    On  maroue  bsfbms 

q*ej*  JmtaWwçmbëpHêr  k  rkskkjfema*  de  la 
P4ùx  frfEgtife  :  &  on  témoigne  être  furpris  que, 
ijonpbiUnt  cela,  l'Auteur  n'afc  pas  laiffe  d'avan- 
cer, que  cet  Empereur  *pf*H*  **  Trine  ért  $*a- 

lit**  4e,  corps  &  d>effritfi'vkmfisy  mimpem*  *&- 
r*  f *V  fit*  pQHveit  pa$  wefr  de  pws  intruaifes 
StC,  &  fm  toutts  foi  t&ûm  ne  furent  épiunejmi- 
têcmwelk4e4iïwibe$p  4*(rn4*toz>  &  de  là- 
chete\.  Apre*  quoi  on  continue  ainfi  :  "  De 
„  bons  Hiftoiieos  apportent  pourtant  une  dit. 
„  tipcliw  remarquable,  dsnsies  actions  &  dams 
„  1$  vit  de  l'Empereur  Weme*l**.  Ils  difent  y  ce 


,,  moient,  &  croioient  avoir  trouvé  un  Empe- 

y>  reur 

(4)  Tom.  1  Mg.  IS*.  Edit.  in  4.  (  II.  w  &  fm'v. 
Ed.  in  i2.  )  C*eft  ainfi  que  jç  mai$usiai  toûjoiix?  le* 
pages  des  deux  Edition*. 


famfert  Février  tf  Mort  17JJ.    ft 

j't  rwr  £c  un  Roi  félon  leurs  défirs,  fÀ^ais  que)-* 
»  (jijttemj  aprfra,  environ  au  bout  de  cinq  ans, 
»  (pmnie  agelquej-uriî  l'ont  remarqué  j  Q  dé- 
n  mentit  entièrement  ççtfe  première  conduite  ; 
»  &  l'on  dit  de  lui  ce  qu'on  avoit  dît  aurrefoin 
»  de  Néron  :  Que  )es  premières  années  de  ion 
»  régne  il  avoit  étt  le  meilleur  de  tous  les  Prin- 
»ca  ,  & 
n  KlfJ  ", 

tems,  on 
Wà  £ 
*»,).  j5»r, 

uraàrtï.  :' 

î**îè-  é 

ne'Ûrtiffl 

On  ajoftcè 
»  l'acçqm 

M  feu  « 

n'hii  tiftiifat 

«ttwjW  i . 

pdtul  yn"  ju 

'  (i\  C'èft  fil'ouoi  MI.  TUtmafaU  ft  fondait  ît  pllUr 
P«i  jrtifiu  tV.mi>Ui. 

10  VoiK  fc  qu*  dit  Ji-dîfiùf  Mt  MWWT.  fi%  >* 
(Mb  *  f.»/î<*&  ,  Liï.  lVTj.  ».  p»g.  6or,  *M.  (Il 
l»i.  Edii. 
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„  loient  tous  deux  montez,  fur  un  même  C}ie- 
j,  val.  Confidltatio  Lan  su ,  pag.  (a)  66^  Ce 
7y  Bourreau  ,  à  ce  qu'on  prétend  >  périt  de  la 
„  main  de  Weneeslas.  Ce  Prince  l'envoia  cher- 
„  cher  un  jour,  à  deffoin  de  contenter  une  eu- 
yy  riofité  affez  particulière  qu'il  avoit;  car  il 
„  vouloit,  difoit>il ,  connottre  par  expérience, 
„  quelles  pouvoient  être  les  petuees  d  un  hom- 
w  me  que  L'on  décolloit.  Lors  que  le  Bourreau 
w  fut  venu ,  il  fe  mit  à  genoux,  fe  banda  les 
„  yeux,  &  ordonna  ^u  Bourreau  de  lui  couper 
„  la  tête.  Celui-ci  tirant  fon  fabre,  fe  contexv- 
„  ta  <le  frapper  du  pkt  le  cou  de  l'Empereur, 
„  Là-deflus  #3*a*A?/,feleya,  dit  au  Bourreau 
7>  defe  mettre  à  genoux  à  fon  tour,  &  lui  ban- 
„  da  les  yeux.  Mais  la  Scène  fut  différente; 
„  car  l'Empereur  lui  coupa  réellement  la  tête* 
#  AhRqt  M.  CHRONici  Belg^çj,  fag. 
n  1*6  ".  Là-deflus  il  y  a  cette  ^ddjtion  au 
Texte:  "  Pans  le  fbrçd  cette  inclination  pour  ht 
»  cruauté  n'etoit  pas  naturelle  à  Wence$U5y  eDe 
a,  n'etoit  pas  même  habituelle  en  lui.  Un  Hi£- 
„  tbrierl  nous  a  appris  ce  qui  faifoit  totnber  ce 
„  Prince'dans  ces  accès  de  fureur.  WencèsJas  t 
x  dit-il,  avoit  été  emçoifonné  deux  fois  j-  mais 
>y  les  remèdes  au'on  lm  fit  prendre  à  propos,  le 
,,  garantirent  deux  fois  de  l'effet  du  pôitoç.  '  II 
y,  lui,  refta  feulement  .une  grande  ardeur  &  une 
„  grande  féchereffe  dans  le  corps  j  ce  qui  l'obli- 
„  geoit  de  boire  fréquemment  pour  fe  foula- 

»  ger. 

;  (À)  EditïsAmfl.  l«*7.  ©à  1*00  CitcD*Wâv.  Hiû,BohCm* 

ub.  xxm. 


J*nvier,  Février  &  Marr  tjtf.    fj 

^  ger.  Quelquefois  il buvoit avec  fbbrieté;quel- 
„  quefbis  il  paiïbit  bien  au  delà  des  bornes  de  la 
a  tempérance.  Tant  qu'il  buvoit  avec  fobrie- 
jité,  on  ne  découvroit  en  lui  que  le  caraâére 
»  d'un  Prince  faee  &  difcret  ;  mais  quand  il  bu- 
»  voit  (a)  jufqu'à  l'yvreffe,  il  entroit  dans  une 
»  efpece  de  fureur,  &  il-  étoit  dangereux  de  fe 
n  tmuver  auprès  de  loi;  juft|ues-là  qu*un  jour, 
»  à  ce  qu'on  dk,  foâ  Cuifimer  ne  lui  aiant  pas 
99  apprêté  un  mets  à  ft  fantaifie,  il  le  fit  lier  à 
>,  «ne  broche,  ,6c  ordonna  qu'on  le  fit  rôtir  ". 
Ban&afte  autre  Addition  au  Texte,  ôir  rappor- 
te la  manière  dont  Wbutslas  fe  feuVa  de  fa  pre- 
fMérePrifbn,avec  lefecours  d'unecertaineFem-" 
me**  nommétSUfapne^  dans  un  petit  Batteau  de 
Bêcheur  où  ils  fe  mitent  tous  deux  tout  nuds.  Et 
dans  une  dernière  Addition ,  on  parle  des  cir- 
confiances  de*  k  mort  de  Wenceslas ,  &  de  fes 
deux  Femmes,  dont  on  dit  qu'il  n'eût  point  d'En- 
fcns:  ouoi  que  les  Annales  de  Pologne  portent, 
qu'il  eut  une  Fille,  nommée  Euphémiey  que  l'oiy 
voulut  marier  arec  Ulsdislàs  IL  Roi  de  Pologne. 
Mr.  Heifs  met  la  mort  de  cef  Empereur  en  14.1 9. 
on  remarque,  queSTRUvius  la  place  {b)  en 
1418*  Entre  les  Notes  fur  ce  Régne  i  il  y  avoir 
celle-ci  dans l'Edition  de  Paris:  "  Ce  fut  cette 
»  année  (1380.)  que  Berthdd Swartz  inventa 

(4)  CtS  eft  encore  tiré  de  la  grande  Chronique  tol<tîqu*  » 
f.  316.  Voiez  aufiï ,  touchant  le  Cuitinier  embroché  & 
fôti ,  VHijl.  de  U  Guerre  des  HujfUts  ,  pat  Mr.  LENFANT, 
Tom.  I.  pag.  100. 

(b)  ta  datte  de  14T9.  efts  la  véritable.  Votez  encore  ici 
ÏHsJttirt  de  U  Guerre  des  Huffites^  Liv.  Yl.  $•  10,  pa$.  99*  ' 
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w  k  Canon  ôe  1*  Poudre  à  feuifcomfne  fl  ht,  N*. 

„  tuf e  aiant  honte  d'avoir  promit  Un  Pririœ  au& 

„  £  fcche  oc  ajiflfi  e£faninef  rat  voulu  ta*  oppo* 

„  1er  l'invention  des  foudres  de  k  Gutœ^  qui 

«  ont  fervi  depuis  à  de  fi  glorieux  t*pkni3  '*. 

Voici  comment  on  redrefie  cela  aux  une  Nom 

de  la  nouvelle  Édition:  "  L'Auteur  46  cette  Re- 

3,  marque  donne  ici  une;  opinion  trèfrfzoatjeftée 

a  pour  un  fentiraent  biea  établi.  S'il  eût  fait  *t* 

jf  tendon,  qu'en  1378*  les  VémPtenste  fervirent 

n  deCanons^dans  la  bataille  de  (a)  Gbioalos  con* 

yy  tre  les  Gémis*  il  eût  parlé  moins  affirmative* 

„  ment.     D'ailleurs,  LiffBBfioVRO »   (*) 

„  Chron.  Sclavor.  allure  uu'on  fe  fcrvok  4c  Ca* 

^  nous  dans  la  Mer  B*hbi*Ue  de*  l'an,  I  $<Soj 

„  MunsteRus,  dans  (a  Cofm4£r*fhiey  pré- 

„  tend ,  que  les  Flottes  DaHoifet  a  voient  l'uiâg» 

„  du  Canon  dès  Tan  1354*  &  Je'rôme  Zie* 

3,  OLERp  dans  fon  Hifteire  des  (c)  Hemrtes Mu* 

„  ftres  de  là  Germanie  y  veut  que  le  Cateaaît  été 

y  invente  cette  même  année  ". 

il  eft  aifé  de  voir  par  cee  QcWtillon  *  la  n&tu<* 
te  des  Additions  faites  au  Texte,  ou  aux  Note* 
dé  ^Edition  de  Farts t  Mr.  ffeifs  y  eft  fouveat  re* 
iefle.  On  fupplée  bien  des  faits  &  de*  citton» 
ttanceé,  dont  U  n'a  rien  dit*  &  on  y  joint  diVèr* 

fes 

(4)  Mais  cette  Bataille  fe  donna  l'année  même  uto. 

46mme  les  Hiftoricns  la  placent. 

4  (h)  U  falloir  diitf,  l' Auteur  Ateôoyme  de  ce ttrth.  SUv. 

qui  fc  trouve  parmi  les  Scriptwttt  terum  G*rm*nitt  Stpuutriê- 

ndium  $  publies  par  Zrfléut  Liitienbritus  »  in  fol.  i  Frmnf 

U)  Dé  lUt^Hbm  QénMH*  Yiiîn    h  ùfljhê  ,   15*2»  s» 


fis  remarques  politiques.    On  marque  l'origine 
de  certains  Uû^cs,  &  On  fait  rhiftoire  de  quel- 

rDignitCL,  comme  de  (a)  celle  de  Duc.  Notia 
ittons  là*deflfas  quelque  autres  exemples. 
Mm  auparavant  il  eft  bon  de  remarquer ,  que 
l'Editeur  de  Paris  avoàt  auffi  ajouté  riimeursTup- 
piemens  à  la  continuation  de  YHiftotrè ,  qui  fe 
trouve  dans  les  Editions  de  171 1.&  17*^.  Com- 
me nous  l'avons  reconnu  par  la  compam&m  ; 
car  il  n'y  a  point  de  marque  de  diftinâkm.  Voi- 
ci un  endroit,  qui  nous  eft  d'abord  tombé  fous 
les  veox,:&  dont  il  eft  jufte  de  parler. 

Sur  Mimée  (*)  1707.  on  met,  comme  m 
faîtage*  mtérejant  À  fmftêire,  ce  tyie  l'on  pré- 
tend s'être  parfë  &  focca&on  du  Mariage  der  Ar- 
chiduc Charles,  aujourd'hui  Empereur ?  avec 
kPrinceffe  Elisabeth  Cbriftime  de  Woifmbuml. 
„  Le  Duc  Ion  Père  (nous  dit-on)  crut  qu'il  étoît 
„  de  &  politique  de  cottfulter  les  Théologien*  de 
»  fes  Etats,  for  la  démarche  qu'il  alloit faire  en 
»  donnant  fa  Fille  à  un  Prince  Catholique,  dont 
»  die  devoit  auffi  embraflèr  la  Religion.  Les 
„  Do&eurs  de  l'Univerfité  $Hthnfi*dt  furent 
»  aflemblez  à  ce  fujet,  &  après  avoir  etamirté 
»  cette  affirfre  fdon  leurs  principes ,  fignerent 
»  le  ii.  Avril  1707.  une  Confuîtatkm  ,  dont 
on  rapporte  ici  la  teneur .  Dans  cette-  prétendue 
Ccwiufcatton,  il  eft  décidé,  Que  les  Cathvfytm 
ne  font  pas  dans  l'erreur  pour' le  fond  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  &  qu'on  peut  fe  fauver  dans 

leur 
(«)  Tôm.  I.  pag.  s ,  9.  [20 ,  ér  /*«'*.] 
W  T«m.  L  pag   36 j  ,  &fi*iv.  [111.  «I ,  &fmv.J 
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leur  Communion  ;  par  confisquent  <pela  Prin- 
ccffc  pouvotc  l'embrsflèr,  pour  le  bien  dit  Du- 
ché de  ion  Père.  "  Cette  decifionrajoâce*t-ion, 
„  quelesçiiron^ncesfcmbloientautorifer^fut 
„  cenfurée hautement,  l'année  fuivante-,  parles 
„  Docteurs  de  VEglrfe  Anglicane;  &  la  chofe  al- 
„  la  fi  loin  dans  le  parti,  qu'ils  obligèrent  l'Uni* 
?>  verfité  d'Helmftadt  de  donner  un  Aâx  folen* 
„  nel  de  révocation ,  dttté  du  7.  Septembre  1 708. 
„  par  lequel  elle  défavouë  &  condamne,  ce  Ré- 
>,  fukac,  comme  contraire  aux  dogmes  de  leur 
„  Foi,  en  déclarant  qu'on  ne  peut,  fans  bècfler 
„  (à  conscience ,  paner  de  1a  Religion  Lattbé- 
„  tienne  iln  Religion  Romaine", 

Il  ne  faut  que  lire  la  Pièce  même  alléguée , 
pour  y  découvrir  des  marques  palpables  defup- 
pofition.  On  l'attribua  crabord  à  Mr.  Jean 
Fabricius,  premier  Profeffeur  de  PUniver- 
fité  d'Heimftadt ,  enfuite  à  toute  la  Facuké  de 
Théologie,  fous  le  nom  injurieux  de  Tbéologam. 
Elle  fut  traduite  en  diverfes  Langues.  Mais  cet- 
te Facuké,  auffi -tôt  qu'elle  eut  avis  du  foin  qu'on 
avoit  de  la  charger,  &  de  répandre  par  tout  £1 
prétendue  décifion,  publia  une  Proteftatien  (a) 
folennelle,  fignée  de  tous  fes  Membres,  à  la>tê~ 
te  defijuek  étoit  Mr.  Fabrkws ,  pour  déclarer, 
que  ni  lui,  ni  aucun  d'eux,  n'avoit  ni  compo- 
te, ni  approuvé,  ni  vu  feulement  la  Pièce  avant 
fa  publication  j  ni 'contribué  en  aucune  manière 

à 

(à)  Voiez-la  tout  du  long, dans  Jet  Nom*,  de  la  T&puiL 
des  Lettres  de  feu  Mr.  BERNARD,  ^iout  1708.  Artic  IL  fie 

conférez  03olr*  4c  la  mcaïc  année,  p*g.  464,  à*  fmv. 
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i  uvcompofition  :  qu'ils  avaient  tous  enfeigné 
toujours &,ea public,  &  en  particulier , le  con«- 
ttak&decequiyétok  décide:  Se  qu'ils étoient 
periua<fcay  qu'on  ac  peut  en  con&ience,  pour 
àes  niés  mondaines,  pafler  de  la  ReUghn  Evam* 
gekptt+Ljfpberienne  à  k>  RtJfgùm  CatinMpte-Ro- 
*u*ie.  Eft*-ce  là  ce  que  le  Continuateur  de  Mr. 
Htifs  appelle  une  révecatùml  II  aurait  dû  nous 
donner  de  bonnes  preuve»,  que  les  quatre  Pro- 
fe&urs  enTheologiede  l'Univerfifcé  tfHelmftaJt 
étoieiu  de  fort  malhonnêtes  gens,  comme  ils  le 
fooient,  s'ils  avoient  été  capables  de  trahir  ainû 
leurs  intimera ,  &  de  mentir  impudemment , 
fur  un  point  de  cette  importance,  à  la  face  de 
toute  VEmrope.  Mr.  PAbbé  Molanus^  que  Ton 
voulut  enfiiite  faire  l'Auteur  de  la Réponfe  ou  C«*- 
fed9  s'en  défendit  auflî  par  (a)  une  Proteftation 
tout-à-fàit  conforme  à  celle  de  l'Univerfité  de 
tidmfiadt.  Mais  après  tout,  fuppofé  que  lefait  fut 
vrû,  que  gagœroit-on  par-là  ?  Quand  même 
Quatre  on  cinq  (b)  Théologiens ,  mal  inftruits 
des  mis  principes  de  la  Retormation  &  de  TE* 
vangile,  ou  aflez.  lâches  pour  les  facrifier  à  des 
raifpns  d'intérêt  particulier  auroient  décidé  corn* 
Boe  on  veut  qu'ils  aient  fait;  feroit-ce  là  un  bon 
aigument  contre  tout  le  Corps  des  Proteft***  ? 

Et 

(*)  Voiez  encore  ici  les  NouvtlUt  de  Me  B*rnard>  ubi 

(*)  Dans  une  Note  fur  Uv;  VI.  fbap.  XIV.  Tom.  U. 
^*8»*4U[VI.47.]  on  ofe  attribuer  eh  général  aux  Mûris» 
fr«  de  la  Confefjîon  <f^4uçsbour% ,  la  prétendue  Consultation. 
Aillçttjrs  p«g*64i.  [Vill.  17Z.]  on  $H:Uf  frintfpqux  Minières 
*r*efl<tot.  Ces  variations  ,  fit  ces  contradi&ions,  mon- 
ticm  bkn  de  quoi  «ft  capable  un  faux  zèle  de  &cttgion« 


jS    Bibliothèque  RÀtanmvtt  ; 

Et  les  Catholiques  Romaine  voudroient  ils  qu1 
fe  prévalût  contr'eux  de  l'autorité  de  cmelqi 
Doâeurs  de  leur  Communion,  oui  fe  font  apJ 
pcochexdes  principes  de  ceux  qu'eue  traite  d'He- 
rttUmes  ? 

C'eft  uns  doute  eu  égard  à  des  endroits  com- 
me celui-ci,  qu'on  a  eut,  à  la  fin  de  la  Préface 
fur  h  nouvelle  Edition  HAmfttrdam ,  que  p*r- 
mi  kspnfinms,  ont  ont  mis  ta  mm*  i  Fœnrr§?  il 
s'en  wfi  tronvé  de  évorfes  BâUgkm&  de  dèverfe* 
Nations ,  f*'  tous  m  penfent  pas  de  là  mênmfitpon 
&c.  à  caufo  de  quoi  mt  me  fh  rend  garant  que  du 
foin  qu'on  %  pria  de  rendre  cette  Editiân  pims 
ample  &  plus  châtiée,  que  toute*  les  précéden- 
tes. Nous  avouons  néanmoins  ,  qu'à  regard 
de  la  Religion  nous  ne  trouvons  rien  qui  mar- 
que le  langage  d'un  Protefttnt  :  c'eft  toujours 
celui  d'un  Cathobfse^Romoiny  qui  feulement  (t 
montre  affex  éloigné  de  favorifet  les  hautes 
prétentions  des  fnpes.  On  peut  voir  >  par  exenv 
pie  >  ce  qui  eft  dit  dans  les  nouvelles  Noces  > 
tur  (*)  la  prétendue  Donatien  àt  Conitan* 
Tin;  fur  l'humilité  de  l'Empereur  {b)  Fri. 
©bric  I.  qui,  dans  une  entrevue  avec  le 
Pape,  tint  lui-même  la  bride  de  la  Mule  du 
î>tmcife;  fur  (c)  PInveftiture  donnée  avec  let 
Crucifix  aux  Princes  de  l'Empire,  par  l'Empe- 
îeur  Rodolphe  &c.  Venons  à  des  remor- 
ques d'un  autre  genre 

La» 

(é)  Tom.  I.  pag.  ib,  »!.  [I.  sz,  «j.j   - 
h)  Tom.  I.  pag  toi, iO).  [11.6,  ?•) 
(è)  TMXk  1.  fftg.  1*6,  [II,  IIP,  Me} 
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*  L&THAiRfc  f$  fit  coUfonner  à  Home  (a) 

SlftP^e  Pascal,  qui,  à  ce  que  dit  Mr. 
sus»*  lm>ftrf*Mda)  vûqfil  itolt  Mjàdef* 
ffdtdfâr  Louis  Ton  Père.  Voici  ce  que  dit  îi*  ' 
4/tfurjêNat8(£).  "  Un  n'a  point  marqué  en 
w  Cet  endroit*  fi  Louis  k  Débonnaire  donna  fon 
h  «rémant  au  CoUronnemeftt  de  Lot  hait*  {oh 
),Fà  Btftà  préfumer  cependant  que  ce  fut 
»  contte  ion  gré,  &  à  fi»  ktfû,  que  LotfaH* 
„  fefit  couronner  Empereur,  du  vivant  de  fon 
h  Pefe,  C  etoit  àfltet,  qu'à  l'eût  défigné  pout 
»  ion  Sitcfcefiëur  à  l'Empire.  Il  ne  pouvoit  a- 
h  voir  dors  une  plus  grande  affiàraiice  que  celle*- 
»  là,  pour  lui  fucceder^  &  le  Perd  ne  pouvoir* 
»  par  tous  les  principes  d'une  fage  Politique*  lui 
»«n  donner  une  plus  forte,  à  moins  de  vouloir 
»  abdiquer  l'Empire  en  faveur  de  fon  Fils  (Cte 
h  qu'il  ne  fit  point)  ;  ou  d'expofer  fa  peribnne  A 

*  des  dangers  évidens*  &  fis  Etats  à  des  tfoU* 
»  bla  inévitables.  D'ailleurs  ^  l'incômpâtlbilU 
»  té  qui  fe  troure  à  avoir  deux  (*)  Chefs  COU^ 
»  tanne*  daris  un  même  Empire,  contre  le*  Loi* 

W  Estas.    W  Tom*  ï.  pag.  *•»  |i.  [I.,*d,  f*.J 

.  (<»  Mais  Lcuïs  h  Débênnaiu  avoit  lui*rnërnt  Cour6nn< 

*  aflbtUf  à  i'femf  ife  fon  Fils  Lothaint  comme  le  rappot* 

t*t||f  Hifto*i«afrt  (Uf  l«rt  ÉëttfMAM),  rft  .yf»»*»/.  AUtfc 
choit  «toit  néanmoins  de  confcntii  à  une  aflbciation  , 
Sui  Kii  laiflat  la  principale  autorité  ;  Se  autee  chofe,  de 
confentit  à  un  nouveau  Couronnement  prématuré  ,&  fait 
P»ttoe  MfCÀAct  Ecclèîiâlifoùé ,  qui,  dé  Sujette»  chef 
Joit  à  devenrr  Iftaîtftfle.  Aufli,  de  la  manière  que  le 
TOtttia^ofté  par  les  Hiftoriêhà,  tout  montre  que  U*v$ 

Wrut  point  inftruit  d'avance  de  ce,  quife  paflfa  à  T^W» 

*  lu'ainfi  il  ne  put  y  avfcir  aùttfne  piit. 
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„  Fondamentales  defon  établiffentent,  eft  vam 
yy  preuve  plus  que  fiiffifante,  que'  le  Confbil  àé 
y>  Louis  le  Débonnaire  n*cut  aucune  part  à  cette 
„  démarche  ". 

Il  y  a  plufieurs  (a)  Notes  ,  où  Pon  veut  férieu- 
fement  faire  revivre,  &  regarder  comme  incoiv 
teftables,  les  vieilles  prétendons  de  ht  France  fur 
V Empire.  Lç  laps  du  tems  le  plus  long  ne  paraît 
point  à  PAuteyr  capable  deles  éteindre.  Le  droit 
d'hérédité  établi  par  Charlemagne  fur  Y  Empire  , 

Îu'il  avoit conquis,  &  FinaliénahiHté,abfoluë  du 
)omaine  de  k  France^  font,  felon  lui,  des  ti- 
tres imperfcriptibles,  &  qui  rendent  nulle  toute 
renonciation.  Un  Auteur  François  (b)  a  dit 
néanmoins ,  il  y  a  longtems  :  Nous  aurions  tort 
de  vouloir  recouvrer  les  pertes  des  premiers  Succef- 
feurs  de  Charlemagne,  et  déterrer  cet 
vieilles  querelles ,  dont  à  grand9  peine  PîBfloire  a  pet 
conferver  quelque  veftige  qui  fut  entière ,  .&  quel- 
que lumière  qui  ne  fut  point  trouble.  Il  vènoit  da 
inarquer ,  comme  un  jufte  fondement  de  prefi 
cription,  d avoir  fait  quelque  Traité  ou  qeceJqm 
fifiion  ,  qui  amortit  la  force  des  prétendons. 

Sur  Feloge  que  Mr.  Heifi  fait  de  Charle- 
magne ,  par  rapport  au  plaifif  qu'il  prenoit  aux 
Belles  Lettres  &  aux  Sciences,  on  dit  dans  une 
î^ote  :  (  c  )  "  Son  inclination  étoit  fi  grande  , 

n  qu'aiant 

(d)  Tom.  Tf  pagg.  44,  45,  $4,  $6,  57»  $4,  95.  [L 
f*j.  ijS,  137.  ijf,  164,  165.  it4,  &  friv. 
'    (b)  Sitbùn ,  Miniftrc  d'Etat ,  Uv.  1.  Dtfaurs  XX.  pag.  S  a. 
SMi'r  de  Hell.  16*9. 
«  («)  Tom.  I.  pag.  17.  il,  7»  9  7*1 
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n  qu'aiant  toujours  une  (a)  plume  &  de  l'encra 
„  au  chevet  de  Ion  lit,  il  ne  fe  reveilloit  jamais 
r,  qu'il  ne  mît  par  écrit  quelques  remarques  fâ- 
»  vantes,  pieufes,  ou  utiles  pour  le  Gouverne^ 
»  ment  de  l'Empire,  fur  ce  qu'il  avoit  lu  le  jour 
p  précèdent.  (îomme  il  avoit  attiré  à  &  Cour, 
„  par  l'éclat  de  fon  mérite,  &  par  fes  libéralirez, 
»  les  plus  habiles  gens  de  l'Europe,  il  eut  un  foin 
»  particulier  de  recueillir  tous  les  jours  ce  jtju'il 
»  entendoit  ctere  4e  plus  fpirituel  oc  de  fublime 
d  à  ces  grancU  ïiommes.  Il  excelloit  fur  tout 
»  dans  la  Mufique,  &  dans  la  Poëfie;  &  c'eft 
»  à  ce  Prince  qu'on  attribue  le  Poème  fur  la 
»  mort  du  fameux  Roland  ".  Mais  ce  Poëme, 
intitulé,  Roland*  epitapbium,  eft  regardé  par  lçs 
habiles  gens  comme  fuppofé  par  un  impofleur 
infigne^  (h)  &K>n  ne  convient  pas  plus  de  qiœl- 
<jues  autres,  qui  portent  le  nom  de  Charlemagpe. 
Je  fuis  furpris  qu'on  n'ait  rien  dit  fur  le  pré- 
tendu Mariage  $hnmay  ou  Ewma^  Fille  natu- 
relle de  cet  JEmpereur ,  avec  Eginarty  fon  Chan- 
celier, &  qui  a  écrit  fa  Vie.  Mr.  Heifs  rapporte 
ce  fiait  comme  indubitable  ^  auffi  bien  que  l'a- 
vanture  Roraanefque  >  dont  oh  Ta  aflàifonné. 
Mais  pluûeurs  Savans ,  qui  en  ont  examiné  le* 
fondemens,  exi  ont  (c)  prouvé  la  tauffeté  d'une 


mar 


M  On  peut  Vok  EGTNHART,D*  Vît*  CAROLIMAGNI* 
*li-deflu$  les  Commentateurs ,  dans  rEdkioa  Vdrimtm 
*  Ml  SCHMINCKE. 

W  Voiez  les  m%mes  Notes  lur  EGINHART,  pag.  13  r. 
A')  V©ie»  -fin*  toot  la  Difetmhn-  Hijhriqut  de  Mes 
JUtiNCKE,  fut  la  Vie  &   les   Ecrits  d» EGINHART  i  à  1» 

*«  de  fon  Edition  de  la  Vie  de  Cha^xeMAGNI, 


$1      BlBLIOTHEQ|TB  RAÎSôMNE'fc, 

manière  à  ne  laitier  aucune  reflburce  aux  E£pritt 
crédules. 
VEmptreur  Albert  1.  dit  k  Triomphant, 

i  caufe  de  fa  générojitéy  de  fa  valeur  ^  fr  de  plu- 
fieur s  Batailles  qu'il  gagna  fur  fis Ennemis yfutanfi 
fi  furnormnf  le  norgne,  parce  qitaiant  eç  fa  jeu- 
ne jfe  avallé  du  poifony  dont  il  faillit  à  mourir  ?  & 
ks  Médecins  Voient  fait  fufpendre  far  les  pieds  lé 
tête  en  bas,  pour  le  lui  faire  vomir*  il  n* en  put  ht* 

"Une'  '  '  *'      ~ 

t.  Hi 

.     ,  foup  .  .,     . 

yy  rent  fur  Conrad  7  Evecjue  de  Saitzbourgp  Ôç  fof 
v  Othon9  Duc  de  Bavtfre*  à  gui  l'ambition  a-f 
v  voit  donné  des  vues  fur  fa  Dignité  Im^  '  *'  t: 
„  Quoi  aue  cet  «tentât  paffat  pour  cop(U**u, 
„  Confeud'-^f/ïvrrcrutqu'ilétoitàproposdene 
,,  poiqtéclàtter^uréviterdeplusgrandsnviu^**. 
Voici  comment  or*  redrefle  cela  dans  la  pouvelt; 
le  Edition.  **  La  plApart  des  Hiftorfens  prétqn- 
v  dent,  qu'il  île  fut  pa$  poffible  de  connoîtrç 
n  PÀuteur  de  cet  attentat.  La  raifbn  que  Ton 
,~,  donne  ici,  pour  faire  tomber  le  foupçon  fur 
„  Je  Duc  de  Bavière ,  n'a  guéreé  de  fondement. 
^  Quelles  vUgs  pouvoit  avoir  cePrincefur  la  di* 
„  gnité  Impériale  fen  1295.  au  milieu  du  régne 
y,  de  l'Empereur  Adolphe  ?  Et  quand  il  en  auroit 
v  eu  qqelque*-uaè$  >  étoit-cele  Duc  Afl>*rt , 
„  qu'il  aurok  cherché  à  empoifonfter  ?  H  y  a  ap- 
„  parence  que  çç  qui  &  trompé  FAuteut  de  cetçe 
„  remarque,  c'eft  devoir  cru*  fur  ie  î&npigpa- 

(*)  Tom.  L  pag.  143.  [II.  i|2>  13J.J 
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a  «  de  Air.  Heifty  que  le  Duc  Albert  avoit  été 
^  œipoîibiinédansfajeuneflê.  Orc'eftcequ'on 
„  ne  peut  dire:  car  ce  fut  en  1295.  environ  trois 
yy  ans  avant  qu'on  Pappellât  à  l'Empire ,  qu'il 
n  fut&npoifônné  à  Vienne ,  dans  (on  propre  Pa- 
„  lafc,  enftnant  **. 

Frideric  III.  alla  en  Italie,  Tan  i+p. 
au  devant  de  la  Princeffe  Eléonor,  Fille  du  Roi 
de  Portugal,  qui  lui  avoit  été  promife  en  maria- 
ge.   Les  Noces  fé  firent  à  Rome ,  où  les  Maries 
forent  cottfdnnefc.  On  fupplée  ici,  dans  le  Tex- 
te,* plusieurs  cif confiances  (a)  remarquables  de 
ce  voiage,  entr'autres  le  Serment,  que  Frâ&r/V 
ppfea  à  Sienne ,  fur  là  demande  que  lui  en  firent 
de*  Légats  du  Pape  ',  lui  repréféritant  ,  qu'il  étoit 
d^droit  &  d'un  ufaae  ancien, que  les  Empereurs 
Kent  fcitnttit  au  Pape,  avant  que  d'entrer  fur 
le*  Terres  du  Patrimoine  de  St.  Pierre.   On  rap- 
porte en  original  ;  dans  une  Note,  la  Formule 
dtf  Serment.  '  Et  fur  ce  que  Trideric  paffa  une 
mit  fous  des  tentés  devant  la  Ville  de  Rome,  a- 
vmtque  d'y  entrer,  félon  une  ancienne  coûtu^ 
«èj  on  remarque,  que  '*  rien  n'eft  plus  incer- 
„  tain  que  lVmgine  de  cet  ufagé.     Quelques- 
»  ims  dirent,  que  les  Empereurs  n'entroient  point 
„  à  Rome  auffitôt  leur  arrivée  devant  cette  Vilky 
„  afin  de  donner  le  tems  au  Pape  de  prefcrire  fe* 
»ordrçs,  pour  prévenir  le  tumulte  que  pour* 
„  rolt  caufcr  une  enhée  précipitée.    D' autre» 
n  (tifent ,  que  te  Empereurs  eux-mêmes  pre-^ 
»  noient  ce  tems-là,  pour  connoître  la  difpofi-* 

w  tioa 

W  Tom.  L  pag.  i$o;  pi,  m ,  érfmti.} 
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„  tion  des  esprits  des  Romains.  Enfin,  ë'aurrd 
„  veulent,  que  l'on  ait  fait  un  uiage  rnyftcrifiui 
,,  d'une  chofe,  qui  s'éroit  pratiquée  (feux' on 
„  trois  fois  fans  confëquence  ".  Dans  *ifté'ati- 
tre  Note,  onobfèrve»  qùcFtideric  fut  marié'ôc 
couronne  Empereur  le  18.  Mon  i#fz.  (Se  non 
pas  le  iç.  comme  dit  Mr.  Heifi)  car  en  çç'tf. 
jour ,  il  fut  feulement  couronné  en  qualité  de 
Roi  de  Lombardie  -?  lût  quoi  on  ajoute  les  rai- 
Ions  qui  obligèrent  l'Empereur  à  demander  que 
cette  Cérémonie  fc  fît  a  Rmr,  non  i  Milan  ;  Se 
le  nouveau  ferment  qu'on  exigea  de  lui  en  cette 
forme  laconique:  Ego  Fridericu l'^  Rm 
Romamrum ,  juturms  Imptratpr ,  pffoy  nie  firva- 
tuntm  Romanorum  bonas  tonfuttudintr. ,  Sjemt 
Deus  adjitvet. 

Au  fîijet  des  O-uerres  entre  rEmpereurCHA*- 
î.es-Q_uint,  &  le  Roi  de  Trame  Fran- 
çois ï.  on  («)  rapporte  deux  répQniès  remar- 
quables du  dernier  Prince.    "  Charles  V. 
M  s'éant  plaint  au  Pape,&aiantreprochéJQ8t« 
M  fes  Manifeftes,à  Frovfofr  I.  d'avoir  fait  allian- 
ce Roi  répondit:  gue  Ut 
lui,  i!  lui  était  permis  d'ép- 
inficouri.    De  même  que, 
iù  il  avoir  marqué  être,  de 
le  traverfbic  dans  fc  con  ; 
le  Roi  lui  avoir  répondu, 
*  au  Chrifiwùfru  -t  eue  ht 
es  j  prêchaient  les  erreur!  Je 

On 

(*)  Tom,  L  pag,  ai*,  pi.  *i«,à",/îsw] 


îcrie  Ferdinand 
ris  &  pillé  le  Châ- 
i  /*  belle  e*r  mrkujè 
fi  &  l»  pt&  teTèbrê 
;  tout  ce  (*)  qu'en 
dans  une  Note  ce 
"  Cette  proyea- 
ems.     Le  Pwe  Ta- 
is, 6t  défiré  d'étof- 
d'uii  6  tare  thréfor. 
ruiért  s'eût  pas  ap- 
„  prins  adonner  ni  à  partager,  &  eût  abbnifle 
.», les  foins  jiifqu'à  dépouiller  tous  les  lambris  des 
»  Maiibns  principales  de  l'EIefteur,  néanmoins 
»  le  Pape  aiant  été  fon  premier  folliciteur  pour 
»  TElcàorat  y  il  tut  obligé  de  (o  porter  à  cette 
„  cômplodânce,  &  d'en  offrir  une  bonne  par» 
',,-tieau  Cardinal  lJnfavifîay. aiant affaire  enco- 
y,  re  de  Rome,  aoiïr  venir  à  bout  de  fes  deiïèin3. 
„  De  force  que  cette  Bibliothèque  fut  diviiëe  aa 
„  mois  de  D/ttmbre  de  l'an  1622.  &  chariée 
^  en  partie  à  Rame,  en  partie  à  MuncBin.    Un 
y  Grec,  nommé  i>o»,  Bibliothécaire  au  K<«J- 
»  ie» ,  vint  exprès  à  Heidilbtrg  pour  ce  fûjet.  Ja~ 
~  "mais  mulets  ne  portèrent  Une  plus  pré cieiue 
„  ebarge  de  ddà  les  Monts,  fi  an  a: permis  auc 
„  Miniftres  du  Pape  d'en  faire  un  triage ,  fana 
w. l'avoir.. escretnée  auparavant.    Au  bout,  cét- 
]aà  partie  dfî'Jl.  Bibliothèque  Palatine  èft  âur 
'm  jourd'hui  un  de»  plus  riches  meubles  du  Vati- 
»  m»,  &  porte  encore  les  marques  de  l'Héré- 

..  «  fi?> 
fa)  Tûm.  I.  pag,  ûa.  (Ql.  104,  ibj.]  . 
Tim.X.  PartX    "  E 


*,  fie*  étant  logée  à  part*  &  xnacqyée  .d'uii  E* 
„  criieati  Héfieciqwe  de  MMptbfijue  VJbtik. 
4*£panh£im,  .{#)  Ménumas*  pag.  *<fci  *. 
iC'dk  ainfi  ^qu'pn  indique  quelquefois  les  Êdni- 
-vains,  ateiens  ou  oa^d«rnep,  <foà  fon  târejauel- 

Se  chofe.  H  fooit  11  fcubaitter  9  qu'on  l'eue 
t  plu?  ihuyent. 

Voila*  poorks  Notes  far  Ici  trois  prénaigs 
liwes^fjui  coiiti«inmt  J'Hi/fewr?  V«v  Empefmr/y 
j&vea  rotlà  auffi  aflte*  pour  donner  une idée  de 
toutes  celte  qaton  a  ajoutées  au  irofte  «de  £D#- 
ttrase. 

Il  y  en  a  peu  de  sonvelks  fur  le  IV.  JLirr^ 
&  for  le  V.  oui  traitent  de  l'Empire  Moderne* 
&  de fes iré volutiQDts^  des  Et4ttàelyEp$irey  je 
ieur  imfhn  esx  taofe  Collèges  Sec.  Mas  cgs 
XiTfisicdent^é^diaiçex  <fe<xdtedeMr.  jffiwee- 
érafr  <4p  <Ûitfœt0  jqui  &  trouvent  dan*  leslùj|- 
jâonsde  if  il.  &  1715.  où  il  n'y  eu  a  point  <^i 
Éootfbrkstt-ois  premiers.  QnalaiflêmeerQk- 
&  faute  tficapKeflion ,  dans  <cette  citation  jtfu^ 
iNote  .{*).  V  AhfdtÊ$êm  in  h*pr*tort  fcûs/l*. 
y,  témqm  ag?nfc*t>  yerè  *tt»  btpttria  ns$m$  e£> 
y,  fi  ûportrty  die  Puffendouf  ,  dans  fort  T*ajr 
^  fié  Dr  S4*t»  Jmfem  Grrwmn.  Cap.  VI.$.rf  ". 
jQ^ue  fignifte  «e  i#ri  a*r*  in  f*  tri  a  Sec.    Toutes 

(4)  On  devait  ^ii ^9«Ç t  de  quel  Çpànfa'm  fopX  ce?  Jl?- 
fpur/;.  Le  Di&lohnairc  4e  MOfcERt  parlant  4e  F  ri^rfe, 
<$4fe  de  Fn'éUric ,  qui  foc  »«omme  lui ,  fi  dfcileur  en  Tfceft- 
Jogic  *£##,  *  4e  PlUuiUc  W<W>  *w^>toi  *W*b»j> 

^&  Mémoires  fur  lis  *ff*ires  du  tems.  Mais  Mr.  B  A'YLE  ne 
dit  tien  de  cet  Ouvrage,  dan*  l'article  du  piérac£>j«Vrss» 
(0  Tom.  IL  $ag.  r.  UT.  f  ag.  347.3 


9  Mari  17 ft.   èf 

1  ;e  portent:  verve-j 

i  reÔion  imitée  de  (*) 

i£  de  nouvelles  Note» 
k  des  Prima,  tlmlst 
de  TEmpirE}  M 
pêrtkuiier.  On  a  Oublié  quelquefois  d'y  marquer 
lei  (ihlngemens  arrivezdepub  l'Edition  de  171 1. 
alpine,  par  exemple,  en  ce  qui  regarde  TElec- 
teUt  de  "Brandebourg.    Ou  parlé  du  U)  feu  Elec- 
teur Priderk  GtùÛmtmt  XX.  comme  régnant  erico* 
:  de  fa  Roiaute  de  PmjfK 
mis  Ibn  FÏIs  &  Suecefleur, 
de  Prufij  de  maniéré  que 
ouwnt  rèpter  ijrejht  Tua 
lujourdluui  y  eit  mtrne  ap- 
ttXX.  au  lieu  de  OT.  CW- 
,paroîf  eattore  ici  (t)  corri- 

M  qui  fervent.  1  lTiûWr*, 

cplus,  que  fui1  la  Capitula-' 
VI.    Mais  auffi  le»  Notés 
&  en  grand  nombre.     On 
cliquer  cet  Acte,  St  à  faire 
Régies  de  Gouvernement 
qui  y  font  preferites  avec  plus  de  pamculariteî, 
de  teferves ,  5c  de  précautions ,  que  dans  les  Ca- 
pitulations des  Empereurs  préceoens.   On  y  pé- 
nétre le»  vues  politiques  de  la  Maifon  d'Autre 
tSfa  que  Ton  prétend  y  être  inlinuées  adroite- 
ment, 
(t)  Tom.  n,  <e*t.  «*. 
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ment.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter 
à  tout  cela  ;  &  il  vaudroit  mieux  renvoier  tes 
Leâteurs  aux  Notes  mêmes,  quand  nous  ne  fe- 
rions pas  d'ailleurs  obligez  de  finir  un  Extrait  dé- 
jà aflèz  long. 

'    Nous  ajouterons  feulement  mielquesCritîaues 
déjàfaitesdecertairfsendroits  deTOuvrage  deMr. 
Hi»/!?,&dontonâuroitpû  faire  ufage  dans  lësNo- 
tès.  Mrs.  (a)  les  Journaliftes  de  Leiffig  ,  en  donnant 
FExtrait  ae  la  première  Edition,  donnèrent  au£ 
fi  un  échantillon  des  fautes  qu'As  y  avoient  re- 
marquées, en  ce  qui  regarde  la  Maifbn  de  Saxe. 
L'Auteur,  (b)  difent-ils,  met  au  rang  des  jsrfr/A 
Uures  f laces  de  PEledeur ,  Pitska  en  Bohême  7 
Bautzen  ou  Budiffma^ ^principale  Ville  de?  la  X.#- 
face ,  &  Dresde.    "  C?eft-là  rénverfer  Tordre  , 
yy  &  fauter  de  Msnfe  en  Bohême.  De  plus,  Pits- 
yj  ka,  que  Port  met  la  première,  éft  certaine- 
„  ment  une  Ville  imaginaire.    Nous  penfîons 
n  d'abord ,  que  PAateur  avoit  eu  dans  Peforit 
„  Prrnay  fituée  vers  les  frontières  de  la  Bohême: 
p7  mais  il  marque  lui-même  un  peu  plus  bas  cet- 
„  te  Ville,  avec  ion  Château ,  comme  appar- 
„  tenans  à  PEkdeiir  de  Saxe.    D  met  là  Me'tf- 
*>  fe*>  &*  u*10  Rivière  de  même  nom,  qui  n'eil 
'„  qu'un  petit  Ruiflèau ,  prefque  inconnu  :  & 
„  il  ne  (fit  rien  du  grand  Fleuve  ai  Elbe ,  aux 
^  bords  duquel  Meijfen  eft  agréablement  placé. 
*„  Mr.  Heijf  dit ,  que  Jean  George  I.  Eleûeur 
'„  de  Saxe  9  donna  (c)  à  Augufie  de  Hatty  ion  fe- 

„  cond 

(4)  */4&4  Emdifmm ,  idlj.  pag.  3*3  >  394-    (h)  Tonu 
11»  pa*  zq$%  [Y.  44I ,  «9 j   («j  Tom.  U.  p*g.  204,  CV.  *«,) 
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fpanaget  PaJmmijhatitrt 
G  Sec.  Maïs  on  fait, 
:  («)  le  remarque  ailleurs} 
S  Mogdebowrg  fut  feule- 
Augujte,  comme  Admi- 
r,  pour  le  laiflèr  en  propre  après  fa 
,*  mprt  à  l'Electeur  de  BromUbcKrg  ". 

r,  Jacobf.'e  de  Bavière  (dit  (A)  Mr.  Heifi) 
n  après  avoir  furvécu  quatre  Maris  j  (avoir , 
»  jfaw ,  Ffls  de  CbarUi  VI.  Roi  de  Fr*««  ; 
»  j^j*  ,  dernier  Duc  de  Bttkmt ,  Se  même , 
,,  du  vivant  de  celui-ci ,  le  Duc  HomfréJe  de 
w  Gkceflre  ■  &  en  dernier  lieu,  François  Boze- 
»  A»,  Comte  i'Ofitr-ujMft ,  laiflâ  par  donation 
»  la  Hollande  fit  la  ZrfZmwfe  à  Pfafifpe  &  Box  , 
3,  Duc  de  Bourgogne  ",  Feu  Mr.  ityfr,  trai- 
tant de  cette  Princeue,  dans  Ta  Rfponft  (c)  qtx 
Qgeflùms  £un  Provhuial,  remarqua  cinq  fautes 
dans  pes  paroles.  "  Ileft  certain  (dit-il)  que  le 
»  deuxième  Mari  de  Jaqueline  ne  fut  pas  le  der- 
»  nier  {d)  Duc  de  Brabant,  fie  que  fon  quacrié- 
»  me  Mari  ne  s'appelloit  pas  François  Ii.ox.elcx> 

„  maïs  Franco?!  ou  François  Borfel,  &.  qu'il  lut 
„  fùrvêcut  plufieurs  années.  Il  vivoit  encore, 
„  lors  qu'en  146%.  on  tint  l'onzième  Chapitre 
»  de  l'Ordre  de  la  Toifm  twy  {e)  mais  il  n'étoit 
»  plui 
M  Tom.  11.  pig.  i»o.  [V.  494.) 


.S 


Tom.  II.  pag.  100.  [v.  4D.1 
...  Tant.  1.  Chsp.  1.  p*t,  17. 
U)  11  lailTa  fcsEiats  à  ion  Frerc.qnim 


ttàté  légitime  l'an  1410.  C'eft  ccloi-c 
liaDucdc  Brtitm, 
(>)  Voies  «•««,  Hifl.  de  U  Fwnefc  AMt/,  pat.  740, 
H».  . 


n  plus  ca  vie,  quaod  oa  tint  le  douvéïneCfea* 
Dl  pitre,  l'an  1473,  ^  eft  certain  auffi  ooe  Jte» 
??  9**A»t  mourut  l'an  1436.  &  que  le  Duc  de 
„  Glâcefiêf  ne  iQQgrut  (a)  que  Pao  144,7  "« 
.  Mais  quoi  au'oa  voie  par  fout  cela,  qu'il  y 
aqroijt  encore  à  glaner  ,  après  le  foin  que  phi-. 
fieurs  perfonnes  le  font  données  de  purger  de 
ftates  l'Ouvrage  deMr,  Heifs;  cela  n'emfeche 
pas  qu'il  ne  foie  au  fond  très-utile  *  &  qu'on  ne 
Paît  beaucoup  perfectionné  ;  fur  tout  dan*  h 
pouvejje  Editkxvdûtg  stow  a^oas  reSducoatpte, 


ARTICLE    TV. 

gXAMRN  du  PîRRfloNr^ME  >  Ancien  & 
Moderne,  Par  Mr.  de  Crousaz,  de  !'-<*-, 
tadémie  des  Sciences^  Gouverneur  de  fon  Alt 


tçffe  Séréniffime  le  Prince  prideric  de  HeJTe- 
Cafd,  Çc  Confeiller  cTAmbaflâde  de  Sa  Ma, 
'  jette  le  Roi  de  Sue'de,  &  handrGrave 
de  Hessb-Càssel.  In  folio,  ^gg.  776. 
fans  h  Préface,  &  la  Table  des  Matières.  A 
lutHaïéy  ç\\ez,  Pierre  de  Hondf,  175^ 

IL  étoit  bien  teins,  que  quelcun  prît  à  tâche 
de  réfuter  en  fomae  le  Vyrrhomfme,  &  de  le 
pourfuivre  dans  tous  fes  f etmicheinens.  Jamais 
çettç  Seftç  nç  fit  m%  de  progrès  *  que  de  nos 

jeu»; 

sto*  w  *4U  "      * 


Jbïiw;  quoi  qtfflftwbte,  que  jamais  Siècle  n'etrt 

fortune.  Elfe  «pik  tout»  for»  de  formes,  pour 
fepoArit*,  &ntecauâge  comte  forte  de  ftra- 
&$«»,  pour  étendre  fes  conquêtes.  On  1'* 
*ttë  emtât  marcher  par  des  thsrmng  couverts, 
teôt  lever  1*  têt»  affcx  hardiment,  ficnefeea- 
<*er<jar*ieanÉ  qurtlfclfeat  pour  dupper  les  Sim- 
ples, done  k  nombre  parmi  tout  ordre  de  geng, 
eâ  pfe  gjmd  que  Fbn  nv  peitfc  Lar  Philofo- 
ptoMoaerne  neusatole  appris  $  fecouef  le  joug 
de  P Autorité >  &-  âvok  introduit  la»  voie  de  TE* 
xamen  •  rien  n'étoit  ptu»  beau ,  ni  ptas  utile. 
Mii$  foiœ  ombre  démette  âge  méthode,  on  n'a 
ocwwé,  que  pour  ne  trouever  riewdte  certain, 
&  poor  chercher  à  riflfini  des  difficultés  :  les 
phttfcivoksont  fourni  mariera  de1  triomphe.  Ott 
tfa  rien  épargné,  on  a  fait  mam  baffe  ÎW  ttout. 
LoVériteX  fepikï£capfeatesT  le* phis  générale- 
Œat  reconnues-  de  tout  eett»  &  par  tout  païs, 
ont  été  celles  contre  quoi  on  a  fait  le  phis  d'efc 
fond,  comme  celles?  qtf&n  mmvoit  tes  plus  in- 
commodes. Oi*  aiftk  à  profe  ta  fotte  crédulité 
<*b  prévention  pdpabte  <t»4  Dogmatiftes  dëd* 
Û*>  qai  embraflènt  comme  autant  de  Démon- 
ted^  tous  le^PréjttgeTicfe  leur  Farti,  &  tou- 
pie* chimères  de  teii*  imagination:  &  on  a  pris 
*oir  ft-deffus  contre  les  idées  les  mieux  digérées 
dwEfprits  tes  plus  attentifs  à  éviter  te»  extrême 
ta.  Oneneir  ven»  à  emprunter  <tes<  armes  de 
**  Révélation  même,  &èjetterainfidelaipou-. 
*e  aux  yeux  du  Vulgaire,  pendant  qtfon  fap- 
r*  eficâ&veiiMnt  te*  fondement  de  toute  Re*- 

£  4  ligion. 


ligion.    On  a  fait  fonnet  haut  &  foumiflioi*à  tt 
Foi ,  en  méme-tems  que  tout  ce  qu'on  débitoit , 
tendoit  à  periutder  qu'il  ne  faut  rieo  croHw.  ..  Os 
a  donné  te  change  fur  kiaaturc  des  Dogmes  & 
des  Préceptes  reofern$2>dans  rEcrituœ  Sainte, 
çn  confondant  tout  exprès  ce  qu'ils  font  en  eux* 
mêmes  dans  leur  pureté  &  dans  leur  fimptici&és 
avec  les  fauflès  Interprétations  &  les  Aadiaafis 
manifeftes,  dont  ils  ont  été  défigurez ,  par TJ» 
^OKmce^lmprudence^ouUMaUced^Hommcs. 
Cette  Philofophie  infcofée  déshonore  fouve* 
rainement  la  Nature  Humaine:  &  fi  l'on  pou- 
voit  venir  à  bout  de  l'introduire  généralement) 
elle  dégraderait  les  Hommes  fort  audeûfcus  des 
Betes,  oui  fuivent  exa&eroent  rinftmft  nafiard» 
que  le  (Jréateur  leur  a  donne,  pour  tenir  en  Quel- 
que manière  k  place  de  la  Raifon.   Il  étoit  donc 
bien  digne  d'un  PhUofophe  Théologien  >  rie 
plaider  la  caufe  de  k  Religion  &  de  la  Raifon, 
également  expofées.aux  traits  infultansduPyr- 
rhonisme.     '  ■  . 

.  Nous  ne  préviendrons  point  l'eforit  des  JLec- 
teurs,  fur  Je  mérite  de  l'Ouvrage,  dont  on  vient 
de  voir  le  titre.  Le  nom  de  l'Auteur  «ft  très- 
jxhwu,  &  divers  Ouvrages ,  qu'il  a  mis  au  jour, 
peuvent  faire  d'abord  comprendre  ce  que  l'on 
doit  attendre  de  lui,  pour  la  manière  dont  H  à 
exécuté  un  deffein  de  Gette  nature.  On  nom  a- 
vertit,  dans  la  Tréface^  que  cet  E*ame*  du  Vyr- 
rbomfm»y  ancien  &  rnodente^  avoitété-compofé 
depuis  plufieurs  années  *  pendant  que  1* Auteur 
étoit  encore  à  Laufanne  ,  fa  Patrie.  Ainfî  ce 
u'eft  pas  un  fruit  précoce: il  a  eu  le  tems4emeu* 


m  dans  le  Cabinet*  jufatfà  te  dernière  revifion  , 
quexlœ  occupations  indifpenfables,&  autres  dif- 
tradioasj  contraigix>ient  de  différer. 

fijtyaperfbnne,  quinepuiffe,  fans  être  de- 
vin-, penfer  d'abord  àcoupf&r,  que  les  Ouvra* 
gtt  de  Mr.  Jayle  doivent  faire  Je.  principal 
objet  (fun  Livre  où  Ton  exajninele  Pytthmfm 
*odent)  conjointement  avec  Pancien.    Il  feu* 
droit  être  tout-à-fctk  étranger  dans  h  République 
des  Lettres,  pour  ignorer,  que  ce  fameuxEori^ 
vain  s  été  %m  grand  Déffexfettr  du  Pynéomfme,  & 
xjue  cela  n'a  pas  peu  contribué  au  prodigieux  dé* 
bit  de  ion  gros  JHâHonnaire ,  qu'il  choitit  pour 
m  faire,  comme  le  magafin  de  toutes  fes  Armes* 
ôfimfives  &  défenfives.   Puis  qu'il  lui  a  été  per- 
iniB d'attaquer  ainû  à  fon  aife  toutes  les  Véricez, 
&  tous  ceux  qui  les  foûtieiment ,  il  doit  bien 
être  permis  de  les  défendre  ;  &  il  auroit  mau- 
vaise grace^it  vivoit  encore,  d'être  fâché  qu'on 
l'attaquât  à  fon  tour .  Nôtre  Auteur  procefte  ce- 
pendant, qu'il  diftingue  entre  les  Ecrits,  &  PE* 
crivain.     (a)  II  efi  très-éloigné ',  'far  la  grâce  de 
Bjifcu,  de  toute  haine  pour  la  perfinne  &  Umé~ 
mm  du  célèbre  Auteur  qu'il  examine;  &  il  ap- 
prouve cer  qui  avoit  été  ait  d'avance  de  fon  Ou- 
vrage dans  cette  (A)  Bibliothèque  y  comme  uoe 
Wéte  peinture  de  la  difooûtion  de  fon  cœur.    II. 
remarque  auffi,  dan»  te.  Préface  ^  que  les  lumiè- 
res de  nôtre  Siècle,  qui  naturellement  auroient 
dô  prodokodefi  bons  effets,  pour  PaffermifTe- 
•'•.-■  ment 

(*)  Préfiui,  pag.  4.  êc  dern.    (*)  Nouvel  Litcc,  <P*4« 
Iril,  Mai,  Juin,  1731.  J?**»  4*0*  4*L 


mtÊÊ  &  FaYMrtetdeût  do  GoBÈnaUEmca  SA* 
à&Sy  ont  donné  Heu  par  accidest  m  Pyrrikarif* 
me,  à  caufedes  lUtbtfi»  ipmfrÇmt  réfmmk&sm 
Europe,  &  du  twrtvïJkVmiy  *fminmmet*m~ 
ftgpéês.  Des  Coflfcknce»  >  qui  n'étcient  pte 
dans  tes  ténèbres»,  &  le  ihtraneiry  où  Kignonusce 
taxât  mtrefofa  les  Hommes  >  fie  éont  featifô  plei- 
nes de  troobks^fc  bourreUéimknprocbes*    On 

*  (*)4  s'eft  paï4ètfo«rç  réduit  à  IwMceffitéd'op- 
^  ter  entre  ^/r,  ou »e/»(7wr.  Le  premier 
^  parti»  panr  tsûptku^lefeoand  aparuconv- 
^  modèle  on  itk  déterwmé  à  lr  fortifier.  Dam 
j»  ce  deflein,  après  diverfes  tentatives  inutile», 
n  ©os'eft  eafn»  retranché  da»  Fafyle  dttJXwwfi^ 
n  ou  dis» celui  delà  Vatdké.  Ileôeft  même, 
9  qui  ont  embrafie  Fire,  far»  r ejetter  l'autre 
„  Vr*  fétidité  spévitMe  dtfpofe  de  vhrt  fin ',  d§ 
frmsidétfy&diTUMimmWiamsy&paw^làwmB 

^  éSJHmiWM  éKa  TvmOTS  Cr  «f*  S*"**   **  WMf  ASP* 

^  ttéàmire;  £r&<xtte  kypotbéjt  ny*fi  $*$  fwrty  ** 
j>  »tfeuf*09pmfilsc9ml>amr  «^éfar  dntéà&m 
&  humâmes.  TeUes  feue  le*di^)o£cions,  dans 
^  lesquelles  le»  Ouvrages  de  Mr.  j&fpfe  ont  ret*. 

*  contré  les  EJprit»;  &  s'il  »  fondé  là-deffi»k 
&  faccèa  de  fes  compoiitiofisyiè  fcwt  avouer  qtfit 
>,  a  bien  connu  le  goût  de  fan  fiéde.    Abré* 

^,  rite  cette  découverte  n'erâeokpas  une  gr»» 
^  de  pénétration;  une  infinité  d'Ouvrées, dont 
3»  les  partions  £emukiptk)ient  tous  1er  jours,  ne 
»  Faononçoient  que  trop  ma  nifrftr  nient  dec  *\ 
L'Ouvrage  de  Mr.  «r  Çroufaz  eflr  divile  eft 
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«•is  Partie*  v  &  chique  Partie  en  phifieurs  Seo 
tkas»    DamlàPrémér*  Partie,  aprèl  avoir  dé* 
ixàhtjrrhmjm*,  il  traiee  de  (es  Csmfisy  &  des 
Jkvtt*  propre*  à  le  prévenir,  ou  à  le  déraciner. 
Jhmk  Second*  >û  examine  k» Ouvrages  de  Se x- 
tvs  Empikicus,  celui  des  anciens  Philofo» 
flkes qui  a  foûteno  le Pyrrhonifme  avec  kplus 
dt  force.    Dans  la  troéfeme  &  dernière ,  feule 
beaucoup  plus  longue  que  les  deux  précédentes, 
On  vient  tut  Ecrits  de  Mr,  Bayl£,  quieftk 
Sextus  Empèriews  entre  les  Modernes. 
.  I.  En  (#)  commençant,  comme  il  le  ôlloit, 
ptr  définir  le  Fyrvb*wfmylk  les  F jrrbenims yno-* 
ne  Auteur  fe  trouve  arrêté  tout  d  un  coup  par  la 
difficulté <Fe» donner  laiejufteidée,  àcaufedes 
divers  caraOéres  de  ceux  quife  jettent  dans  cet*  ' 
le  Seâe*  &  des  coetradi&ion*  oà  ils  tombent 
.avec  eux-mcmes.    Pour  fortir  de  cet  embarras, 
00  ufe  ici  de  la  méthode  de  Secret*.  On  feint  un 
Dialogue  eafiro  l'Auteur,  tnmporté  par  hasard 
dans  quelque  coin  des  Indes  ^  &  un  Philofopha 
judicieux  de  ce  pats-là,  qui  fut  curiçpx  de  fàvo» 
&r  quel  pie  les  Sckncea  W:  en  J5*rip*.    Par-lfc 
Mr.  de  Ctoùfim  trouve  moien  d'expliquer  Porigi- 
ne  &  k* progrès  du  Pyrrhonifrne  ;  de  découvrir 
k»  caufes  qui  le  ptoduifent*  &  qui  le  font  paroi* 
de  fous  difiierentes  formes,  cPou  il  refaite  quel» 

Stchoftdemoirftriieux^  defcirefcntirlacon- 
miré  qu'il  y  centre  l&PjnhemiemSt  \csPama- 
t*ft*vy  on  ks  Po0xy  dont  chacun  a  £1  marotte» 
Ete  tau*  ceb  il  tiiç  enfin  (t  dcfinittM»,  oudet 

criprion, 
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cription.    "  Les  (a)  Pyrrbaniens  y  dit-il,  téh 
»  que  je  les  conçois,  font  des  gens  qui  parlent 
yy  ce  qui  penfent  comme  les  autres  Hommes,  à 
„  l'exception  de  deux  cas.  i.  Dès  qu'on  com- 
„  mence  à  s'entretenir  fur  quelque  Queftion ,  de 
*,  quelque  nature  qu'elle  foit;  us  prennent  toû- 
„  jours  un  parti  oppofé  à  celui  des  autres  y  & 
„  perdantentiéremetot  de  vue  tout  deffein  de  s'é- 
„  clairer ,  ils  ne  penfent  qu'à  entaflèr  difficul- 
x,  tefc  fur  difficultés,,  à  fuir  la  lumière,  &  à  fe 
„  dérober  aux  plus  fortes  preuves:  ils  font  enfin 
„  confifter  leur  plaifir  &  leur  gloire  à  ne  point 
r>  fe  rendre.  2.  u  en  eft  encore  en  particulier, 
>,  que  l'efprit  de  doute  &  de  contradi&ion  faif  k 
i,  wr  tout,  dès  qu'on  leur  parle  de  Religion  & 
„  de  Morale.    Ik  ne  peuvent  fouffrir  ce  qui  va 
>,  à  les  gêner,  &  leur  marotte  eft  de  viyre  dans 
„  Pindépendance,  au  moins  intérieurement.  Lore 
„  que  qudquechofe  lesacœmmode, ils  oublient 
>,  leur  manière  de  philofopher,  &  ils  s'attachent 
>,  à  ce  qui  leur  plaît,  tout  comme  le  refte  des 
j,  Hommes.    Niais  tout  ce  qui  les  importune, 
„  leur  paioît  pour  le  moins  douteux,  &  de  peur 
*,  qu'on  ne  les  force  à  fortir  de  ces  doutes,  &  à 
yy  convenir  de  quelque  maxime  qui  les  gêne,  ils 
3,  font  fur  leurs  gardes;  &  pour  ne  convenir  de 
„  rien,  dès  que ï'occafion  de  disputer  fe  préfen- 
yy  te,  on  ne  fiuroit  alléguer  aucune  propoûrion, 
p  qu'Os  ne  fe  trouvent  prêts  de  la  combattre. . . . 
yy  H  y  a  une  infinité  de  chofes  fur  lesquelles  un 
„  Pyrrhonien  ne  doi|tc  pas.    U  fent  fon  exiften- 

y>  ce 

MPagg.  11,1*  .       .     v 


/ 


Janvier  )  Février  &  Mars  17} }.'    ff 

7)  ce  &  fes  forces  j  il  connoîc  fl  Maifon  &  fesf 
p  Biens  j  il  calcule  Tes  revenus;  il  eft  perfuadé» 
j,  qu'il  calcule  bien ,  &  qu'il  ne  s'eft  poiat  trom* 
„  péfir  un  paiement  qu'il  a  fait,  ou  qu'il  are- 
3)  çu.  Mais  dès  que  vous  mettrez  en  queftioq 
»  une'  de  ces  Véritez  qui  ne  lui  plaifent  pas,  & 
»  mie  vous  prendrez  le  parti  de  l'affirmer,  foi* 
5,  Humeur  contredMânte  lo  reprendra,  &  il  dis? 
„  putera  Contre  vous,  fur  toute  forte  de  fujets, 
?,  tout  comme  s'il  doutoit  en  effet  que  vous  eu£ 
»  fiez  raifon,&  qu'il  en  eût  douté  toute  fà  vie'% 
Ce  que  nôtre  Auteur  dît  là ,  me  fait  fouvenir  d'uij 
mot  de  l'Auteur  de  I'Art  de  peKser,  qui 
a  appelle  (a)  |e  Pjrrbonifiue,  une  Se3e  de  Meu* 
teurs. 
De  la  manière  dont  nôtre  Auteur  vient  de  re? 

1>réfenter  le  cara&ére  général  des  Tyrrboni&v  | 
es  RaHoAnemens  Sophiftiques,  par  lesquels  il? 
tâchent  dé  répandre  des  ténèbres  fur  les  Véritei 
les  plus  claires ,  &  d'ébranler  la  certitude  des 
mieux  démontrées,  ne  fàuroient  être  les  vérifaî» 
blés  Càujès  du  Pyrrhonifmç»  (£)  Il  faut  les  cher- 
cher dans  les  mauvaifès  dispofitions  de  leur  ame,, 
&  dans  tout  ce  qui  contribue  a  faire  naître  ou  à 
entretenir  le  funeftegoût  qu'ib  ont  pour  l'Incer- 
titude &  pour  la  Contradiction. 

Quoi  qu'un  état  de  $uspeujwn  umverfelk  foit 
un  état  tres-imparfait,  &  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  le  regarder  comme  tel^la  Parejfe  &  J'y^- 
mour  propre  s  en  accommodent.    La  vue  de  ta^t 

(a)  Discours  I.  pag.  m.  7. 
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d'Erreurs  oà  les  Sav*ns,en  toute  forte  de  Sciera 
ces,  fe  font  précipitez,  pour  s'être  abandonnez 
à  leurs  cîbnjeâures,  flatte  la  vanité  de  £eux  qui 
«/imaginent  être*  l'abri  de  ce  péril  dans  fe  Dou- 
te. L'Efprit  de  Dispute,  qui,,  après  avoir  ré-i 
gné  kmç  tems  ehefc  les  anciens  Grec*,  s*eft  re- 
nouvelle dans  les  Ecoles  des  Chrétiens,  &  aug- 
mente même,  par  un  grand  nombre  de  Que£ 
cions  nouvelles,  qu'une  Théologie fcbtfle,  join-, 
te  avec  la  Ph3ofophie,  donna  Heu  d'agiter,  fie 
cela  d'une  manière  nlus  impolie  6c  ptos  empor- 
tée; les  termes  vuiaes  de  fens,  qui  s'intromiifi- 
rent  dans  les  Ecéles,  l  mefure  que  le  goût  de 
l'Eloquence  s'étdgnoit,  0t  que  la  Langue  Lati- 
ne devenoit  barbare},  les  prqgrè&  conftans  qtffc 
€àt  dans  les  Ecoles,'  jujGjirâ  aujourd'hui,  la  ma- 
bie  de  difputer  à  outrance  fur  toute  forte  de  fu* 
Jets,  uniquement  pour  avoir  à  quelque  prr*  que 
ce  foie  l'honneur  de  ne  pas  demeurer  court,  8c 
4e  paraître  vainqueur  ;  tout  cela  ne  pouvoir  que 
confirmer  puiflàmment  dans  leScepricifine  ceut 
•qui  y  étoient  d'ailleurs  porter,  parrrourres  motifs. 
'  Bien  (a)  des  gens  nefe  deftinertt  5:  l'Etude  des 
Seionces,  que  parce  qu'Us  les  regardent  comme 
xm  chemin  à  la  Portttne.  Or  eft-il  néceflàirt? 
pour  y  parvenir ,  de  chercher  de  bontie  foi  fe 
Mérite,  avec  toute  fattention  8c  toute  Pa^ttca- 
tion  que  demande  tm  tel  deffein?  Bien  lom  de- 
là: ce  ferok  très^fouvent  le  moien  de  reculer  ou 
4e  ruiner  memefos  affaires.  Il  fuffit  <îelavoir 
te  <ptt paffe  four  Vérité^  ce  qui  eft  à  la  mode,  dans 
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fc  PafejoèPon  vît.  On  en  charge  fe  mémoire  y  de 
oa/«a-contaiteJfi'lnen,qH*on  mèprifetout  krefte. 
t*  àniktw*,  {#)j?<m&depubfongtems,  6c 
çrefquejpar  tout  tpa»,  jufctfa  vouloir  dominer 
•forte  Êfprits,  au  définit  a&  Cœurs,  qu'on  ne 
epasfiaâ&nent;  dorme  Heu  à  ceux  qui  ont 
levez  <ferfc  une  Soumiffion  aveugle,  ôcqui 
«fafit,p«  tffez,  de  courage  eu  de  capacité  pour 
remonter  jufqu'auxprincipes-du  Vrai,  &  en  dé- 
couvrir tes  conséquences  j  de  pafferd\meCré- 
*3icé  a\*eugleàun  Doute  univerfel,  lorsque 
■tfeaneot  à  fifajç«rceT<oir  que  tout  ce  qu'as  a- 
rafeat  on  ,  ti*a  Vautre  fondement  que  V  Aufcori- 
te<taqudquesHommes  trcs-fujets  à  d'erreur.  Ce- 
4a|nive  <ur  tout  en  macère  de  ReBgion.  Veuts 
«a  iêfake. expliquer  les  fbndemet»  des  Syftêmes 
«Kg» ,  ôc  <tes  Opfraqns  courantes  ?  TJn  grave 
Doôeur  ,  que  ^on  -queftionpe  là-deffus,  com- 
me 4in  Oracle  >  &  a  qui  l'on  propofe  ingénu- 
tuant  des  (fifficiôtefc ,  Souvent  peu  inftrmt  lui- 
tafae^  eft  bientôt  \  bout.  S'A  avouç,  ce  qui 
<ft,rare5  fon  ijgporance  fur  la  matière  en  ques- 
tion, on  conclut  de  laque  les  «Titres  n'en  ftvettt 

«ires  «  des  Menaces  emportées  ^  comme  cela 
fe^rjwâqueaflfetfouvwit^  c'eft  encore  ras ,  il 
4enne  beaucoup  plus  nwmife  opinion  des  fen- 
tfenens  qu'il  veut  défendre  par  écs  moiens  fi  peu 
convenables.  De  l'une  ou  de  l'autre  manière, 
<aeftw(ttbofé*par  h.\  fe  mettre  dans  i'efprit^oue 
cç  qui  eft  univerfeUement  reçu  «ft  uatfrerfeue- 

mène 
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trient  douteux.  V Envie ^  effefordînîfre^c  Cet- 
te forte  Ambition,  qui  érige  de  tous  le^ftiitftw 
Mortels  un  aquiefcement  reJpe&uetxx  afcfc  Opi- 
nions qu'on  a  une  fois  embraffées-j  fejctfitfi 
tout  cela,  pour  chercher  à  rendre ft0peâ'6ç,$- 
dieux  quiconque  ofè  les  contredire  ouvertement. 
Or,  dès  que  ceux  à  qui  on  porte  etme-j  eanièi- 
jjnent  des  Véritez,  on  y  ferme  Jes  yeux,  &ton 
.aime  à  en  douter. 

Une  mauvaise  méthode  fftudier  {*)  eft  auflî 
capable  de  jetter  dans  le  Pyrrhonifine ,  âes  pot- 
Sonnés  mêmes  qui  ont  un  bon  génie,  &  un  dc- 
.fir  ardent  d'aquerir  des  Connoiifances.  On  veut 
.tout  (avoir ,  tout  lire,  &  tout  apprendre  en  toê- 
me  tems:  on  ne  peut  ainfi  jrien  digérer,  «ijtf- 
ger  de  rien  comme  il  faut. ,  On  remplit  fa« mé- 
moire d'un  cahos  ,  où  une  inanité  de  chofes 
.incertaines  fe  trouvent  pêle-mcle  avec  les  Véfi- 
tez,  dont  on  eft  le  plus  fortement  convaincu. 
Xors  qu'on  vient  eniyite  à  s'en  apperceveir,  & 
qu'on  yci*t  démêlertout  cela,  le  travail jwâoît 
.trop  fatigant;  on  s'impatiente,  on  fe  lafïe,;& 
d'autant  plus  qu'on  a  plus  fouvent  occafion  de 
je  détromper  des  Erreurs  que  Ton  avoit  prie 
pour  des  Véritez.    On  discontinué'  donc  un 
examen  pénible,  après  lequel  on  prévoit  que  ce 
que  l'on  fauroit  fe  réduiroit  à  peu  de  choie.   Le 
jrius  court  eft  de  regarder  tout  ce  qu'il  y  aurait 
encore  à  revoir ,  comme  un  tas  de  vraifero- 
'blances.    On  prend  ce  p$rci  commode,  &on 
.a'étudie  plus  que  pour  s'amufer/ 

Le 
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e  d'autres 
s  leur  vie 
ipprofon- 
ï  le  Cer- 
x»t  pour 
toutes  les 

rebuttent 

.  s'affûrer 
Us  feront 
ou  qu'on 
-Içiit-aura  fut  remarquer,  les  découragera  auffi- 
*p[i.§epours'épargncr  déformais  une  telle  inor- 
■flfcaripn.,,;aufu  bien  que  là  peine  d'un  examen, 
ip, -pourrait  avoir  les  mêmes  fuites  »  ils  aime* 
;1«£  mieux  désespérer  de  rien  trouver  de  cer- 
■tân.,  .pispoûtion  bien  oppolee  à  la  force  d'A- 
.  iMj  §f  à  la  grandeur  de  Génie,  qui ,  en  for- 
.roçit  un  ddfein,  confinèrent  feulement  s'il  eft 
.4jgne  de  nos  défirs,  de  nôtre  attention,  &  de 
.««.Sffixts,  tel  qu'eil  iàns  doute  la  Recherche 
.&  la, Vérité:  après  quoi  rien  ne  coûte,  riert 
«eptfoîctrop pénible;  on  met  à  profit  jusqu'à 
fe.  fautes-,  pour  être  plus  en  garde  concr'elles, 
.&  pour  les  éviter  déformais  plus  alternent. 

ij-mprtjfemtnt  txctjjjf  tf 'apprendra  fait  quel- 
oiiofpis  que ,  par  impatience ,  on  bâtit  trop  tôt 
*s$yftemes>  dam  lesquels  on  vient  à  trouver 
«fuite  du  faux  ou  de  l'incertain  ,  à  cauffe  de 
quelques  Supportions  ou  de  quelques  Confé- 
,q«ncçfi  peu  luftes,  qu'on  a  admifês.  L'Au- 
teur d'iui  tel  Syftême,  &  ceux  qui  en  avoient  ad- 
miré l'art,  ne  peuvent  ie  combler  alors  qu'en 
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fe  per&adant  qu'H  eft  inutile  de  chercher  h 
Vérité,  puis  qu'après  avoir  cru  fi  bien  h  tenir, 
die  leur  échappe. 

U  refte  encore  trois  caufes  du  Pvtrhontfme, 
fbkMCi  nôtre  AvaxxaiVhuRjflfrtMiifor  fmtérit  <fuy* 
h  G**r*  Humain  an  progrès  dis  C$m*ifunces  fob- 
Jes}  Véhip$imtn$  des  Hommes  pmrUR^ligi^n  :6c 
enfin  h  prodkieufc  Jkmfté ttOftoums  &  déCoi- 
tûmes  y  qui  régnent  dus  le  monde.  Il  ferait  trop 
long  d'indiquer  les  refleotipns  que  nôtre  Auteur 
fut  là-deflus,cV:  il  vaut  mieux  qu'on  les  Itfe  tout 
entières  dans  l'Original.    De  ces  trois  dernières 
Caufes,  la  féconde ,  qui  eft  la  plus  fenfibk  8c 
la  plus  commune,^  autant  d'honneur  à  la  Re- 
ligion,que  de  déshonneur  aux  Pyrrhohiens  4  puis 
que,  pour  fe  débarruflèr  du  joug  des  Devoirs  de 
b  Morale,  qui  font  la  pâme  la  plus  efienrielle 
de  la  Religion,  ils  font  réduits  à  renoncer  aux 
plus  pures  Lumières  de  la  Raifon.    Pouf  ce  qui 
eft  de  la  diverfité  d'Opinions  &  de  Coutumes  > 
c'eft  une  Caufe  de  Pyrrfaonifine,  avouée  des 
Pyrrhonieos  mêmes  ?  puis  que  c'eft  une  de  leun 
rendes  Objedions^  $c  nôtre  Auteur  a  ocCafion 
dons  k  fuke  d'en  traiter  fur  ce  pié4a  plus  <Pune 
fois.  Jftûfe  dire  néanmoins  >  que  >  quelque  Spé- 
cieux que  <bk  cet  argument,  6e  quoi  que  bien 
des  gens  en  fuient  éblouis  >  u  n'en  eft  point  de 
plus  frivole,  quand  on  l'examine  de  près. 

Les  Caufes  du  mal  une  fok  trouvées,  fi  fiuit 
penfer  aux  Remèdes;  &  sll  y  en  a,  S  efi  ai£ 
«tes  de  les  indiquer,    («)  C  eft  ce  qui  a  tien 
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:f  qu'on  a  prou-' 

j-mëmes  i  la  de- 

fage  de  ces  Re- 

u'il  ne  démande 

ceux  qui  en  ont 

y  la  Véritt,  ren- 

er  l'Erreur  ,  te 

rsqu'il  fc  préfea- 

$*  A  animera  à  la  diligence  &  la  circonfpec- 

tfon  néceflaites  pour  s^iïurer  de  l'avoir  trou- 

Te:  II  tendra  attentif  à  feparer  le  Certain  d'avec 

fïttcertain  7  &  3  reprimera  les  mouvemens  d'Im- 

ftiïerice  ,■  qui  jettent  dans  le  découragement  : 

s  donner»  de  l'averfion  pour  rhumeur  contre- 

dffinîte  :  il  portera  a  conuilter  les  perfonnes  û- 

i  &  éclairées ,  &  à  profiter  de  leurs  avis  fie 

leurs  lumières. 

Un  Efprir  ainfi  dispofê ,  comprend  auêment 
b  oéceïîîté  de  fe  conduire  par  ordre  dans  les  re- 
cherches i  de  ne  point  fe  précipiter  à  bâtir  des 
ftrftêmesi  d'être  eu  garde  contre  les  Ululions  de 
'PErprit  deParà,qui  aftèâionnent  à  certains  fen- 
timens ,  &  Font  haïr  tout  ce  qui  y  eit  contraire^ 
'^ésibïbr  diitinûement  l'état  des  Queftîons  qu'on 
Bamine,  &  de  ne  s'en  écarter  jamais. 
'  On  peut  toujours,  fi  l'on  veut,  fe  mettredansl 
dételles  difpoiitions.  Mais  le  plus  fur  cil,  d'y 
tae  formé  de  bonne  heure  ;  &  c'eft  à  quoi  fer- 
Tira  une  bonne  Education.  Rien  n'eft  plus  pro- 
|»e  a  prévenir  les  Caufes  du  Pyrrhonifme. 

CcS  Rcmcdes  font  fi  néceflaires,  que,  û  on 
"te  néglige,  on  peut  tomber  dans  un  Pyrrhonif- 
me, que  l'habitude  &  l'oblfeiation  rendent  in ■> 
F  i  cura- 


fi 
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curable.  Il  y  a  néanmoins  des  moiens  d'empfr? 
^cher  au'il  ne  devienne  tel,  &  qu'il  ne  fe  répan- 
de j  c  eft  que  les  perfbnnes  raifonnables,  qui  ai- 
*ment  la  Vérité,  témoignent  del'éloignement  & 
du  mépris  pour  les  Libertins  de  cœur  &  d'efprir- 
Sous  ombre  de  politefle,  &  fouvent  par  intérêt 
ou  par  politique,  on  fait  le  même  accueil  à  ces 
fortes  de  gens, qu'aux  plus  (âgés  &  aux  plus  hon- 
nêtes. Par  là  pn  donne  lieu  de  croire  ,  qu'on 
approuve  les  discours,  dans  lesquels  ils  fe  plai- 
'ïent  à  débiter  directement ,  ou  indireftçipent, 
leur  Scepticifme ,  fur  tout  en  matière  de  Reli- 
gion. Eux-mêmes  s'en  vantent,  &  en  prennent 
occafion  de  fe  faire  écouter  par  des  personnes, 
dont  le  foible  génie you  le  coeur  mal  tourné,  fuc- 
combe  bientôt  fous  leurs  Sophifmes. 

H  y  a  des  cens,  qui,  pour  couper  court,  voir- 
droient  que  ron  s'en  tînt  à  la  voie  (*  )  de  \*^4uto- 
rité>  &  que  les  Supérieurs  décidaient  en  maî- 
tres les  Questions  fur  lesquelles  les  Gens-de-Let?» 
tres  ne  (àvent  pas  convenir»  Mais  nôtre  Auteur 
n'a  garde  d'approuver  un  tel  remède:  £1  le  trou* 
'  ve  pire  que  le  mal.  Il  en  montre  au  long,  les  fâ- 
cheux incônvéniens,  auffi  bien  que  l'incompé-' 
tence  de  tous  les  Tribunaux  &  Civils, &  Eccle- 
fiaftiques,  qui  prétendroient  ïmpofer  la  néceflT- 
té  de  tenir  pour  vrai  &  pour  certain  ce  qu'ils 
auraient  une  fois  déclaré  tel. 

Voilà  un  abrégé  fort  court  de  ce  que  Mr.  Je 
Croufaz  dit  dans  cette  première  Partie  de  fba 
Ouvrage.  Pour  les  deux  autres, nous  nous  con- 
tenterons 
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tenterais  aujourd'hui  d'indiquer  en  gros  ce  qu'el- 
fes contiennent. 

*  H.  Da  n  s  la  Seconde  Partie  ,  on  parle  d'à- 
bori  U)  de  la  perfonne  &du  caraétérede  Sex- 
ti/jEmpir^cus;  on  donne  une  idée  gé- 
nérale de  fon  Ouvrage  intitulé  Hypotypofes  ;  & 
on  trace  un  Tableau  du  Scepticisme. 

On  examine  enfiiite  {b)  l'un  après  l'au- 
tre, les  trois  Livres  de  ces  Hyfotyfojes,  Sur  le 
p6*rer>  après  quelques  Réflexions  générales, 
oh  feit  voir  les  Çontradiftions  où  tombe  Sex- 
to. On  prouve,  que  les  Sceptiques,  comme 
fai,penfoient,en  bien  des  occafions,tout  com- 
bles Ddgmatiftes;  on  découvre  leurs  Subterfu- 
ges, leur  peu  de  fincérité,  leur  réfohition  dé-* 
terminée  de  fe  dérober  à  l'Evidence  ;  le  but 
qtrtfe  fe  propofoient  par-là. 

AToccafîon  du  (c)  Second  Livre ,  qui  fournît 
&  riôtfaéffies  preuves  de  Subterfuges ,  &  de  Con- 
tr&Siâiôtts,  on  examine,  entr'autres  chofès,  fi 
k  diverflté  de  fentimens ,  &  les  exemples  d'Er- 
*euts ,  font  un  bon  fondement  du  PyrrhoniC- 
ûfc  ;  s'il  faut  fe  défier  toujours  d'une  Faculté 

rs'eft  une  fois  trompée;  fi  l'Entendement  doit 
connoître,  &  fà  manière  d'agir,  avant  que 
<le  pouvoir  s'aflïïrer  de  la  vérité  de  quelque  Con- 
tioïi&nce;  fi  l'on  peutYeconnoître  l'Evidence, 
&  comment  ;  ce  que  c'eft  que  Signe ,  &  s'il  y 
en  a;  s'il  y  a  des  DémonftrationSi  générales  & 
Particulières-;  quelle  conduite  on  doit  tenir  avec 

les 
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les  Sceptiques.  On  traite  de  b  force  de*  fjif§*» 
gifinet,  de  l'utilité  des  Définitions  ±  de  celle  dm 
Tout  y  &  de  (es  Psrties,  du  Genre  &ç  das  Efte- 
ces;  de  Tutilké  de  la  Logtqnt  en  générai.  Quor 
que  la  dernière  Pâme  de  l'Ouvrage  {bit  coût» 
contre  Mr.  B*yle ,  ce  Philofophe  vient  ici  a£- 
fez  fouvent  par  occafkm,  auffi  mes  que  dans  fat 
première  Partie.  C'eft  autant  de  ait,  &  cela 
iert  à  diminuer  le  grand  nombre  de  choies,  qui- 
fourniront  matière  a  U  critique  ou  aux  réflexion* 
de  nôtre  Auteur. 

Sijr  le  (a)  troiûéme  &  dernier  Livre  d«  H/- 
potypofes  ,  on  répond  principalement  aux  Objfec-r 
tiens  &  de  Sextus  >  &  de  Mr.  £^>  contre 
Vexiftence  des  Corps*  &  de  YEtetuime:  On  prou- 
ve la  Divifiinlité  de  U  Matière  à  /'jtffei ,  Tes»? 
ftence  du  Mouvement >  &  d'une  &*/?  Première: 
on  examine  en  particulier  les  Objections  de  Mr. 
B^jriSr,  au  fujet  du  Mouvement,  On  explique  fe 
nature  ^  les  proprietez,  &  les  différence*  tort» 
de  Mouvement.  On  fait  des  Réflexions  fur  1* 
Rp0x,  fur  le  Lieu,  fur  le  Uns*  &  fou  infinité  ? 
fur  l'extftence  des  Nombres,  fur  la  différence  cki 
Bien  &  du  Jtt*/>  fur  le  cas  qu'on  doit  faire  du 
Consentement  des  Hommes y  èç  de  leurs  Coutume^ 
&c. 

On  vient  (b)  enfuite  an  Traité  de  Se*tm>  in- 
titulé 9  i0*/r*  Ax  Mathématiciens ,  c'eife*à~dire, 
contre  ceux  qui  font  profeilion  d'enfeigner  las 
Arts  &  les  Sciences  >  &  d'apprendre  linfï  aux 
Hommes  quelque  choie:  car,  telle  ^toit déten- 
due 

(*)  ^a.  iv,  1 *&.  15-15  *.  w  $#,  y.  hu*  âv~  w* 


Jénmr,  JkvtUr  &  Mmrt  tjjf.    %f 

àA  de  tcnttc  Gcbc  y  <fut9  uraraporte  dans  nos 
ungpB  ndgavca»  â  été  restreint  à  mie  patrie 
fctlaali  %û6ok  origlmircincnf . 

EndtfBafitttb«  Art»&  les  Science*  contra 
fett&mieadtt  Phikjfophc  Pyfrhomeo,  on  paÂ 
frnpKnment  fier  cequil  dit  de  kGrsmmair* êc 
èii  Jttévrçe*,  où  il  y  a  bien  de  l'arbitraire. 
&k  <m  n*a  «rde  de  Uiffer  (ans  réponfê  aucune 
&fe  Objections  contre  b  Légiste;  à  moin» 

Îfattf  eut  ce  déjà  occtfem  de  les  réfuter.  Ce* 
.«tome  Heu  de  défendre  plufieurs  Vérité*  peiw 
fctféitt>  dent  fintfw  fe  fervoit  comme  dW 
ydWppkadeftaccri^cbd  Rai* 

wtemetuL  La  léf tttarioo  de»  Obje&ions  coib* 
^itt  MatkéMHKtii m y  > termine  cette  Sedtion,  & 

e*  mêmMtnwIa  Seconde  Partie  de  tout  i'Ou» 

vnte, 

flt  J&N  coanmençaat  YExamtn  (a}d*teqm 
^Batlx  *#i«fr  #» &t**r  A  Pyrrbonûme 
frdhmfipts  ,  *Mxr  ttti^*rtèa$bérti»tnt  fkt  et 
P^tmpntt  lephts  sux  Hemmms  Je  eommtrt  01m 
£****>  nette  Auteur  témoigne  une  noble  con- 
*>****&  bonté  de  fecaufe,  &par  là  il  va  au 
<*tte  de  Fobjeâion  que  £à  modeftie  lui  fait 
?***>  fier  ce  ou'il  %  otk  fe  mefurer  avec  up 
«rivam  d'une  (1  grande  réputation.  Le  por-f 
**  qrf il  donne  des  tafena  de  Mr»  B*çA,  peue 
**feQtoffe&  phiszâea  Faidûns,  &  fiurefou* 
gter  au  autres ,  que  ce  beau  Génie  en  eta 
*t  i*a  meilleur  ufiie.  • 

ûaski  Seâkn  (A)  de  cette  2>o#**  P^ 

F  4 
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siey  on  examine  h  Préface  du  Di&wmmr*  liifté* 
rique  &  Critique ^  &  l'on  parcourt  enfinfiodirers 
endroits  du  Corp»  de  l'Ouvrage ,  qui  dévetop* 
pent  le  deflèin  &  le  caraâére  de  l' Autdir.  > 

Mr.  Bsyle  a  emploie  deux  principaux:  orarï* 
jees,  pcmr  pubHerimpunément&infmuoradnïkev 
ment  fon  Pyrrhonisme.  S'il  eût  compose  un 
Ouvrage  méthodique,  uniquement  deftiné  à  at~ 
taquer  tout  de  fuite  les  Dogmes  do  la  Religion  & 
les  Régies  de  la  Morale,  cela  aurok  rebutéret 
put  de  quantité  de  Leâeurs,  &  la  réfutation  en 
auroit  été  beaucoup  plus  facile.  Il  appris dbnc 
lé  parti  de  répandre  fes  Objeâions  dans  tu*  Li* 
vre  où  Ton  ne  devoit  pas  les  attendre  ;:*ie  les*fe* 
mer  deloiûàloki,  comme  paroccafion;  de  les 
mêler  parmi  des  narrations  amuûntafc*  Se  fi» 
tout  parmi  des  obscénité^,  ou  des  contes  libres, 
qui  en  flattant  les  perfonnes  dont  le  <3œur  eft 
gâté  ou  aifé  à  corrompre,  dispofent  leurs  Esprits 
à  .goûter  avidement  &  force  des  Difficukex,  & 
à  s'y  rendre  avec  plaifir;  ■•.••*. 

Cependant  Mr.  Bay/e9  pour  ne  pas  s'attirer  à 
dos.  les  Théologiens  ïCcrédkeZj  &^)otirles<nettre 
même  de  ion  parti,  fit  Ambiant  d'adqpteréc  de 
défendre  de  toutes  fes  forces  leurs  Syrtêrnea &* 
voris ,  fur  tout  les  Opinions  les  plus  rigides  ^mais 
les  plus  eonteftées  <de  tout  tems,  édites  pins 
fécondes  en  dédiions  >  qui  fourrriflerit  tMr^vaf- 
te  champ  aux  Objeâions  d'un  Sceptique.  Mais 
il  n'a  pas  fi  bien  caché  fon  jeu,  qu'on  ne 
voie  bien,  fi  Ton  y  fait  attention,  qu'il  fe  mo- 

?ue  également  &  des  Théologiens,  &  de  leurs 
)pinians,  &  de  la  Religion  en  générai;    Cîefi 
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k^teoavm'C^^ckux  grandes  rufes ,  que  tend 
tinte  cettgnSeâkm.  On  les  fait  remarquer  ert 
ihùhiamïe'rdke  de  l'Examen ,  toutes  les  foi» 
que  les  Paflager,  qu'on  *ft  obligé  de  citer,  eti 
fomâSentàtM  preuves.  On  réfute  fouvent  Mr; 
Ayifarlui*«aéîne,  &  l'on  cite  bon  nombre 
feaboi»,  x>ù  il  a  prononcé  fe  propre  condam-; 
nation.  " 

Dana  la  Seconde  (*)  Seâion ,  on  examine  les 
{tyEcIakajg&mms,  par  lesquels  Mr.  Bayievoù~ 
ht  fût  6m  Apologie  y  qliand  il  publia  la  Secon- 
de Ediriott  de  fbn  Biftkmtairë.  Ceft  pour  évi- 
ta les  TcpétitïDas,  que  nôtre  Auteur  a  ainfi  lui- 
vi  utf  o&dre  ,  qui  peut  paraître  renverfé.  Il  a 
P^,:quf&chacffle  arguaient  qu'il  oppoferoit  à 
Mr.  Baj&y\  des  Leâeurs  prévenus  en  fâ  faveur,* 
diaHfineei»eux-«iêmes:  ^W/4  ***  ObjèShm  r& 
fotéej  méclkôrtif)  dans  tApehgie  de  celui  que  ton 
*mh*fi.  Pût  cette  tfaifon,  #*Vj/?,  dit-il,  */&*r-* 
*»^«  rttàaœher  les  fauxrfuimts  ,  tfin*#*  £»e  d? 
wmencer  F  attaque  :  &  d'ailleurs • ,  t examen  de 
t'Âfoh&e,  &Àbs  Eciaircijfemens ,  découvre  avec 
àtukuce  le  carn&êre  de  eût  te  danger eufe  Philofiphie? 

Cette  Teftxtatkm  eft  fume  de  Remarques  (<?)- 
fcéaémles  fttf  le  Pyrrbomme  de  Mr.  Bayle ,  d* 
Sttfcs  mauvais  effets  :  le  tout  •prouvé  par  les  ca- 
Erêbfretfque.cet  Auteur  dorme  de  lui-même  dans 
feOuvrages. 

Oà  vieàt  enfuite  à  exâwriœr.  pié~à-pié  ce  qui 
fe  trouve  répandu  dans  lés  Ouvrages  de  Mr.  Bay-* . 

M  ftgg.  ij9»-*M.       (*>  Qjii  fe  Laurent  \  la  fin  <i* 
♦W.  du  2>/£é  /*%*.  à*  Ctfrff .    («)  Se&.  Ukfgg.  2«p"M*« 


hy  en  rédui&at  à  certains  cbafc,  q»i&at  tufcfc* 
de  Se&ions,  les  mariera  fur  ksqueQea  U  «  vonhf 
IteMir  le  Pyrrtomsme»'  Danak  (a)ScâkmtVj 
qui  concerne  \»fémkmmt  èaPjtramitw*  en  gé» 
oéral,  &  du  Pyrrkmtsme  Lêgpp*  m  pareioaHar» 
on  prouve  centre  cePynrhonkaModcrne,  Qjti*a 
y  «des  chofet  évidentes,  &  que  YEménttm  cft 
convaincante:  Qu'elle  ne  fe  trouve  point  et*  op* 
pofitioo  avec  les  Véritez  Révélées >&  que  la  Or. 
rifta*  peut  s'accorder  avec  quelque  forte  d'O**. 
tmité.  On  repréfente  Mr.  Bsjk  en  contradic- 
tion avec  hû-roen»,  &  avançant  (Pane  manière 
très-affirmative  des  Propofiriona  qu'il  prouver* 
vec  évidence  &c. 

U  (*)  Seâfo*  V.  traite  du  Pjrrivmsm*  Ht/h* 
rùpty  mat  lequel  on  fait  que  Mr.  Bayh  commet*» 
ça  à  découvrir  de  bonne  (*)  heure  km  panchanr 
au  Scepticisme,  quifemanifeftactrfukedeph» 
en  plus  dans  fef  nouveani  Ou vrages.  Nôtre  A», 
leur  établit  ici  les  cara&érea,  par  taquek  <m* 
peut  s'attirer  de  k  Vérité  d'un  7taMg)*%*,  Se 
diftin  guéries  Fait?  certains  d'avec  ceux  qui  fan* 
&nr  cm  douteux.  B  tire  det  Oumgea  nidme» 
de  Mr.  Béplt>  dequot  appuier  k  foUokéde  ces 
Régies,  &  allègue,  entr'autrea  endroits,  Parti* 
ckde  SriNOEA,oà,ks  Notes  du  Diffimmaim 
9$  Hiê.  crCrèt.  prouvent  contre  crfiMnetpr  iW 
thée  k  certitude  des  Miracles. 

htPjnbwm  J^yi  éft  «BMPiné  daqt  C</) 

(*)  Pagg.  !4*-»*7.     (*)  ?*gg.  î6«-|Si.     (c)  Dans 
*a  CX***  Éhtifêk  é$  f  431»  é*  Cthin&u,    (4)  Zsgf .  |U- 
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feSèô»o  VI.  On  avoir  déjà  répondu  à'und 
FWkdè*  Qfcjéâian*  que  fek  Mr.  B*tb,  pour 
Ngtoer  qu'il  n'y  a  pakit  de  fcertitucfe  dans  b 
*Wir>'>0to  rfchéve  id  h  réfutation,  &  on 
2"**1*******  de  Vafl&rer  s'A  y  a  de  la  rè* 
*j™  tosLnrresqoi  traitent  de  cette  Science.- 
J&bfjprhmÊiswu  Moral,  (*)  On  examine* 
w  ccqte  *f*.  Bajle  a  dft  du  Martagf,  Se  dé 
^Wwr;  fes  Objeâku*  qiffl  tire  de  l'exem- 
pt** ÂmmauXy  &  des  Mfriww  Borharet;  ftir 

5*  * '&*  Retorde  pas  **ec  hji~même,  non 
2J1»  foUe»  d'autre»  Régies  de  Morale, 
Ï£**to*t\  On  feh  yoir  Ffcreort  de  k  Phi- 
W*w  en  matière  de  Devoirs  a*ec  k  Religion? 
*W«tte^ttweptafieart,  que  ce  Pyrrhoniei* 
aou»^,  (fa  de  feuffes  interprétations  de  YE-f 
J*fe  '-3Qfr<éfaÉblb  k  dattoéh» efffentielle  du 
^  *ivet  k  ?*w* ,  8c  cm .  répond  aux  Objec-» 
^q*  Mr.  &*>  tire  dte»  fa  ttftfafr,  pour 
^^tee  diftinaioh. ,  ï 

*****Eximen  du  (*)  Pyrrhonififte  fur  VExt* 
F"*f  Dieu,  on  twfee  de  ftwument  tiré" 
l*$*T*è*lent  &M**1  <k*  Homùes,  a  teconnoî- 
J|* ^DMmté^,  &  on  montre  jufipi'oa  s'é- 
^•wcècte  cette preinre,  en  pofant,  conW 
PJ  *  *ut,  ttét*  de  la  quefttan.  On  défend* 
*P^cr  dnreftes  de  cette  grande  Vérité;  & 
*T**  les  Objeawns  fbndéesikr  les  imttîHJ 
r  teteftt&toiuz.  qtffl  parcAt  y  ayoir  dans» 
•inonde.  On  détruit  les  ametgfes,  que  Mr. 
^prétend  tirer  duSyftçme  des  Natures  Pfaf* 

lé)  V  "  '     '        *  Pf&f* 
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tiques ^  de  la  Doéfcrine  de  h  Vridefimathm,<t& 
la  difficulté  qu'il  y  a,  félon  lui ,  à  découvrir 
FExiftence  de  D  i  e  v  &c. 

On  examine  enfiiite  la  queftton  (a)  Meta- 
phy  fique ,  Si  la  Confervatten  efl  une  Création  con- 
tinuée! On  fait  voir,  que  cette  hypothéfe  n'eft 
nullement  néceflàire ,  qu'on  ne  pourrait  V&d- 
inettre  gu'avec  certaines  reflriâîons  ;  qu'elle 
n'eft  point  fondée  à  la  prendre  au  pié  de  fa  let- 
tre ;  &  que  les  râifons  de  ceux  qui  vOudroient 
1^  faire  recevoir  pour  Article  de  Foi,  ne  font 
que  de  purs  Sopmsmes.  Le  Syfteme  des  Cou* 
fis  Occasionnelles  vient  auffi  fur  les  rangs  ,&  quoi 
qu'on  ne  l'approuve  pas,  on  montre,  que  les 
Tyrrboniens  n'en  fàuroient  tirer  aucun  avantage 
&c. 

-  De  là  on  paflè  (h)  au  Pyrrhorrisme  fur  YJtme 
de  rHomme ,  &  fin  Immortalité.  On  répond  à 
l'objeétion  tirée  de  Y  Ame  det  Bêtes  ;&  on  mon- 
tre la  différence  de  cette  Ame,  d'avec  celle  des 
Hommes;  Oh  fait  des  réflexions  fiir  YVnhn  de 
nôtre  Ame  avec  le  Corps,  &  fiir  Fhypothéfe  de 
Mr.  Locke&c. 

.  La  queftion  de  la  (e)  LibertéHumaine  eft  trai- 
tée enfiiite  à  fond,  &  cette  Liberté  défendue, 
contre  les  Dirficufcefc  du  Pyrrhonisme. 

On  examine  après  cela  (d)  une  des  grandes 
Obje£ions  contre  la  Providence,  avoir,  celle 
qui  fe  tire  du  trifte  fort  du  Genre  Humain  dans 
cette  Vie.    On  oppofe  à  cela  de  juftes  idées  de 

la 

f*)?*gg.  451-472.    (0  Page.  47*"4*P. 
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Objection?,  qua 
;nce,&  qui  font 
lue.  La  grande 
ft  ici  traitée  ;  & 
le  Maiéiifiœ  réfuté  au  long. 

Mi.  Baj/e  n'eut  rien  tant  a  cœur, que  le  plan 
dwnériaue  d'une  Société  d'Athées ,  qu'il  conce- 
vait &  vouloir  filtre  concevoir  comme  pouvant 
««  iuffi  bien  réglée  qu'une  Société  de  gens 
qui  ont  quelque  Religion.  C'étoit-là  une  de 
fe penftes  les  plus  favorites,  qu'il  tâcha  d'éta- 
blir dans  le  {i>)  premier  Livre  qu'on  vit  de  lui. 
jj  eft  vrai,  que  là  il  fembloit  'ne  comparer  & 
Société  $  Athées ,  qu'avec  une  Société  d'Ido~ 
«"h.  Maû  dans  la  fuite,  &  lors  même  qu'on 
attaqua  là-deflus  vigoureufement ,  il  fk  aflez 
Wnnoîrre,  qu'il  étendoit  le  parallèle  jufqu'à  u- 
«  Société  de  Chrétiens.  C'eft  à  combattre  une 
«e  idée,  &  les  coniequences  défàvantagemes 
qui  en  étoient  le  but,  que  nôtre  Auteur  s'atta- 
*e  avec  foin  dans  la  Section  (e)  XIV.  la  plus 
■""gue  de  toutes ,  où  l'on  examine  le  Pj/rrho- 
Kont,par  rapport  à  Cmfivence  Jeta  Religion  fur 
M"*W..  C'eft  un  des  morceaux  les  plus  uti- 
«&ks  plus  curieux  de  l'Ouvrage.  L'abon- 
<ba«  des  matières  ne  nous  permet  pas  d'en  di- 
«luttechpfe.- 

M  **(*  S4J  -J»4.    (H  P«/?«  /«  t*  Umita. 
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N    Jusqu'ici  Mr.  de  Crwr/i*  ayofe  hiflfc  à  ouat* 
'fier  les  Entretiens  dt  Maxime  &  délkfntîfte:  9 
Vétofc  contenté  de  citer,  pour  faire  connoître 
le  caraétére  &  les  fcntimens  de  Mr.  Bayié>  {on 
Dtôtommirèyàc  fo  autres  Ouvrages^  les  Lettrei 
mêmes  qu'on  a  publiées  de  lai  après  &  morr. 
;Pntfcntement  il  vient  {a)  z  parcourir  ces  Ëxtre- 
tiens,  la  dernière  ptxxladion  de  rEiprir  de  Mr. 
-Bayky  &  que  la  mort,  qui  furvint,  ne  lui  per- 
drait pas  de  pouffer  aufli  lom  qu'à  attrait  fiât. 
Après  quelques  réflexions  fur  les  jcribflMadicez 
&  l'emportement  qui  régnent  dans  ce  livre, 
marque  allez  évidente  que  YAMUuYptfmùt  M- 
milf  & ptujp  a  bout;  on  examine  tout  A  qu'il 
y  dit*  à  quoi  il  pourroit  fembler  qu'on  n'a  ps 
iuffifimment  répondu,  ou  à  quoi  il  paroîrne- 
ceffaire  de  donner  quelque  nouvelle  réplique. 
'    On  a  refervé  pour  une  Seftion  (&)  a  r^xtte 
Articles  du  Dicfbonnaire  Hiftorique  &  Cntique, 
oûileft  parlé  de  quelques  Perj&tma£*s &Vk** 
ïîftamext,  d'Adam,  d'Eve  y  d'AM,  dd  Cas*, 
de  Cbam,  d'Abraham ,  KAgar,  de  Sara,  àyA- 
himekch ,  de  David,  d*Eùê,  de  7^wj;  <f  &/- 
rbi$l.  Sur  tout  cela  on  fait  des  réflexions,  <Fun 
<Até3  pour  critiquer  &  réfuter  ce  qull  y  a  de 
mauvais  daûs  les  Notes  &  le  StUe  de  Mr.  £*jh 
Jr  ,*  de  l'autre ,  pour  montrer ,  que ,  quand  fl 
vouloir,  il  favoit  bien  fe  tenir  dans  les  bornes 
d'un  Hiftorien  fage  Se  modefte. 

La  dernière  Sedtion  de  la  III.  Partie,  & 

de 

<4)  Séaiori  XV.  p*gg.  fn-t-i*. 
<é)  Scft.  XVI.  fw  7<i-f47. 
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Ex*me*  Ja  Tïaité 
PEffrit  H«mw, 

fût  uiipiiurf,  en 

iru,  dans  le  rrm* 

n  OuTiase.    Un 

s  ce  qu'il  en  pjen- 

aminerxvec  foin. 

ftème  de  Pyrrho- 

Préht,  qui  avoà 

'wttt  de  b  Divini- 

Nouveau  Tefta- 

niere  incertitude, 

;  laiffit  pas  paflèr 

aoi  que  l'Auteur, 

séce  de  tàenftia- 

„  .  le  jour  de  fon  vi- 

Vnt,  fie  quoi  qu'il  ce  fiflê  presque  que  copier 

&  tourner  a  là  manière  fon  Sncftu  Emplrkvs. 

Mr.  de  Cromjk*.  nous  donne  d'abord  ici  la  I-«- 

t»(feï,Ami_,qui  lui  écrmt  de  l#ufa**e,  au  fit- 

^t  de  ce  Lifre,  nouvellement  imprime';  fie  la 

•JMj/èqu'ilynt.  Dans  cette  Reponfo,  ou  fidt 

Ver,  par  le  caraâtn  du  Prélat,  pu1  U  nature 

;  «k  méthode  de  fesEtudes,&  par  d'antres  cir- 

tfwftaaces  de  fon  état ,  comment  il  a  pu  Ce  laif- 

**  entraîner  au  Pyrrhonïsme,  fans  préjudice  de 

■Encéntt'  fit  des  bonnes  quaHtez  de  fon  «sur, 

"BqueQes  on  ne  prétend  donner  aucune  artein- 

*■  On  parcourt  enfuite  la  frtfêct  de  Mr.  Hua  y 

«  tous  les  CfcçtfO'ff  du  Trait* ,  l'un  après  Fau- 

«*, 
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\trc,  en  y  faifant  des  Réflexions  plus  pu  moiùà 
étendues,  félon  que  tes  fojets  le  demandent ,  & 
'fans  repeter  rien  de  ce  à  quoi  on  avcârtépoiidu 
d'avance  >  en  réfutant  les  deux  grand*  Chefy  du 
Pyrrhonisme  Ancien  &  Moderne;  ■ 5  * A 
.  Voila*  une  idée  fort  générale  &  fort  cac- 
^Courcie  d'un  Livre  aaffi  abondant  en  madères, 
que  celui  de  nôtre  Auteur.  Nous  pourrons  v 
revenir  une  autre  fois,  pour  dire  quelque  choie 
de  plus  particulier  fur  la  Seconde  &  la  Troifié- 
me  Partie. 


•*•* 


ARTICLE    V; 


Mémoires  concernant  h  The'olooie 
&la  Morale.  In  12.  pagg.  39c.  k**bn- 
fterdam,  ch&  Hema#VjftwerJ.  173&  . 

IL  y  a,  en  tout  genre  de  Science  6c d'Erudi- 
tion, des  Ecrits,  que  leur  brièveté,  ou  quel- 
que autre  raifon ,  fait  presque  disparaître  >  xte 
forte  qu'ils  deviennent  bientôt  rares  >  .&  qu'à 
peine  les  trouve-t-on  dans  les  Cabinets  de  quel- 

3ues  Curieux.  A  la  vérité  cela  vient  fouvent 
e  ce  que  ces  fortes  de  Pièces  ne  vallentjiea, 
ou  pas  grand*  chofe  :  mais  on  ne  &umk  nier 
que  d'autres  très-utiles ,  ou  même  excellentes, 
11e  foient  quelquefois  expofées  au  même  fort. 
v  Ainfi  on  doit  favoir  bon  gré  à  ceux  qui,  en  jraC- 
femblant  avec  choix  de  tels  Ouvrages,  les  n- 
^ret)X  de  l'oubli ,  &  les  mettent  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  "  -  -  C'eft 


es  Mémeirtt,  dont 
fe  propoièdefaire, 
6c  de  Morale.    Par 
ne  MtTtk  Rfligktt^ 
:  qui  Toit  fondis  fur 
las,  qu'ils  font  uri- 
*  Pièces  qu'a  *  eu 
elles  ou  ''des  gens 
traiter  féparément 
*  certains  points  fondamentaux  de  Religion  Se 
»  de  Moral»,  arec  une  force  d'autant  puis  et- 
ffiifcfc  de-  faire  une  grande  impreffionr,  'ttae i  la 
ai  lumière  y  accompagne  la  brièveté  ".    Par  là 
|I  prétend  fuppléer  au  défaut  de  U  plupart  des 
Traite*  fui  vis  dé  Religion  é-  de  Mardi ,  fui  n'f- 
ttsi  faits  q*'en  faveur  .d'un  certain  Syfiente,  4M 
fy*yufté\  font  tntrér  fiuvênt  avec  ajgez.de  Criti~ 
•jutmde  VMhfiphié  dans  des  disaiffî/ms  défaits  m 
1m  vfritéx.  très  ■'impartantes  a  la  Reliais*  <é-  i~  la 
Mnfo  ;  .ifoit  il  arrive  m  n'ili  ne  font  pas  tenter 
internée! JmfrefJtOTts  y*' ils  devraient  faire  ,<w  au'ils 
** jW  jmuvent  dt ■  pernicifujes .    Nôtre  Editeur  ne 
ft  borné  pourtant  pas  a  recueillir  lés  Pièces  tomfî- 
ierabk* -pir Us  Vérité*  **i  y  fint  prwuêerr  il  y 
Wjoiiktrade  celles  qui  ont  au  contraire  quelque 
diofe  de  remarquable  ^*?  /"  OéjeStow  **i  y  fittt 
txfefXes  rfàne  manière,  capable de  nuire  a  'la  Véri- 
«V  juaMdon  les  UiffèfanS  repûnje.  Et  afin' qu'on 
le  cnoie-'pàs  que  le  dernier  defïêin  contredue 
hatrCj  il  nous  avertit,  qu'il  eft  bon.d'ôter  ma- 
is» de  triomphe  à  ceux  qui  prévenus  en  fa- 
■■  veuf 

(«)  ~4vtniiï-mtxt ,  fig.  s,  t. 
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yeur4e,ces  fartes  d'Ouvrages  faits  pour  la  dé- 
feafe  de  l'Erreur  ,  les  prônent  à  proportion  de 
-ce  qu'ils  font  rares.  D'ailleurs,  on  veut  mon- 
trer par  là,  que  *#  tfeft  point  un  offrit  :de  Parti 
-oui  a  fait  entreprendre  ce  Recueil  >  mais  kf>erfoa- 
iion  où  l'on  eft ,  qu'il  faut  examiner  les  chafes 
#vet  d'autant  p lus  de  liberté,  attelles  mus  intéref- 
fent  davantage  ;  &  *ue  la  Vertié  ne  brille  jamais 
mieux  ^  que  lers  qu'elle  Je  tire  des  pkt  fortes  eppofi- 
tiens.  On  a  donc  cru  faire  plaiftr  0  eeux  qui  fat- 
ment}  de  leur  donner  ici  divers  Traite*  pestr  &> 
contre  ^  qu'ils  auraient  eu- une  peine  extrême  à  r*/! 
fembUr-j  d'autant  plus  que  <£iekwes-uns  foaac  é- 
icrits  en  diverfes  Longues,  que  chacun  n'eatcnd 
pas  toutes  >  &  d'où  oa  les  a  Eut  traduire  en 
François* 

I.  On  voit  d'abord  ici  un  (a)  ËJp»  ,  fur  la 
Religion  Naturelle.  De  M  maniè- 
re que  l'Auteur  de  cette  Pièce  s'exprkne,a  fera- 
ble  qu'elle  foit  le  réfultat  des  penfêes  &  des  rai- 
foonemens  d'une  Société  de  Gens  <ta  Lettre*, 
qui  examinoient  enferable  les  fbndemen8.de  la 
.Religion  Naturelle,  &  qui  concertaient  l'ordre 
qu'ils  dévoient  tenir  dans  cette  recherche,  pour 
pofer  de  bons  principes*,  &  en*  fuivte  pas-à-pos 
ks  conféquences,  felon  la  méthode  des  Géomè- 
tres. On  tacha  d  abord de  prouver  ceci,  eu  vint 
enfuitel  cela  &c.  C'eft  le  cour,  qui  râsos  dans 
tout  L'EfiBd, ,  VExiftence  de  DiEV  ett  donc  , 
commç  cela  doit  être  ,leprémier principe, qi^on 
y  établit.    Les  preuve?  communes*  qui  font  au 

fond 

(*)  Pag,  i~*St  /    *    : 


fond  les  roeiieu»,  tirées  de  k  néccflïté  de  rè-» 
cftttoître  une  Première  Ca*Jt,  &  un  Trémie* 
toteur,  delà  ftra&ure ,  la  proportion,  l'ordre 
fc  l'enchaînement  des  parties  de  l'Univers  ^fé 
ûmentici  développées  en  peu  de  mots*  avec 
toaucoup  de  force  fit  4e  netteté.  On  fait  voir 
*  même  Pabfurdité  de  l'hypotbéfe  de  cent  gui 
veulent  que  le  Monde  foit  éternel. 

Après  ceh,  on  pafiè  aux  principale*  Perfic* 
^W  de  D  i  ext  ,  ôc  ofa  les  déduit  toutes  de  la 
fefeidée  de  Créateur  du  Monde  ^  dont  on  a  éta- 
bWa  réalité.  L'Auteur  s'attache  fur  tout  à  de- 
ailier  les  preuves  de  la  Bonté  àt  Dieu  ,  fiir 
quoi  les  Athées  &les  Pyrtbenîens  ctoittit  trou- 
ver matière  à  chicaner,  6c  à  mettre  en  déroute 
te  Défendeurs  de  la  Religion.  Après  avoir  in- 
diqué les  maraues  de  cette  Perfedkm ,  répan- 
Aies  dans  les  Ouvrages  &  la  Conduite  de  l'Etr* 
%r&ne,  on  fait,  entr'autres,  les  réflexions  fui- 
t&tesV  (a) "  Si  BiEtf  écofc  cruel  &  porté  à 
jj  tfuire,  il  n'auroit  biffé  aucune  trace  de  Bonté 
75  dans  le  Monde.  Les- Hommes  d'un  tempéra- 
»  ment  enclin  à  la  Cruauté ,  né  font  pas  tout  le 
j,  mal  qu'ils  voudrôient  faire; ils  font  retenus  par 
$)'la  crainte  ou  par  l'irapuiffance,  Mais  fî,  la 
h  Divinité  fe  pkifoit  à  faire  du  mal*  rien  ne  fe- 
»  roit  capable  de  la  contraindre  j  &  de  l'empê- 
i  cher  4e  fuivtç  ion  penchant.  Elle  a  des  for- 
jf  cesfiiffifantes  pour  oela,  &  elle  n*a  à  craindre 
y,  kr^entiment  de  perfonne. . .  :  (b)  Il  eft  vrai 
^qU'il  y  a  des  Maux  dans  le  Monde  j  mais ,  tout 

„  comp- 
(4)  Pag,  ai ,  2».     (*)  Pag.  22.,  aj.,    f   _ 
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„  compte,  ilvain£omparablement  plusdc  biens  J 
y,  L'amour  oc  la  Vie ,  fi  fortement  enraciné 
n  daosleçqeur  de  tous  le*  Hommes,  en  eft  une 
ji  preuve  mamteftab'fe  ;  c'eft  un  aveu  tacite* 
55  qu'ils  la  regardent  comme  un  Bien.  En  effet, 
yy  ùs  la  trouvent  tous  agréable,  on  en  voit  xxès* i 
^p^i>.l  qui  elfe  foitcellemefit  à  charge,  qu'ils 
„  lui  préferaffent  la  More.    D'ailleurs ,  û  hxiL 
?,  &awqttfx>  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
M  Maux  ne  viennent  pas  de  Die v,  mais  des 
yy  Homme*  mêmes,  qui  fe  les  attirent  par  leur 
a,  intempérance,  par  leurs  depé&leméns»  Si  qui, 
yy  au  lieu  de  l'entrVûder*  ne  cherchent  qu'aie 
n  nuire  tes  mis  aux  autres.    Si  Dieu  steftpîu 
„  à  faire  de*  Créatures  libres,  s'il  n'a  pas,  onr 
y,  que  cela  fût  indigne  de  faSsgefe,  on  nclui 
yy  doit  pas  kaputer  le  mauvais  uiage  qu'il*  font 
n  de  leurs  Facukei,  &c  ", 
.  La coofidecation  delà  Nature  des  Hommes, 
jointe  à  celle  des  Perfedions  de  Dieu  f  fert 
«fuite  i  découvrir  l'exiibttrice  (a)  àttLmxN*- 
tintes  9  &  la  diftmcboc  réelle  du  Ityfc  £c  de 
l'i^M^»  de  la  Kw**  &  du  Vu*.    On  bfakfi* 
tes  fondemeas  déjà  pofez  &  foivis  par  les  meil- 
leurs Auteur?  en  ce  genre.    Les  Maximes  fon- 
damentales de  la  Morale  Naturelle,  quirenfer~ 
jaent  nos  Devofcs  généraux  8c envers  Dizu  > 
&  par  rapport  à  nous-mêmes,  &  &  l'éearddes 
autres  Hommes,  finit  ainfi  étabfics  iblidexwnt t 
&  ramenées  à  leurs  véritables  fourecs. 
Suit  la  matière  de  (*)  la  FrHtiéknçgy  c?dk-%r 

dire, 


Janvier  %  Février  G?  Mars  f"ffj*    foi 

<£re«  de  k  manière  dont  Die v  confcfve  & 
Conduit  le  Monde.  L'Auteur  l'explique,  en  dit 
tinguant  deux  fortes  cl>objets,dont  k  nature  tou- 
te différente  demande  auffi  que  Dieu  agifle 
différemment  ï  leur  égard ,  (avoir ,  les  Ciefis 
***imées  &  privées  Je  Raifo*,  &  les  Etres  Intel- ^ 
k***  &  Ufres.  D  réfute,  au  refte,  k  penfiSe' 
<ta  Théologiens, qui  conçoivent  k  Cenfervatim 
des  Créatures  comme  une  Créasse*  centtnweUe. 

Itàbo  Y  Immortalité de  F  Ame,  t*  k  Vki<oe+ 
*fr.    (*)  La  première  eft  une  fuite  de  k  demie* 
rc  j  &  on  peut  fc  convaincre  de  l'une  &  de  Fau- 
te >  par  les  feules  lumières  delà  Raifon,  uns 
*voir  befoin  d'autre  principe  que  de  l'idée  dfxm 
Di  ev  Julie  >  &  qui  a  donné  des  Loix  aux  Honw 
aet.    Car  de  là  il  s'enfuit,  que  "  Dieu  doit 
»  dédommager  k  Vertu  des  pertes  qu'elle  fak 
»  dans  le  Monde ,  où  l'ordre  n'eft  pas  toujours 
»  oHbrvé  ,dans  la  diftributkm  des  Biens  &  des 
»  Maux.  Oeft  une  réflexion,  que  presque  tous 
»  les  Payera  ont  ftite  au  milieu  des  ténèbres, 
»  qm  ks  enrironnoient  &c  ".  Cekfuffit,pour 
&*  comprendre  les  principes,  &  k  manière  de 
«former ,  de  l'Auteur  dç  cet  Ejpé.    Tout  y 
marque  un  Effwit  jufte,  qui  examine  de  bonne 
fe*>  <jui  ne  fe  rend  qu'à  l'éclat  de  k  lumière,  & 
^oilaifTe  à  quartier  les  fubt&tez  d'une  Métaphy- 
«quecreufe. 

II.  L  a  (è)  féconde  Pièce  de  ce  Recueil,  qui 
*ft  traduite  de  PAnglois,  a  poqr  titra:  Reflé- 
tons fur  la  Vertu  ,  &  fur  le  Bonheur.; 

U)  1*p  €*tfrfëto.     (h)  Pag.  é^içjf 
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O*  te»  tâché  de  prouver,  que  U  Bien  &  le  Mal 
Moral  fini  fondez,  fur  la  nature  dei  chofes  ;  que 
ehii,de  Bienveillance,  font 
£  allions  difimtlf^pf  ïndé- 
t  j  que  la  V emi  *ft  unique- 
mx  3e  Bienveillance,  &  ave 
idre  heureux  dans  cette  Vie, 
pe  dam  ms  tœurt.    On  ver- 
imment  l'Auteur  prouve  la 
,  que  tant  d'Auteurs  ,    Air 
snt  approfondie  ;  .dans  dos 
viles  quelquefois  bien  différentes.     A  l'égard  de 
la  diiïinction  entre  le  principe  de  VAumf  pro- 
pre ,  &  celui  de  la  Bienveillance ,  quoi  que  d  ail- 
leurs étroitement  unis  enfemble  par  la  nature  des 
chofet;  voici  à  quoi  (ë  réduit  ee  que  l'on  dit  là- 
deflus  :  (a)  "  Comme  l'Homme  par  &  confor- 
„  mation  naturelle,  eft  un  Agent  Moral,  c'eft- 
„  à-dire,  capable  de  connoître  la  nature  des 
K  Chofes,  leurs  rapports,  &  leurs  différences, 
„  il  eft  par  cela  même  en  état  de  communiq  uer 
„  fans  intérêt  fa  Félicité,  à  caufe  de  la  préfé- 
„  rence  qu'elle  [on  a  voulu  dire,  que  celle  d'au- 
„  truil  mérite ,  &  à  caufe  de  la  connoiflance 
„  qu'il  a  que  c'elt  une  aition  noble  &  aimable, 
„  coniidérée  en  elle-même ,  indépendamment 
„  de  toute  autre  confidération  i  &  il  en  eft  ca- 

„  pable ,  s'il  en  a  la  volonté Si  la  Felici- 

„  té  eft  défirable  pour  nous ,  nous  devons  suffi 
„  la  délirer  pour  autrui.  Nous  fommes  non 
„  feulement  convaincus  ,  par  le  plaifir  qu'elle 
„  nous  donne,  qu'elle  en  doit  auifi  donner  aux 
y,  autres^ 
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i,  autres,  mais  nous  fommes  en 
„  la  leur  communiquer. ...     Ce 

„  motion  &  le  chagrin ,  que  noi 

»  me  malgré  nous,  eh  votant  k 

„  blables  &c («)  Quoi  ou 

»  Bienveillance  donnent  à  l'Ho 

n  &  de  la  ûtisfedrlon ,  ce  plailir 

t>  fultat ,  &  non  la  raifon  ou  1< 

»  ces  actions:  de  même  que,  I 

n  œc,  en  travaillant  à  Ta  propn 

»  manière  raisonnable,  donne  d 

»  tres,  le  plailir  des  autres  n'eft  pourtant  pas  le 

»  fondement  ou  la  raifon,  mais  feulement  le  ré- 

» fiihàt de fon action &c (t>)  SiunHom- 

»  me  cherche  à  faire  du  bien  aux  autres,  en  par- 
»  rie  pour  l'amour  d'eux,  en  partie  pour  l'a- 
»  mour  de  lui-même,  la  vertu  &  le  mérite. 
n  de  fon  àâion  en  font  à  proportion  dimi- 
11  nuei.  Et  fi  fon  aâton  n>  d'autre  fonde- 
»  ment  que  fon  intérêt  particulier,  elle  n'a  ni 
»  vertu,  ni  mérite,  parce  que  ce  n'eft  pasl'in- 
»  térêt  propre  &  l'amour  de  foi-même ,  mais  la 
»  Bienveillance  feule,  fur  quoi  le  mérite  &  la 
m  vertu  des  Actions  font  fondez.  D'où  il  fuit» 
»  que,  fi  l'Homme  n'avoit  naturellement  en  foi 
»  «autre  principe,  que  l'Amour  propre  &  fon 
i.  intérêt  particulier,  le  Mérite  &  la  Vertu  fe- 
»  raient  incompatibles  avec  la  Nature  Humaine. 
»  On  oppofera,  que  cette  Spéculation  ren- 
i)  verte  le  Syftême  de  l'Evangile,  qui  porte  les 
»  Hommes  à  faire  leur  devoir  par  l'efpérance 
„  d'une 

M  Taj,  7fc      (*)  Tag.  t?  ,  &  fiiv. 
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„  d'une  Tj 

„  meflei 
p  rendre 
_p  tait  efp 
3,  legram 
w  de  tout 
„  pour  c 

3,  mais  que,  les  nommes  ne  repontuncposat  * 

„  ce  denèrà  ,  par  rattachement  dércai*  «u'ils 

„  ont  à  leur  intérêt  particulier,  fit  en  «ourlant 

»  dans  leur  coeur  l'ane&ion  naturelle  pourlq 

t,  bien  d'autrui,  ce  qui  eft  la  grande  fourçc-dy 

T,  tous  les  maux  qu'ils  Ce  rpnt  les  uns  aux  autt.es  ; 

33  Dieu,  pour  leur  bien  commun ,  a,  promis 

»  une  récompenlë  dans  une  autre  Vie ,  à  .cfltiï 

p  qui  s'étudieront  à  procurer  le  bien  public.,  a? 

3>  fin  que,  s'ils  ne  font  point  portez  à  cela  par 

3,  un  principe  de  Bienveillance,  fle  d'obéiiian- 

>,  ce  à  là  volonté ,  ils  le  (oient  au  moins-  par 

î,  l'attente  de  ce  qu'il  leur  a  promis  ;  en  <juoj 

p  l'on  ne  peut  pas  dire  avec  vérité  que  l'Evan- 

m  gilc  tende  à  produire  en  nous  un  motif  vicieux 

i,  d'intérêt, maïs  feulement  qu'il  tend  à.  taire  fai- 

a>  re  aux  Hommes,  pour  leur  propre  intérêt,  ce 

nt  fait  par  un  meilleur  principe  feroit 

ature  aimable  &  digne  de  récompenie. 

ondaen  fécond  lieu,  que  le  parut de£ 

l'Evangile ,  &  *  quoi  iès  Bromefles 

r  &  font  deltinées ,'  c'eft  de  ranimer 

m  ççeurs  le  pripeipe  d'Arriour  de  Bkv- 

t ,  que  Dieu  y  a  mis  en  nous  for- 

pour  l'oppofer  au  motif  déréglé  d'ItttS- 

ù  régne  parmi  les  Hommes,,  et  qui  eft 

»1< 
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„  fa  foirfce  de  toutes  leurs  mifercs.    Ricntfeft 

»  fi  feéoffimandé  dam  l*Evangile,  qu'un  efpriç 

»  (f  Amour  6c  dé  Charité.    La  Charité  eft  non 

»  faiWyptJ  louable  en  dk-meme,  mais  elle 

a&pofe  encore  les  coeurs  où  elle  réfide,  à 

i>  fcmttftuer  à-la  félicité  &  au  bien  être  de  tou- 

y>te te Créatures  j  &  Veft  feulement  à  ceux' 

p  omibàt^mcz  de  cet  eforit  de  Charité)  que 

»  fi$t  idées  les  Promeffes  de  l'Evangile  :  de  for- 

)> tèlipe tçux  qui  font  dénuex  de  ramour  de 

»  Bmçfllance  ,  n*y  ont  aucun  droit.    S  t/ 

p  ftfti;  en  ctoît  fi  convaincu,  au*!!  déclare, 

»  f*}*fiéy  anand  mime  il  aureit  donné  tout  Cm 

»  m  èix  Pauvre ty&  déplus  fon  corps  peur  être 

»  b*fcy  fùà  eeîa  ne  luiferviroit  Je  rieny  sJiln*a^ 

»  voit jat  fa  Charité. Outre  cela,  les  Pro- 

»  toâfcstle  TEyangile  font  deftinées  &  fervent 

y>  à  iWKtre  plus  fupportables  aux  Gens-d^-bien 

»  &craigri*ns  Dieu,  les  miféres  &  affligions 

»  toi  ik  Te  trouvent  fouvent  expofefc  dans  ce ( 

»  Mondé.  Quoi  que  la  Patience  &  la  Réfigna* 

î)  oonfolentlcs  meilleurs  remèdes,  les  plus  ca«? 

»  pables  de  nous  foulager  dans  nos  fbufirances, 

»  &<jue  par  coniequenrnous  y  devons  toujours 

»  avoir  recours,  (fautant  plus  que  l'impatience 

»  &  le  murmure  ne  font  qu'aggraver  nos  maux  ^ 

»  cependant  l'expérience  fait  voir  que  les  tjom- 

»  toesne  le  font  pas:  c'eft  pourquoi  TEvanm- 

»  k>  par  fia  Promeffes ,  leur  met  devant  les 

»  yeux  une  autre  Vie,  où  il  n'y  aura  ni  angoi£ 

»  fe  ni  douleur,  où  toutes  no$  larmes  feront  efj 

''Qt. 
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9>  fuiées,  &  où  nous  ferons  remplis  d'une  jbii 
n  inénarrable  ;  ce  cçii  naturellement  porte  le* 
w  Hommes  à  la  Patience  &  à  la  PLéfignation, 
„  foûtenus  qu'ils  font  par  ces  glorieufes  efpéran- 
„  ces  &c  ".' 

IH.  IV.  V-  VI.  VII.  Les  Réflexions  y  dont 
nous  venons  de  parler,  font  fui  vies  de  cinq  Piè- 
ces, auffi  traduites  de  l'Anglois,  mais  dont  on 
nomme T Auteur.    C'eft  Mr.  Chubb,  exem- 
ple (0)  vivant  &  rare  de  ce  que  peut  le  génie , 
fans  aucune  teinture  de  Lettres  &  d'Etudes  or* 
dinaires.    Car,  dans  les  Pièces  qu'on aîci,  ti- 
rées du  Recueil  (b)  de  fes  Ecrits,  on  voit  un  Et 
prit  profond  &  metaphyfique,  qui  traite  les  ma- 
tières les  plus  abftraites ,  comme  s'il  avôit  été 
tpute  fa  vie  fur  les  Bancs  de  l'Ecole.    En  yoici 
les  titres  :  Qu estios   (c)  Préliminaire  tou- 
chant ta  Religion ,  ou  Queftion  qui  doit  de  toute  ne'* 
tefflté  être  déterminée  avant  toutes  ht  autres  ju* on 
peut  faire  fur  lefujet  de  la  Religion;    (//)., 
SUPPLEMENT  à  cette §ueftion Trélimtnatre^ 
dans  lequel  on  examine  diverjes  Obje&ions  quyon  / 
a  faites ,  &  dans  lequel  on  défend  f lus  au  long  (s 
vérité  des  Perfections  Morales  de  Dieu. 
Lettre  (e)  à  un  Ami^  ou  ton  défend  les  Per* 
ferions  Morales  de  Dieu,  eu  égard  au  Mal  ' 
Phvsiqjje  ér  Moral,  ér  ou  ton  examine  la 
guefiton  de  la  Liberté'  &  de  la  NECESsi-  j 

te  des  A&ions Humaines.    (/)  Lettre  i  ' 

un 

(a)  Il  eft  Garçon  Chandelier  à  Exettr. 
h)  Publié  in  quarto,  à  Undrts%  en  17*0» 
(*)  Pag.  104-131.       {d)  Pag.  i3}MI. 
[*)  Pag,  18*- 16*.    Cfl  *•*.  *«7-*»«. 
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iMmiflrey  fermant  de  Supplément  à  la  Befenje 
%?erfecJions  Morales  ^Diiu;  ou  F  on  exa- 
lte trois  Obje&ionS)  deux  contre  la  Sageflè  &  la 
Btoté^?  Dieu,  &  la  troifieme  contre  la  Liber- 
tfûtHomme.  Lettre  {a)  fur  le  mime  Ju- 
M  On  ne  '  peut  qu'être  curieux  de  lire  ces  pe- 
tits Ouvrages,  ne  fut-ce  qu'à  caufe  du  cara&ére 
<fe  l'Auteur  ;  &  ce  caraâére  même  demande 
Pourljii  quelque  indulgence,  fi  Ton  trouve  gu'il 
ne  fe :tbe  pas  toujours  bien  d'afïàires.  Il  fe  don- 
ne bien  des  moiivemens,  pour  concilier  avec  la 
Mwétéy  fondée  fur  la  nature  des  schofes ,  de  ' 
avec les  Perfefi ions  Divines ,  l'ordre  que  D I E  U 
pmi4hraham,de  lui  immoler  fon  Fils.  Peu 
^àît.dç  la  folution  ordinaire ,  tirée  du  droit 
fouvcra^i que  D 1  EU  a  fur  fes  Créatures, •&  de 
'«ceptipn  que  forme  fôn  Commandement  ex»- 
?rès,  îbri^ë  lâ-deiTus,  à  une  aâion  qui  fans  cela 
^ficrimîneUe;  Uen  vjent  à  dire,  que  lePa- 
^che  ne  pouvoit  raifonnablement  regarder  un 
J»  Commandement  comme  divin  ,  &  qu'un 
"^acle  même  ne  devoit  pas  fiiffire  pour  le  lui 
P^uader.  (b)  Voici  comment  il  prétend  lui-mê.- 
^fauver,  d'un  cotéy  les  Perfe&ions  de  Dieu, 
*  de  l'autre ,  les  Vertus  Morales  Ay  Abraham. 
intention  de  Dieu,  dit-fr,  n'étoit  pas  d'être 
*&>  comme  l'événement  le  fit  voir.  Si  Abra~ , 
7»fc  trompoit ,  en  penfant  qu'iUut  jufte  d'obéir 
aJin  tel  ordre,  cela  prouverait  feulement  la  foi- 
bWe  de  fon  jugement  dans  cette  occafion  partir 
^e^  laiflfooit  en  leur  entier  fes  Vertus  Mo- 

raleç» 

Wfag.  281-2*1.       \b)ltg.  **4i  Vf*** 


ro8    filBLIOT&BQpt  Rài$ok*e'4V 

raies.  t'Ecritute  Sainte  ne  dit  autre  chofe, 
ce  n'eft  que  Dieu  vouloir  éprouver  ce  S 
triaf  che.  Après  cela ,  il  ne  refte  plus  de  li 
qu'aux  conjectures ,  far  la  fin  que  Dieu  fe  pr 
pofoit,  &  qui  devok  être  digjie  de  fa  Sagrf 
En  révoquant  un  ordre ,  dont  il  n'avoir  pas  de 
San  que  l'exécution  firivît ,  il  voulut  peat-êt 
montrer  à  Abraham,  &  à  toute  fa  Poftérité, 
itsamvtnançt  morale  de  tout'  Sacrifice  Humah 
&  peut-être  auflî  convaincre  Abraham ,  que  fc 
intégrité  même,  fi idle  n'étoit  dirigée  wfr  les  lt 
Jfciére*  de  fofi  Entendement ,  pourrok  Fégart 
dmsfes  aâiops,  comme  c'en  étoit  ici  un  execc 
pfe,  ou  du  moins  un  cas  qui  en  avoit  l'apparen 
ce.  Nôtre  Auteur  fen  tient,  dk-il ,  à  ces  cod 
ieâures,  julqu'à  ce  qu'on  lui  produite  de  med 
leures raifons , pour  expliquer &iutèifier la  cort 
duice  de  Dieu  à  l'égard  du  Gammaûdemed 
dont  il  s'agit. 

•:  VHI.  Lettre  kumAmi,  pmtbamhfn 
pis  du  Btifmt  en  Angkttrrt.  f*)  Ce  titre» 
voir  d'abord, que  les  réflexions  de  TAutettr  aito 
fiyme  de  la  JLettre,  jfintéreflèm  que  la  Ntrid 
Angfaife;  mais  il  dit  bien  des  chofes,  qui  peu 
V^pt  convenir  aux  autres  parties  de  YEutope,  ci 
il  croit  que  le  "Diipne  fe  répand  encore plusj 
qtfen  Angleterre.  Tout  tend  ici  à  montrer,  m 
la  conduite  ambirieufe  ôc  intéreffée  des  Ec  cif 
fiafKques,  la  domination  qu'ils  veulent  exerça 
•for  les  Confidence ,  les  Opinions  Spéculative 
^c  les  Pratiques,  focryent  fnperftjtîffiifes ,  qu'il 
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iticl  de  M  Religion; 

des  inventions  de 
s  à  la  (implicite  de. 
principale  occafioa 
it  les  nommes  dan» 
r  l'iù&oiiç  de  ce  qm 
lepiùs  le  Regac  de 

iteMwiïrettm:btaa 
auxfiêtls  mJoit  /W- 
f%wr  «  /'Etude  i* 

puisque  cette  Etude 
ites  Ht  Société*,  Cbrf-> 
fff,  autant  qu'il  efi 
'{pofixtj  Cette  der- 
>rd  écrite  d'un  ftilf 
mériterait  bien  nie 

—  r „_  ^udque  ^rendue.  Mus 

ttenous  for^met  fouvenus,  que,  peude  terris 
fto  qu'eue  eut  paru,  Mr.  de  la  Roche  (*> 
*i  donna  un  Extrait  s  où  il  la  traduiilit  presque' 
"«a  Je  ne  M  pourquoi  le  nouveau  TTadçc-1 
*5»ôbhs,  demie  titre, que  h  Lettre  eft  d'un 
™*iitBgt$tAB&um\  LefcvantSc  judi,- 
*«  Joumaufte,  que  je  viens  de-  citer ,  dit, 
çon  attribuoit  ce  petit  Ouvrage  à  «m  74&/<g*w 
W*i  fc-que  fept  Editioas,  faites  en  peu  do 
■On»)  fuffirenc  à  peine  pour  fatisfake la  curiofi- 
«auPublic.  Celle  des  lecteurs  François  pour- 
ra- 
'%  hg.  m  IH,    *0  «WfKAty.  v*«b  Ton*  I.  p»a> 
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t»  maintenant  être  fktisfaité. 

Au  rcfte,  l'Editeur  dé  te  Recueil  déclaré! 
qu'il  avoit  en  main  de  quoi  donner  dès-à-préferr 
plus  d'un  Volume  de  fëmblables  Pièces,  si 
n'eût  pas  voulu  fonder,  par  Celui-ci,  le  gpôt  de 
perforines  éclairées;  prêt  à  continuer ,  ou  à  a- 
bandonner  fan  deflèin,  félon  que  le  préfeni 
cu'il  fait  au  Public  fera  reçu.  Il  eft  difficile  de 
mire  l'horoscope  des  Livres.  Leur  fuccès  dé- 
pend de  bien  des  circonftances,  qui  n'ont  au- 
cun rapport  avec  le  mérite  même  dey  Ouvra- 
ges, &  qui  ne  prouvent  rien  pour  ou  contre. 


>i  '  ■■  ' 


;  ARTICLE    Vt 

Àelii  Aristidis  Adrianenfis  Opéra  ml 
:  nid)  Gracè  &  Latine,  in  du*  Volumèna  diflri- 
■    tuta;  Cum  Nous  &  Emendatiombus  Gvl. 

,  Canteri^Trista-ni,  Palmsruj 
.  T.  Fabri,  Spanhemii,  Norma*ij 
.[    Ni,  é*  Lamb.  Bosii  ;  Adjun&is  infiper 

Veterum  Scholiis,^  rrol^omenis  So- 
„   p  A  T  r  i  Apameenfis, ab  errortims  ut  purmm 

tepurgatis.  Grœca  cum  MSS.  Çodicivus  variti 
.'    &  prœftantijfimis  collât  a,  recenfuit^  e^Obfern 

.    vaûones fuas adjecit  Samuel  Je bb. 

C'efUrdires 

Ïoutes  les  Oeuvres  d'ELius  Aristi- 
de, SAdriantSy  ça  Qrcc  &  en  i^tin^  tii- 

JKCJ 
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Vîlées  en  deux  Vohimes.    Avec  les  Noter  fié 

•   les  Cem&ions  de  Guillaume   Can* 

ter,  de  Tristan,  de  Paumier  <k 

.  Grevteéetnit ',  de  Tànaeguy  le  Fe- 
vre  ,  de  Mr.  le  Baron  d£  S^anheim, 
de  Norman,  &  de  Lambert  Bo?. 
On  y  a  joint  des  Scboliet  ancieritêfj  fit  les 

•  ÏTûlégoménts  àe  Sopatre  d>*4ôaméeypar± 
ger  de  beaucoup  de  faute?.  De  la  revi* 
fioa  de  Samuel  Jebb,  qui  a  conféré  le 
Texte  aVe£  divers  Manuscrits  très-bons,  fie 
a  ajouté  fes  Observations  à  celles  des  autres. 
Tûm.  I.  pagg.  572.  pour  le  Corps  de  l'Ou- 
vrage, t2&.  pour  les  Préfacer  y  le&  Témoi- 
gnages d'Auteurs,  les  Prolégomènes  de  Sofater, 
&  les  Cotlettanea  Hiftorica  ficc.  de  Mr.  Jean 
Ma  ss  on.  Tom.  Û.  pag;.  631,  A  Oxford , 
tyTé/atreàcSbeldon,  172a.  &  1750.  Aux 
Aèbcûà&t  David  Lyon:  '         ' 

*  *  • 

0>f  kvpk  grand  befoin  d'une  nouvelle  Edi-* 
tiôn  (^Aristide.    Il  n'y  en avoit au- 
cune, qui  renfermât  tous  fes  Ouvrages:  &  la* 
dernière,  la  feule  Gréque  fie  Latine,  (tes  Haran* 

rdece  Rhéteur,  qut  font  la  plus  confidéra- 
partîé  de  fés  productions  parvenues  jufqu'i 
bous,  ne  pouvoit  qu'être  fort  rare,  puis  qu'elle 
fut  imprimée  à  Genève ,  (a)  en  1604.  Mais  a^ 
vant  que  de  rendre  compte  de  celle  ^  dont  oit 
vient  de  voir  le  titre,  nous  croions  devoir  don- 
icr  la  Vie  de  F  Auteur  j  fiur  quoi  nous  trouvons 

M  4$ 9à  PtHJi  $t*fh**f  SB  ^Volumes  mf&âOH 


ici  de  bons  matériaux  daûs  une  Pièce  (i)  corn- 
apuoiquée  à  l'Editeur*  &  qui  fuâiroit  pour  «ton* 
«îerungrandrcliafàfentditiori.       „  ' 

.  jEhu*  Arutidi  Wypfc.fli  tgms  des 
Jtptonïns.  Grec  de  nation  ^  il  eut*  comme  otf 
roir>  un  nom  Grec  >  &  un  nom  t#t#i.  (i)  Ce- 
lui-ci lui  Fut  donné  en  l'honneur  de  FEmpcreur 
Adrien,  qui  Je  portok.  Cétoit  la  mode  de 
ccceme-là,  &  en  <&#*.  &  dans  YÀJjè  Mmtre, 

gmme  il  paroît  par  un  grand  norapre  de  Mar- 
es &:  de  Médailles.  .  La  Patrie  de  mkre  Au- 
teur a  voit  auifi  été  appcllée  AJrïtnts  y  |*  J  du 
nom  du  même  Empereur.  Cette  Ville»  p*i  fqrt 
grande,  étoit  fituéccUas  U  Afyjie  Otymfap  au 
pié  du  Mont;  Qlp*pef  %  quarroeen*-  {4)  quaran- 
te 

<  (4)  OMétH*  Htfiiftà,  ÀMtaluS  *?«»  :è*  WtéBfréc* 

*mi*:  Qtdine,  (fâsnXMX*  ùc*in  Cbr§Mêl*u&  diftféu  ?*f  îfx. 

Jean  Maison  ,  Auteur  de  femblables  accueils  «toit 
les  Vies  d*HORACE,«rOViDE,& dé  PtiNi  /V7R*. 

(A>  U  fe  doontauÉS  ic  furnom  àt  Tbéttor*  ï  ta&  té 
<ot  fut  que  dam  m  âgé  avancé ,  fc  pou*  Yecônnoitte 
jax  la  les  bienfaits  du  Dit*  »  OU  <T £sfiêtfft p  pat  oui  il 
crojoit  avoir  été'  confervé ,  pendant  une  longue  NaU- 
înic  ,  qui  fait  la  .plus  grande  partie  de  fou  fiîttûûe. 
•Voiez  ce  qu'il  dit  lui- même  touchant  ce  farnom ,  1W« 
J.  f"*t*  5»2  »  &  f<?1>  fc  *eb.  M  G***»  Kous  citerons 
toujours  cette  Edition  •  parce  que  le*  peges  eu  font  mar- 
quées aux  marges  de  la  nouvelle ,  U,  qu'ainfi  cebx  qui 
n'auront  Que  la  première  pourront  confultet  les  Cita- 
lions»  qu'il,  feroïr  inutile  poux  les  autres  de  rapporte* 
aulîî  aux  pages  de  la  dernière. 

le)  AÏfiuùoi,  Il  ne  ftttit  pas  la  confondre  avec  AW 
vévotoç ,  comme  fait  Mr.  F  AB  R  I C 1 U  S  dans  (a  ÈitL  &•- 
1*ei  ai  avec  Aèwtfpé  >  comme  fait  Mr.  0£e'arius» 
dans  fes  Notes  lur  philostratb,  pag.  su.  aiiut  que  It 
if  m  arque  8c  le  prouve  Mr.  M*Jfon ,  $.  III»  num.  xaf 

{d)  tfrifid,  Tom,  U  fa*  «a*.  «I*  '  "  ~ 


*flHSee'&  Ion  Education  ;  il  n'en  parle  luî- 
tofthe  qu'ai  pafTanE ,  &  par  occifion.  On  le 
toit  en  (s)  nourrice,  dans  un  lieu  éloigné  d' en ~ 
ÇraoïinJbrJe  de  la  Maifon  Paternelle,  prèsduf/J 

»*p«..C,ca  celui  dont  Eudérno*  (on  Père  étoit 

■Pfcors. '■■  Il   fait   mchtfoti  nommément   de   fa 
Nour- 

WlbM.  pMg.    «M.      ' 

(H, Cm  quelque  uns  difoleru  »  qu'EnJ*»»  était  le 
■TO  VJirtjtUi  même,  comme  il  puob  pat  Jhiio- 
■TMtk  ,  rit.  j./*7t  IX.  J.  i.  Se  Suidas,  va  mot 

]*Wifiitt.  Mail  il  j'  i  qaelcpie  diufe  de  coiiompu  dans 
H  j*ji|tc  du  dernier  Auteur  ,  5c  Mr.  A/iJin  le  corrige 
«nreufement.  j.  11.  wnn.  n       («)  SWAu. 

!<}  Mr.  m jflùn  déduit  cette  dune  de  1*  dcfignition 
"Woqmiquc  qu*_<iij)Htt  lui-même  fait  du  tenu  def* 
Jointe,  Tut.  1.  pag.  .«s;  Si.il  s'eil  ti%\i,  pont  la. 
™'ftlt;l«  Tables  Aftron«aiiquei  ,  nea  imprimée*. 
£.*t  HÀLLEYi  frofefieut    1    OïjW.    (.  IV.  ua  a. 

i/)  Voira  Mi   a/./,b,  j,  m.  M**,  to,  h, 

ft».  X  r*rt.Z.  H 


tut  nmi&îm^  RAnt^È\ 

Wbwttèe^  qtfîP  aimait?  Bflàiicoupi  dé 

■ricicrs,  des  Enfensnourm  avec  làî.1  Mafc 
l^dliTi  s^mufé^tléBiter  ces  mmutïès^  il 
nbu*  dit  rie»  fie  Ja  «aniérir  dont  »  ftit?ëtevfc 
dkns  k-KÏaa&n  Pâterndte.  ;  Lors  Wilf&tft  de 
diei  lur ,  ffaHa  étudier  KWtf}  Vïïle  <Féié  par- 
tie, Véifmëàe  la  Pbrjfgie^ïàxss  'Alexandre ,  ^jJrami 
ttfâtrien,,  ^c'eft-tt-dire^  comme  note  pirferionk 
iujbù^dTitin  PfrfeflfcùrettBdfes  Lettrée:  U<$» 
tâfàfrfiménè*,  que-fe  I^ifëipteMffifdq^aîsfdè 
cb  N^âttèv  eft*  une  preuve ,  qiu  reïtelei*èhfé> 
de  la^rèconnoiffance  qtfïl  eutpduï  lui.  Et  i^ 
Je*<wrfh^h:tnéntoit  bien ,  né  fut-ce  qu'a  cttùfè 
du  foinf  qtf  il'  prenoît  d>inipirer  à  fts  Etofiers  de 
felè^îement:  pour  lesr  derauts  rqU'on  reproché 
flepina  lofeg  teiins  à  cette  <dé  fa  profeffion  :!  iîir 
rtioi  PEmpereur  M*a  r  c  Ait+t)  K  i  k  {*)  lui 
à  rendu  un  témoignage  honorable.  ArïjHifeYitë- 

tàfcha 

•  (a)  ç*dk  la  XIL  du  Tom,  h  pag*  14»»  c>/««. «&  cfeû 
die  lï  cjirtta  apprend  qTjiUxandre  fut  fôn  àajtïc  en'ec 
geste  *  Etude. 

(6)  11  dit,  que  cet  ^Aléxdndu  lui  â  apwds ♦■> :Htf dbe 
•èintvd^niowé,  ï  n#  pa*  léprocbcr  areç  aigm*  up  Bai- 
MriiJne*  an  Soléeiftne,  en  tnelçjftc  aotie  fautes  ***H* 
à  p*op«fct  adxoroemem  ce  qu'il  **Uo*  diiie ,-  p*  formé 
de  ciponfe  à  une  cjwftto»,  ou  comme  p«w  tfpprtwvéi 
ce  quf en  a  dit ,  00  ca  témoignant  yotuVti  exâmiAei  15* 
chofe  même,  fans  l'attacher  aux  mots,  ou  j>ar  quelque 
amrc  m*aUi*  cPaveftrfîèifieat  »dfee&  fie  amiable.    n«- 

IhsIvc,  l'élu  hflrêœ*  itpoQipwttUi  h  rpàxu  farcKpfotoêç  % 
*m;  iputtô;  7r*pvirofwi9iw>  X)c  icbus  fu»>  W.I.  f,  i*f 


**T(»{ ,  &   IIeA«fi#».'     (0  Tom.  III..  Ed.  Ortn.  gigf 

■»■    (*J  OtM.  -AtjUftitc.  Tom.  M.  pag.  ni-,  e-'/fjj. 

H  2 


f  t  <f    Bibliothèque  Raisonné'*  y 

$rifes  fur  les  lieux  mêmes,  ayeo  l'aide  dts^Pré^ 
très  y  Se  des  Prophètes  d'Egypte.  Mais  tes  Mé- 
moires, qu'il  avoit  dréflex,  périrent  dèjnHs  mat 
heuf eufement.  Pendant  qu'il  étoit  dans  la  tto** 
H  Egypte  y  un  Ethiopien  de  confidératioji ',  & 
Vice-Gouverneur  de  ces  quartiers-là^  Pinftrui^ 
fit  de  bien  dès  chofes  qui  concernaient  FintéT 
rieur  de  ¥  Ethiopie.  H rend  compte  dé  tout  ce** 
}a,  &  de  plufieurs  autres  cïiofes  qu'il  apprit  d'ail- 
leurs,, dans  une  de  fe  Harangues, "qui  éfbdei 
plus  curieufes  ,  &  ou  Ton  trouve  d'aïlteàrs  dé 
quoi  corriger  ou  éclaircïr  ce  que  dlfent  de  Ces 
Daïs-Ia  les  Géographes  Modernes.  Mais  2  y  al- 
lègue de  mauvaiies  raflons,  contré"  cétfx  qui 
croioient  dès-lors,  que  Te  débordement  dû  Nil 
Tendît  des  pluies  d9  Ethiopie. 
'<  AtitUde  (*)  paffa  d'Egjpte  en  fy&x  & 
dans  h  Paleftme.  Il  trouva  dans  Cette- Ci.  des 
Juifs  y  dont  il  (*)  fait  un  portrait  horrible 
dans  une  de  fés  Harangues ,  foit  par  rapport 
à  leurs  fentimens  9  foit  &  l'égard  de  lèur$ 
iaoeurs.  Mais  du  génie  prodigieusement  fin 
perftitieux  dont  étok  nôtre  RBeteur ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  ait  fi  mal'  compris  où  défiguré 
de  mauvaife  foi  les  Dogmes  de  la  Religion 
Judaïque  ,  Se  dénigré  fes  SedateUrs  ,  domine 
des  monftres  d'impiété  &  de  malice.  Ce  qu'il 
y  a  de  plaiûnt,  c'eft  qu'il  leur  fait  un  cri- 
me ,  entrautres  chofes,  innocentes  ou  même 

loua* 
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!  is  mcprifeiit  la  Rb/fâ- 

>  in  Rhéteur,  pour  d&- 

I  t  pas  pour  lbn  An,iSc 

|  t ,  l'admiration  &  le 

leur  devoir.    Au  réf. 
occafion  ici  du  rap- 

(OTertulliem 
&(</)  Saint  Je'ilôme,  fur  ce  qu'ils  ont 
*,  qu'après  la  dernière  Guerre  Judaïque,  finie 
fois  lia  dernières  années  d'Hadrien,  cet  Empe- 
reur défendit  aux  Juifs  de  demeurer  dans  la  Pn- 
^mc  D  confirme  a  critique  par -un  («)  pafla- 
gede  (/)  Pausanias,  &  un  autre  de  (f) 
Clément  ttAUxaniru. 
On  ne  &uroit  fixer  le  terris  précis  des  voiagw 
tfArtfti- 

;  M  Hryi»«  4* eieoWi e  W  Iv  «fi  naAaiçi'vH  Wa-i(3i"f  ] 
">'lV^,i^B  ihcmr,  tuaHa  de.  Ibid.  .«f.  m. 
J'j.f, "VL  »•.  i,     (*)  ~*«*.  T»*Mii  Cap.  H.  «■> 
M  Cap.  »i.  ■  r 

■  W  Comm.  in  gfut'.   Cap.  «.  St  in  Dtnitt.  Cap.  » 
(ij  Qjii  appelle  Ici  Jmfi ,  'Zfifutevf  tdèî  *»îp  tD(  n<j: 
J*i*»Ci  ce  que  l'Interprète  Latin  t  enduit ,  HeBbjei  , 
?•  SU  pua   ralsfhmun  put.     Mai.  Mi,   «*j?i,  vont 

Ïe.r'top  doive  Sue  fendu  pat  ■"»,  8c  non  par  JifM," 
6  foiale  fin  ce  qu'on  dit  p.  t.  ïxl  rfc  yle  •  pour  i  <i 
£V  Je  ne  Tal  fi  la  conffquenee  ell  bien  titee.  11  me 
"ratld  qu'an  auioit  dfi  en  alléguer  quelque  eierou|e, 
k  ïmfai*! ,  ou  de  quelque  autre  Auteur  Grec.  SYL- 
'uiqs,  qu|  ,_  marqué  dais  fon  ipâtx  Grec  Us  ferla 
VMd&tn  des  Particule*  ,  cnti' autre»  d'ixî,  n'a  rien 
Hw^  fur  ifb;  Ainfi  on  aurait  ufi  ne  pas-tant  don. 
■ttïitqe  impie  eonjcâute,  que  de  condamner  14-def* 
*■  («teinrnt ,  comme  cntidrcmenr  chitneiiqite  (frnfui 
•*■)  Cfille  qui  Mr.  LE  CLE  K  C  piopofa.  modeftement, 
■•je  l'on  pourra  «air  dans  fa  B/U. Cmif.i  -,  Tom.  XI, 
H  ko.   (J_)  j,ifc,  x.  cap.  ta.  pag.  ut.  Ut>K 

Hj 


le  ton»  4«s  autres  çircoailaoccs xic.k  Vie.d.V- 
rifiïde.  .  Àuffi  vôit-on  les  années  de  cette  M*U- 
'/ie  défignées , ,  tçwç .  cotnme.  cejlcs  4»  ïîjge  do 
l'Auteur,. 4éj]p&vii]giw$c»- - .*.  ■  -<i  •-'■ 
-!.,Cb  fat .-(*)  en  l'année  ■!  ç  <j.  de-cette  E«j  eu 
retour  (^d'uii^ityt^wW^Seïujj^i^ou1 
il^àybitdes  B*ûw .chauds ^  fur  l' £/<£*,  iBÏWiéte 
de  Pbryfft,  yJAriflide  tomiflençi  à  fe  rjeàttf 
mal,  ll^ér^fouvene'tiajgn.é.là,  &ainiitfde; 
Voit  avoir ■içs.poucsfoiTJouvçrrfc.  IipntuBibaiii; 
■'.     ■  r-  •■;  '; :'       ■    Aoidi 

M  S'.rm,  S"'.  IV,  tam.  4.  p»gnj«»,  f«p.       •     «      • 

(i)  Ml.   .M^*.  pi6tcu4.  «iiVcetAn  pendant  «Jfl'U  fc. 

îoit  au*  TfuMif  1 ,.  It  (ju«-U,pii*e.  quî^to^iA  dtûïaia 

Ittaui.Dc.  fi«  qH'^nrM(p Jqn  n»l.  Mail  4  D*v  a.  4*n* 

l'Original  aucuit«-,tiac(de  Mfù.     ^AiiHiit  «tribut- uni-; 

Sic  meut  le  commencement  de  ion  jnal.à.ee  tjn'ii  *oot^ 
it  de  l*  pluia,  p/g,  itg.  S'il'  (cmb>e  le  nppàiMC  am 
5"Airfl,i,  «q  difanr,  âptès  .avûii.  maïqiie  l«u[.  ifmaticttl 
m{(M>tJ  r£j«aniju7  w-affrer  ût«*X&*|<Jce.  tfrf;  que  M 
rousB  qu'il  y  4ï  ,  çt  «Vu  il-i«çjwiii«eo  Ait  rwta&ta. 


ji^,<p^uo^gP9ijfcr^ 

rapprochant  d'un»  Maiion  de  Garn(*gBg  àpftl 

commodité,  que  ccla^ucauià»  peud^jour**- 
^iilr^.aâc>a|  ^hetninppar  Vltdkytt  un 
JWityais  tems,  &  dip*  une  iaifon  rigoureufe.^) 
U  froid  ^Sc  la,  fa^Q.4u  voiage  aupoe^tj^cnt 
Jfe  Bçwrfif  *i  fire(i^f  ^  peine  arrivai  àS^*f 
cent  jatr^  après  ên-^4>ar^  de  chez.  lui.  Ilctftjfc 
fdai&r  4b  trouve^  là  fou  premier  Maître  Aiéxdt*- 
faii& <fy&  y  qui  &ok  alors,  ce  fembk,à  & 
U^^Jfîi'Ei^prepgr^  Ce;  Cmroçaahie*tlH*rQt>- 
^tbd^^wnqd^  fervic^s ,:  &  Aç  tout  ce  <ju'il  pue 

EJu^.pfwurer  le.rctabUffement  de  4*  ùnxé. 
ïJm.fysGptàroes  fâcheux  ne-feiÉçit  iqulaq^- 
4^m%^réûSb^tktO{^\QS  remèdes,  Arififdç 
«é^^y^|ii^<pfaer;<p^  lui,  s'il$toit  pot 


***%#*  1*  Poëûei  ^ÇeppÔRtV  fiffftw  .ftwgP 

W^l  JJyhuje  ;  er*  l'honneur  4'^afl^^  .apr^e 
ivjffrb^Acé  s'il  ris<fu^t  d-e$rjrepr^n&$fWÊ 
çhe&  çormne  celle-là;,  doutil  aftigftgftkdJRjnc 
pogiYpif;  yeriir  à  bouc.  -  Mais  pétant  eû&i  Haxarr 
t^i^rf«bpar4  deu^  S^oph^ps>  puisijr^.lrôir 
fejL^fbb  Gr^QjQ^içoiappellpie^;  Jfry& 
kflyrane  fe  trouva  ainû  peu-à-peu  achevé.  Là- 

:  deffiis, 

Jti  4   s 


au    Bmj*TB?Qîr*£U*sç«|i*cirç 


'{-fWt  pi.e'.  tu',  &  Ait.        :.".' 

lo.tj  Aiisiju'O,  P»j.  j*<.  mV^.lfc'jMA.Meî' 
tiplique  1t  piflagc  de  l'^ifmlrffi,  IL,  13.  on  il  eft*«> 
qlie  7«  T.o'm  rf«  Saun,«.j(  i  Pcrgatm;  le;  ^ciïvajM  S»- 

M«  rtgJiiiimt  coiàftK  autant'  de' rtijtrtà&"GdHcs;<}Wj* 


fk  rrLn-  pcémiétç  nuft  après  qu'il  Fût  entré  dan§ 
^♦Temple,  le  Dieu  s*apparut,  non  pas  à  liril 
flialA&a  Çéafemourricidr,  ibus  la  figure  de  Safc 
wJtitoài1ÛM$&>  {a)  ou  qu*Favoit  été.  Céi 
tofeun  Aflfefièur  d9Efcuiafèy  c'étt-MBre,  lin  des 
fàmftfes  de*  fdzi  Temple,  qui  if J  ténoiènr  affî^ 
4fcnenc>  pour  diftribuer  de  h  part  la  Santé  & 
h  Rebiéde*.  \  Mais  ni  le  Pérè  nourricier ,  m 
AnJI}Je0  faè  fixaient  point  encore',  qui  étoit  çà 
Ufym^Julieni  •  Après  cfda  *  Efculàpe  donna  à 
^/fifcfrfeifuc  d'un  certstfn  Bfcême,  préfent  cf  uri 
«ttre  Dieu  -de  Yer&to»,  nortttné  f*)  fVeksffiore\ 
tour^prefïdjrflt  ce  renhéde ,'  fl  'felloit  <Paborcf  lé 
mettre  dans  de  l'Eau  chaude ,'  âc  puis  dans  di 
ïfatffto&le:   Efiuùpe  y  joignit  quelques  PuirgaJ 
ftfei  compofci.dc  iRaifihs  fecs  &  Vautrés  ïrigré4 
fia».   Il  prescrivit  encore  une  infinité  de  Kc-4 
ttéd&  les  uns  (îir  lés  autres;  fi  bfeù  que nôtre) 
Htëteur  ie  brîfe  <fen  faire  l'émm^tibn, 
-:^àk4ei>fôadek  Médedrie^  eo  prenant  uti 
%p*ftia'de.k  8ahtë  de  feln  Mafede,  ne  voui 
l«fiB4aifler  ënfouïPÏes  talons  éè  fon  Efprit,  (<# 
4^8&fcavoit ^it^ïêve  aux^Efti^sylaprémié^ 

fra^m^i  iwir.de  <&**»'£  ou'£.W*r,  leè 


*«*&<**  «remarqt 

^fi  4e  ita*aà  ftr£+m>  par  la  (optât  it  la  A  qu'on  y  *• 

ï?iU?ux  I,l4^çyd,£j;«/4P<.     (4  )  y  oie*  je*  CJUcivU^iiû 

wrMâtfQni  Tu?  cette  année ,  mm».  3  ,  &  fa<j, 

■i*)  Voies  les  c*Ut&*.nt&  de  Mr.  Af<*//J» ,  lut  cette  in« 
Me  ........  _ 
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j-e  aimée  de  fa  maladie,  &  prefiroe  toute-  la  G* 
conde.    Pendant  qu'il  étoit  encore  à  ftr£*w»y 
Efiuiapt  l'exhorta  te  lui  commmda  plufieurs  toi* 
en  fonge,  de  ne  point  abandonner  lc3  Etudes 
^rifiiji,  en  rapportant  ceci,  long  rems  aprèç, 
avoir,  dit-ij,  oublié  plufieurs  particularitez  dd 
premier  Songe  ;  il  le  ibuvcnoir  feulement  dé» 
Suivantes.     £ç  Pieu  lut  difoit:  FaisJet Raxam- 
ÇUS  ,  KMH   SflCRATK,    ONW.  D-E'MOS- 
Thï'ne,i^«w  ThVCTJXDBI  al* eJÎJigm* 
<fc  foi.    Pour  l'y  animer  davantage, , il  Jui-âr  ap- 
paraître un  do  cmx  qui  avaient  été  autrerois  ce- 
vji>tie  ne.  nous  ai  dit 
ol-doom -en  mémo 
mices  de  fts Déçla- 
:  Air  le  champ,  dans 
s  Jâ  (*).  Déjfi.JtU 
jiiprjithéatre,  &  où 
jS-rijiide.  ne  manqua 
n  dônnoît  rnSpec- 
V  de  Taureaux,,  ou 
i.  pendant  que  tours 
jux.roéme.du  Tein- 
Rhéteur  reftadans 
Dévot,  nomme  SJr 
içNicétj  âequia- 
étoit  attaqué  chine 
:  reflêmblance  avec 
i  croient  &uls  alors, 
...  '  H* 


'  f*)  Tyntç.  Voiee  encors  ici  P^ijtiimtt  txfHtpOt  &î 
Tnin.  1.-  pig,  -**  '■■'-■■*-'-  f  .-.-...  '.._.. 
dçj»  indique;' 


1*  .-     .......'      .      ... 


Jstoîtfy  Février  &  Maw.ijtf.    tz* 

îsfc  démodaient  l'un  à  l'autre,  félon  leur  cou- 
tutoe,  fî*  fë  Dieu  ne  leur  avok  pas  donné  quel- 

Se  notivcj  ordre.  Ariftide  àk  alors  à  Sfdatus? 
VïyitWa  ût  ordonné  une  ebofè  au ffi  difficile 
yti  de  voler,  ■  Je  doit  haranguer  y  &  dans  ce  Ueu 
aftwf ,  mot  qui  ai  gramf  febte  à  rejpsrér.  Jèfuiï 
ter  embarraffé.  Qv  É  voulez^vous  donc  faire  t 
«prit  Sodatus.  Qv o i ?  répondit  Ariftide.  it 
f*t  tien  que  je  fajfe  ce  que  je  fourrai.    Je  vaii 


w«  un  peu*  ta-aejjur  y  içrje  m  en  vrai  enjuue.  jninjr 

fi  ferM  quitte  Je  mon  engagement  religieux.  Pditf  t* 
dfc,  reprit  Sédatusy  me  voici  pour  Auditeur?  dé~* 
th&touî'vétro  E/prit  à  haranguer;  le  Dieu  a*~ 
Hftnidë  *&ous  donner  toutes  les  forcer  qui  vousJh-r 
wneeeffaires.  ^uè  Javéz-vous  y  fi  le  Songe,  qui 
i&tiWavez  raconté \  ni  vous  ffoihet  pas  plus  qui 
^éépènfîz  ?  Là^deflus ,  Sédatuf  lui  raconta 
uh  âfrade ,  propre  à  Fencôurager.  Le"  Dieu  à-, 
voit  ordôrmé  i  un  Malade  quelque  crïofe  de  fem- 
wbiïè.    Pendant  que  ee  Malade  parfoit,  il  luf 

S  une  Tueur ,  dont  il  fut  guéri  entièrement. : 
t  à<fhèvâ  de  déterminer  Ariftide.  Sur  ce* 
entrefaites  ,îl  vient  à  point  nommé  dans  leTem-r 
pie  lia  certain  Biblus,  admirateur  des  Ancien:?/ 
&  en  quelque  façon  adonné  à  l'Etude  des  Let-* 
ttes;  Àufïïtôt,  fans  rien4  faVoir  de  Cfe  ï  quoi  ^f- 
"/Âfrft  preparoit,  il  lui  propofey  eritr  autres, 
<*tte  queiiion,  pour  fujet  d'une  (a)  Harangue  5 

Danf 
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ï>*xsïetms  jb'Alê'i. 
*ux  Indes,  De'moh 
pouffrr  hitnfti  affaires. 
là  un  bon  auguré^  en  tt 
le  Dieu  lui  avoir  allegu. 
roit  par  la.  bouche  ,  &  o 
cernant  la  Manière  dont 
tïùire.    Aintt  après  queiq 

ore  haleine ,  il  fe  mie  à  di ,,^_- 

finrent,  EfmUft  les  lui  foumiflant  à  mavêSj- 
jufqu'au  bouc.  Ce  fut  par  où  3  débùtta/  DVB3 
très  choies  1'ericouragerent  eniûitèr  de  plos'âx 
plus  à  de  tels  exercices ,  &  fur  tout  un  Sonjjè- 

gu'il  eut;  il  ne  dit  pas  quand:  ÏTlUÎ  fembïa  vôu' 
i  Philofophe  ~Ref*n4re,  homme  fort  3évtft£' 'qtft 
venant,  de  h  part  d'un  autre  Philoipphe'dé  tirant 
de  réputation,  avec  l*air  d'une  pérformé  inlSC 
rée,  &  fort  erhpreflee,  panft 'devant,  loin  lit,  trai- 
ta, les  Harangues  d'excellences ,  &  «près  avtÏÊ 
parlé  de  Platon  &  de  DémofliU/ne ,  M  iiv.  ~tïîli 
avez,  ferpajF?  Démofthéhe,  ft  bièri  <jui  tes  WflK 
jôpbes  mêmes  ne  feuroiewt  vous  rtgorder •'corfitiit  jÙ 
4effous  d'eux.    Ce  mot  enfla  le  courage  à  Arïftn 

Î'ig,  îls.  Tom.  IV;)  met  an  rang  dçt  Ouvrage*  perdu! 
'.Atijiiii,  celte  HïtaHgiK  frite  •«  ««mi».  Se  quiat  çt-i 
toit  pu  «voit  ciÉ  jjDiiiis  ec(irç.  Il  ep  fait  ïneme  deux, 
Harangues.  Me  Jtftfln  le  relève  li-deffu»,  ms.  i,  Qc 
inec  laiton.  Nôtre  Auteur  ne  laiffe  parer  d'ailleurs  Ip 
«une  oceafion  de  critiquer  1  droite  le  1  gauche  tool  le* 
q  xv  in  t  qui  fe  lencflpiKnt  calas,  ctieiiiiu.;dç  corrige} 
ou  rt'ecluucii  aei  paflagej  &  i'^trijlïiti,  Si  d*auTrea  jw- 
cif  ni  "Auteurs;  de  fuite  du  Remarques Chionolotiquej , 
b  i0  criquet,  .'<»•  fin  quelque  «rue  point-f  Awiquké  (je. 
L'Eindiiion  cil  Ttrfee  1  pleines  nuini  dans  ces  Crllié*- . 


m  «y 

:vexaa  p\up 

ne  pas  faire . 
le  point  du 
>nge,  il s*eh 
::  nouvelle 
»  très-retiU 
dirent  aiûfi 
dllcurs  ricji 
,  par  leuri 
&dans  cet 
à  leur  gt'éÇ 
es  Oracles, 
nt  à  décjai  . 

,ou.  à  queïf 

le.  Ko/kiuJrf 
'>&  qu'orj 
une  Ligné 
fuite  égale- 
foàott.  Ce 
ionc£/ô^ 
i  de  RoJi*£ . 
[M  l'autre,. 
afaxdrt  na 
e  pasfi-ajv 
lÔtre  RhéV 
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.que:  mais  ayant  que  de  finir  ion  Exorde,*iI  4 
'trouve  mieux  ,  il  refpire  librement.  A  me£Ur< 
qu'il  avance  dans  Ton  discours, il  aquiert  de  ûou 
ydles  forcés  ,  &  la  légèreté  de  fa  langue  augmen- 
té *  il  parle  ii  rapidement,  que  fes  Auditeurs  on 
Wne  a  le  fuivre.  Cela  faiioit,  nous  dit-il,'  ur 
ipeftacje  plus  charmant,  à  ion  avis,  que  les  cho- 
ies mêmes  qu'il  débitoit.  Je  veux  bien  le  croire 
Mais  d'autres,  que  lui,  eurent  auffi  des  San- 
tés à  fon  fujet  :  tant  Efculafè  avoit  à  cœur  d'em- 
pécher  que  fon  Malade  ne  fe  rebuttât  de  ces 
exercices  oratoires.  ArifitJe  aVoit  fait  connotf 
fance  &  lie  amitié ,  en  Egyftè ,  aVeé  Èuarejfi 
Philofophe,  de  l'Ile  de  Crète.  Celui-d  étoit  ve- 
nu depuis  à  Vergame^  pour  voir  le  f>ieu.  ïl  dit 
î  nôtre  Rhéteur,  au' Efculafè  l'avoit  chargé  de 
l'exhorter  à  la  Déclamation,  cômmd  ce  qui  lui 
tonvenoit  le  mieiuC.  Vu  Poëte  Lyrique,  nom- 
mé Hérmocratè ,  de  l'Ile  de  'Rhodes  *  lui  apprit 
aufli,  que  le  Dieu  lui  avoit  ainfi  parlé  eh  fonge, 
lors  cpxAriftide  avoit  dlsconfirtué  un  6u  deux 
jours  de  déclamer  eri  publie  :Âki  s  i< ide  vien- 
dra fe  ftabtdre ,  &  are  qu'il  à  mal  i  teftàtçae. 
"Pourquoi  ne  veut  M  tas  haranguer  ?  Il  fallut  donc 
feierl ,  que  nôtre  Rhéteur  continuât ,  bon  gré 
tnalgré  qu'il  en  eût.  Mais  auffi  le  fecours  du 
Dieu  ne  lui  manquoit  pas.  Il  alla  jufqu'à  lui 
prescrire  les  Poètes  &  autres  Auteurs,  tarit  An- 
tiens  que  Modernes,  qu'il  devoit  lire,  pour  lui 
Tervir  dans  fes  Déclamations  ;  &  il  lui  marqua 
le  tems  auquel  il  étoit  à  propos  de  faire  ufage  de 
Quelques-uns.  Depuis  cela ,  avec  l'aide  TfEfi 
tulape$  tous  ces  Auteurs  fqrçnt  familiers  à  ^îrif- 

Tidel 


ItOKOC 

bit  & 
difoit 
rtade- 
,  dans 
iDiea 
i  loifir 
même 
loion- 
ur  qui 

)kex- 

:Son- 
:  qu'il 
alors, 
e  que 

f~""  c^pas  'de,  s'occuper  à  de  telles  ehp&s.  Dana 
itej  .mat  youIu  l'entreprendre  »  il  trouva 
i^Rcile  ■  de.' rappdkr  rout  en  détail  dans  là 
Jftop(re','&  de  l'exprimer  exa&ement:  ainiîil 
mieux  fe  taire,  que  de  défi- 
nerveïiles  pariin  récit  impar- 
6i  il  s'esciua  fouyent  là-def- 
s  Amis,,  qui  le  prefibient  io- 
Sc  d'écrire  ce  qu'il  avpit  yû 

%!rpm,  1  MR. m.    «>*»£.  m.  *Aff.: 

.  fcj  C'a  «nii,  i  mon  avis  ,  qu'il  faut  induire  1« 
JPMa  de  l'Original  :  façAt  toC  pu)  rtptirta-Sau  :  le 
*«!|Bft  ,'  rtmme  Urne  U  TerGon  Latine  de  Can- 

J<*-:   ijvi*  \r*   !  Scripta]  '  fupirf»t»r*  n*»  ftu  triirrtirw. 
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dans  fes  divers  Songes.    A  la  fin  néanmoins  ,  af- 
près,plufieurs  années,  il  fe  mit  à  prendre  la  plu- 
tne,  ou  à  didtçr,  guand  il  n*étoit  pas  lui-même 
en  état  d'écrire.  Mais  il  ne  marquoit,  ni  les  dat- 
te»,  mlesfièux:  il  lui  fuffifoit  crobéïr  telhti^ent 
tjuellement  à  Efiulape ,  tant  à  caufe  de  la  foi- 
trteffè  où  la  maladie  mettoit  foh  corps,  aue  par- 
ce cm'il  ne  fê  feroit  jamais  flatté  que  le  Dieu  é- 
tenaît  fi  loin  fes  foins  pour  lui;  ce  qui  foit  dit, 
3Joûte-Nfl,*Tec  fit  permiffionôc  celle  de  la  Décr- 
ie (a)  Uémefis.    Comme  il  n'avoit  pas  pris  à  tâ- 
che dès  lç  commencement  de  mettre  tout  par  é- 
crit,  lors  qu'iW  voulut  penfer  enfuite,  il  fe  dé- 
pitoit,  &  laifloit  le  refte,  ou  de  propos  délibé- 
ré, ou  malgré  lui.    Il  cherchent  à  réparer  cette 
omiffion,  par  quelque  autre  manière  de  plaire  au 
Dieu.    Car  il  fit  en  fon  honneur  plus  de  trente- 
mille  vers,  dont  quelques  uns  périrent  dans  le 
défordre  de  fes  affaires:  &  pour  les  autres,  il  lui 
çtoit  difficile  de  les  retrouver,  &  de  fixer  le  tems 
auquel  ils  avoïent  été  faits.    Il  parle  néanmoins 
de  quelques  Parchemins ,  qui  lui  reftoient ,  6c 
auxquels  il  renvoie  ceux  qui  voudront  s'inftrufrô 
de  fes  Songes  ,dans l'état  qu'il  avoitpu  lesdécrire. 
-    Parmi  (t)  ces  Defcriptions ,  il  avoit  inféré, 
çntr'autres,  une  Harangue  qu'il  fit  à  la  louange 
de  la  Coutfry  fors  qu3 'Efiulape  lui  eut  une  fois  or- 
donné de  courir.    On  y  trouvoit  auffi  les  élo- 
ges de  JMfrérvey  de  Bàahusy  fie  autres  DiVftu- 

.  (a)  ^Aïp6çtt*i,  pcefle  de  l'Envie.  Voie»,  fut  ces  for- 
tes de  façon  de,  parle?»  dont  on  le  fervoit  poux  éloigne* 
tout  foupçcïn  de  vanité' ,  les  Notes  de  Tllluâre  Baion  de 
SPANHEIM  fur  le  Poète  C  ALUtUqjJE,  pa^|i*# 
xi*.     (')  Pag.  sfr>  &  fw* 
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ta,  félon  qu'ils  lui  étoient  infpirez  en  fbnge. 
B  rappprtoit  bien  des  queftions ,  que  le  Dieu 
lui  a  voit  propofees,  avec  la  manière  dont  il  lui 
tvoit  enleigné  à  les  traite*  ,  &  les  paroles 
qu'il  lui  avoue  fuggérées,  dont  il  s'étoit  fouvenu 
exaâenjent.  Rien  n'étoit  plus  diverfifié,  que 
l'opération  du  Dieu  à  cet  égard.  Tantôt  Art* 
fàe  était  préparé  infenfiblement  à  haranguer  , 
&  forcé  à  fe  lever  de  nuit  pour  cela  \  comme 
in  Athlète,  qui  s,eft  exercé  le  matin  au  com- 
te. Tantôt  il  falloit  qu'il  fît  une  Harangue  fur 
^fujet,  dont  on  ne  fui  donnoit  que  le  fimple 
fe;  quoi  qu'il  comprît  bien  qu'il  fcdloit,  pour 
k  traiter,  beaucoup  d'efprit  &  d'invention.  A-> 
?ec  un  tel  Maître,  qui  donnoit  tant  d'occupa- 
tion j  le  Difciple  pouvoit-il  manquer  d'aquerir 
^e  extrême  facilité  de  haranguer  for  le  champ  ? 
Arijlide  le  reconnoît,  à  la  gloire  du  Dieu,  8c 
d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  auparavant  que  très- 
Peu  de  dispofition.  Il  en  appelle  là-deffus  au  té- 
moignage de  ceux  qui  le  connoiffoient  ;  &  il 
apporte  l'éloge  que  lui  donna  un  de  fes  Amis, 
nommé  Pardak,  le  meilleur  Juge,  à  fon  avis> 
^  ce  genre ,  que  le  Ciel  avoit  permis  que  lui 
Aùftide  fut  malade ,  pou*  porter  à  un  fi  haut 
point  k  faculté  de  haranguer ,  par  un  effet  de 
fy  commerce  avec  Efculape.  Nous  verrons 
néanmoins  dans  la  fuite,  qu'Ariftide  defepprou- 
voit  lui-même  les  Discours  faits  fur  le  champ. 

Pendant  qu'il,  étoit  encore  à  Pergamey  la  trbi- 
fône  {a)  Année  de  fa  Maladie,  &  qu'il  pou- 
voie 

(«)  Ann^c  i«i.  de  Jifm-Chrift<    . 
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voit  à  peine  respirer,  (a)  il  apprit,  que  quelque 
Myftensy  qui  étoient  venus  à  main  armée,  rai 
font  beaucoup  de  ravage  dans  fà  Patrie ,  s'é 
tôient  emparez  d'un  Fonds  de  Terre,  nomm< 
Lanee,  que  fes  Parens  avoient  acheté  pour  lui 

Îrès  de  Smyrney  lors  qu'il  voiageoit  en  Egypte 
et  Dieu,  qui  s'ihtérefïbit  à  tout  ce  qui  regar 
doit  nôtre  dévot  Rhéteur,  ne  lui  manqua,  pa 
en  cette  occifion.  Arijlide  voit  en  fonge  l'Em- 
pereur Hadrien  y  oui  l'embraflbit  dans  Ja  Coui 
du  Temple  à'Efeulapey  comme  un  homme  qu'i 
connoiffoit  depuis  peu ,  &  qui  lui  donna  d< 
grandes  efoérances  du  bon  fuccès  de  fon  affaire 
Le  Malade  éveillé,  fe  traîne ,  comme  il  peut; 
au  Temple.  Le  Proconful  Julien  y  vient  en 
même  tems,  avec  Rufin.  Ariftide  parle  premiè- 
rement au  dernier,  de  Finjufhce  qu'on  lui  avoit 
faite.  Puis  s'avançant  vers  Julien  y  dans  l'en- 
droit à  peu  près  qu'il  avoit  vu  en  fonge,  il  lui 
raconte  fon  affaire;  Rufin  ne  manquant  pas  <Ty 
joindre  fes  foUicitations  auprès  du  Proconful 
Julien  alors  infpiré  tout  d'un  coup  ;  embra/îê 
Arijlide ,  comme  fon  Ami  depuis  longs-tems,  & 
le  prenant  par  la  main,  il  lui  dit,  d  avoir  bon 
courage,  &  de  bien  fèrvir  le  Dieu;  qu'il  auroil 
foin  de  Ces  intérêts;  &  ajoûta-t-il  enfin,  On  m 
fe  moquera  pas  de  nous.  Le  Proconful  s'en  vi 
auffitot  à  fon  Tribunal,  y  met  fur  le  tapis  le  Pro- 
cès à* Ariftide y  &  après  peu  de  discours,  témoi- 
gne fon  indignation  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  faii 
mettre  en  prifon  un  de  ceux  qui  avoient  été  * 

coitt 
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Complot  pour  dépoffeder  Ariftide  de  (on  bien. 
Aink  la  Terre  fut  ajugée  à  notre  Rhéteur,  par 
Lettres  du  Proconful,  à  la  faveur  desquelles  il 
<n  recouvra  la  poffeffion. 

Environ  le  commencement  dé  Y  Automne  de 
la  même  Année ,  Ariftide  fe  mit  en  chemin, 
pour  (a)  aller  à  Chios.  Le  Dieu  l'y  envoioit, 
difoit-il,  pour  une  purgation.  Nôtre  Malade 
pmt  à  regret  5  comme  un  homme  qui  fe  croioit 
uns  protecteur,  dès  qu'il  feroit  hors  du  lieu  où 
«oit  le  Temple  d'Eftu/ape.  A  Smyrne,  par  où 
ï  avoit  pris  là  route,  on  fut  fort  furpris  de  l'y 
*oir  paraître  tout  d'un  coup.  Quand  il  fut  à 
QiuAméne^  il  s'embarqua  pour  Vhocée^àc  efluïa,. 
dans cette  navigation,  une  Tempête,  qui  faillit 
aie  faire  périr  avec  le  Vaiffeau;  de  forte  qu'il 
wl  bien  de  la  peine  à  gagner  Thocée.  La  nuit 
après  y  être  abordé,  le  Dieu  lui  ordonna  de  fe 
Purger,  &  ldi  indiqua  le  Purgatif  dont  il  devoit 
fe  fcrvir.  Ariftide  fut  purge  ,  comme  s'il  eût 
pris  de  l'Ellébore,  ainfi  que  le  difoient  les  Mé- 
decins $  d'autant  plus, ajoute  Ariftide  lui-même, 
<pe  les  fecoufTes  de  la  Tempête  avoient  mis 
tout  en  mouvement  au  dedans  de  fon  Corps. 
Mais,  quoi  qu'il  reconnût  que  c'étoit  à  Efeula- 
£  qu'il  étoit  redevable  de  ce  qu'il  avoit  éthap- 
Péau  péril  de  la  Mer, il  n'en  fut  pas  quitte  pour 
cda.  entièrement.  Le  Dieu  lui  dit  en  fonge, 
çïïJfeUoit  abfolument  qu'il  fît  naufrage,  que 
td  étoit  l'arrêt  de  la  Deftinée,  &  que  tout  ce 
Vi  étoit  arrivé  tendoit-là.  Mais  en  même  tems 

il 
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U  lui  enfeigna  un  expédient,  pour  accomplir 
fort  inévitable  qui  l'attendoit,  &  néanmoins 
chapper  y  ce  fut  de  fe  mettre  dans  une  peti 
Barque,  $c  de  la  faire  renverfer  fens  deflus  de 
fous,  après  avoir  eu  la  précaution  de  tenir  toi 
auprès  quelcun,  qui  le  tirât  de  l'eau,  &  Ici 
menât  iain  &  fauf  au  bord.    Tout  le  mon 
trouvoit  cette  réfolution  bien  étrange ,  &  1 
moien  imaginé  pour  fe  tif er  d'un  péril,  où  Art* 
fkide  s'expofoit  de  gaieté  de  cœur,  fort  fujet  à 
caution.    Mais  l'heureux  fuccès  montra  haute- 
ment la  proteâion  du  Dieu  ,  par  ordre  duquel 
nôtre  Rhéteur  s'étoit  procuré  un  Naufrage  v<* 
Jontaire.     Il  refta  encore  quelque  tqms  à  Pin- 
cée ,  Efculape  l'y  retenant ,  &  l'honorant  toû« 
jours  de  quelques  Sdnges  prophétiques  fur  divers 
fujets.  Un  jour,  entr'autres,  Ariftide  avoit  be- 
foin  de  Lait, pour  s'en  fervir  par  ordre  du  Dieu, 
&  on  n'en  trouvoit  point  à  caufe  de  la  fanon; 
car  (*)  c'étoit  le  6.  de  Novembre.    On  chercha 
néanmoins;  &  Rxfus  étant  allé  à  une  Maifbn  de 
Campagne,  qui  lui  appartenoit,  apprit  d'abord 
qu'une  de  fes  Brebis  avoit  mis  bas  la  nuit  pré- 
cédente.   Il  apporta  de  fon  Lait  à  Ariftide. 

Enfin  le  Dieu  disçeofà  nôtre  Rhçteurduvoia- 
ge  de  Chiosy  en  lui  taifant  voir,  entr'autres  Son- 
ges miraculeux,  un  Vaiffeau  coulé  à  fond,  & 
englouti  par  les  ondes,  Ariftide  retourna  de  là 
£t  Smyrnty  où  EfcuUpe  lui  apparut,  &  en  même 
teras  Apollon ,  foijs  deux  nojns  différens,  fâvoir 

YAf* 

(4)  Le  14.  du  fécond  Mois  félon  l'Année  des  Jfatr 
fns.  Voies  les  CotkQéuuâ  fox  cette  Année ,  nmn.  4. 
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X  Apollon  de  Claros1,  &  Y  Apollon  de  Perg*m9 
nommé  (a)  Callitecne.  Le  dernier  avoit  un 
Temple ,  qui  étoit  le  premier  de  trois  qu'on 
voioit  à  Pergame.  Dans  ce  Songe  3  Efcuùpe  & 
tenant  debout  au  devant  du  lit  d'Arifiidé  après 
avoir  fait  quelque  calcul  fur  fes  doits  à  la  ma*  ' 
mère  des  Anciens,  dit  à  fon  Malade,  qu'il  lui 
donnoit  dix  ans,  &  Sérapis  trois.  Ce  nombre 
de  treize  paroiffoit  néanmoins  faire  dix-fept ,  de 
h  manière  que  le  Dieu  rangeoit  fes  doits.  Il  a« 
jouta,  que  ce  n'étoit  nullement  un  Songe,  mail 
une  chofe  très-réelle,  &  qu'Ariftide  le  connoî- 
troit  par  l'expérience.  C'eft  que  fa  Maladie  de* 
voit  durer  trei2£  ans ,  dont  trois  étoient  déjà 
paiTefc  ;  pendant  quoi  il  feroit  confervé  par  la 
protedion  d'Efculape  &  de  Sérapis,  Le  Dieu  de 

h 

(*)  Xcù  S  KacAA/rtxvoç  ['AxlAA«y]  XMloCftwoç  h  Uipr 
V^O.  C'eft- à-dire,  te  Dieu  qui  «  de  beaux  Enfam.  ïaf„ 
W9.  Cet  endroit  cft  remarquable,  &  peut-être  l'um- 
1°e>  qui  nous  apprend  ce  furnom  particulier  â'Apiilom, 
Mi.  Meffon  ne  dit  rien  icij  8c  il  faut  croire  qu'il  n*a  e& 
"en  à  dire ,  autrement  il  n'auroit  pas  manque'  de  nous 
communiquer  fes  obfcrvations ,  ou  de  renvoier  à  quel- 
le autre  Savant ,  qui  en  eût  fait  la  deffus.  Je  ne  rois 
jjtai  non  plus  de  cet  Af>»tt$*,  ni  de  fon  Temple»  dans 
1  «fctff .  Expliquée  par  le  P.  DE  MONTFAUCON.  Bien 
plus  :  le  mot  même  de  K#AA/r£xv0£  ne  fe  trouve  dans 
âocnn  Lexicographe.  Mr.  jebb9  dans  une  Note  fur  ce 
paflage ,  fe  contente  de  remarquer ,  qu'Apollon  fut  ainll 
*Ppelié  à  caufe  d'Efculaùe  ,  qui  étoit  fon  Fils ,  Se  que 
l'on  reveroit  beaucoup  a  Pergame,  Il  critique  aulîî  la 
Verfîon  de  •  Cdnterus ,  comme  (i  elle  faifoit  de  Callitecne 
"*  Dieu  différent  d'Apollon.  Mais  le  tour  de  la  Verfiow 
PjHt  être  ramené  au  vrai  fens  :  &  nôtre  Editeur  auroie 
pu  avec  plus  de  raifon  reformer  cette  Verfion  en  un 
Stand  nombre  d'antres  endroits,  où  elle  n'eft  point 
««afte.  ,     .  V 

1  + 
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h  Médecine  ordonna  en  même  tems  à  Artfihtê 
de  fe  baigner  dans  la  Rivière  qui  couloit  auprès 
des  murailles  de  Smyrne  ,  &  de  s'y  faire  con- 
duire par  un  Enfant  encore  en  âge  de  puberté, 
qu'il  lui  indiqua  en  même  temSs.  On  écoit  alors 
au  milieu  de  l'Hiver,  il  foifoit  grand  froid ,  & 
la  glace  de  la  Rivière  fembloit  un  cryftal.  Ari- 
fiède^  pour  obéïr  à  l'Oracle  ,  s'en  va  gaiement 
à  la  Rivière ,  accompagné  de  fes  Amis ,  des  Mé- 
decins qui  le  fervoient,  &  autres,  qui  venoient 
le  voir  baigner,  en  partie  par  la  ataihte  oà  ils 
étoient  qu'il  ne  fe  trouvât  mal  du  remède,'  en 
partie  par  curiofité.  Une  foule  de  toute  forte 
de  gens  >  qu'une  autre  occafion  avoit  amenée 
là,  accourut  auffi  à  ce  (peftacle,  que  Ton  pou- 
voit  voir  à  fon  aife  de  deffus  un  Pont.  At ijti- 
Je  y  plein ,  dit-il  lui-même  ,  de  la  chaleur  que 
lui  avoit  infpirée  la  vifion  du  Dieu,  fé  dépouil- 
la hardiment  de  fes  habits,  &  fans  fe  faire  frot- 
ter ,  fauta  dans  l'endroit  où  l'Eau  étoit  la  plus 
profonde.  Là,  comme  s'il  eût  été  dans  un  Bain 
doux,  il  demeura  aflèz  long-tems  ,  nageant  & 
fe  lavant  bien  tout  le  Corps,  Au  fprtir  de  l'Eau, 
fà  peau  étoit  toute  luifânte,  &  fon*  Corps  tout 
léger.  Les  Speâateurs  fe  mirent  tous  a  crier* 
pleins  d'admiration:  Grand  efl  le  Dieu  Bfiulafe. 
Cependant  un  Médecin  ,  nommé  Héracléon,  & 
ami  à7Arifiidey  lui  avoua  le  lendemain  ,  qu'il 
avoit  crû  que  le  moins  qui  pût  fui  arriver,  c'é- 
toit  dy  gagner  une  (a)  Opifihotoney  ou.quelque 

Mala- 

(4)  Maladie,  ou  la  Tctc  fe  combe  pat  derfieie  vci» 
les  Epaules ,  de  manicie  qu'on  ne  peut  la  tediciTe* 
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Maladie  femblable.  Nous  paffons,  pour  évi- 
ter la  longueur ,  quelques  autres  chofes  merveil- 
kufes ,  icpiAriiftide  dit  lui  être  arrivées  à  Smjr- 
ne  :  &  nous  e»  uferons  de  même  déformais  à 
l'égard idc  fes  Songes  &;fes  prétendus  Oracles. 
Les  échantillons,  que  nous  en  avons  donnez , 
ou  que  nous  donnerons,  fuffilent  de  refte. 

De  là  il  retourna  à  Pergame,  où  il  fe  trouva 
pendant  l'Eté  de  l'année  163.  (a)  Il  avoit  a~ 
bi&des  catarrhes,  &  diverfes  autres  incommo* 
diteZi  facheufes.  Comme  il  demeurait  chez  uir 
(l>)  Gardien  du  Temple  &EfcuIapey  le  Dieu  lui 
ordonna  de  fe  faire  tirer  du  fang  au  coude,  jus- 
qu'à (c)  cent-vint  livres,  dit-il,  fi  je  m'en  fou- 
viens  bien.  Nôtre  Malade  ne  prit  pourtant  pas 
à  la  lettre  l'ordonnance,  pour  la  détermination, 
de  la  quantité  du  fang:  il  crut,  que  l'Oracler 
vouloir  dire  feulement,  que  la  fatenéé  dévoie 
être  copieufe  j  &  il  fe  la  fit  faire  telle,  que  tous 
la  Miniffcres  du  Temple  ne  fe  fouvenoient  point? 
tji'on  eut  jamais  tire  autant  de  fang  à  un  Ma* 
We.  Deux  ou  trois  jours  après ,  Te  Dieu  or* 
donna  à  Ariftide ,  auffi  bien  qu'à  Sédatm ,  ce 
Sénateur  Romain ,  dont  nous  avons  parlé  ci- . 
deffus,  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  frorit.  Pen- 
dant ces  faignées,  il  fallut  qu'Arifthie  allât  aut 
fi,  par  otdïQcïEfeuIapey  fe  baigner  dans  le  Cai-* 
1**)  quipaflbit  près  de  Fergamey  &  qu'il  quic- 

'      tât 

(4)  Pag.  550,  &  fetjtj.      (b)  Xiuxépos. 

t*)  Airpaç  iixort  xcù  éiutrév  ôcc.  Dans  les  C»lle8aw*9 
«W  cette  Aunee  ,  nom.  i.  on  dit  :  usyut  ad  centum  It'bras  t 
«n  laiffant  &  vignti*  C'eft  apparemment  une  omiflion 
«es  Imprimeurs* 
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tât  les  laines  dont  il  s'étoit  courert  le  corps  de- 
puis le  commencement  de  ùl  maladie.  Il  trou- 
va à  cette  Rivière  un  Cheval,  qui  fe  baignoit, 
&  un  des  Gardiens  du  Temple  SBfculafe  fur  le 
bord,  comme  le  Dieu  le  lui  aroit  prédit  en  fon- 
ge.  Ce  Bain  le  foulagea  merveîlleu&ment.  II 
en  prit  un  autre,  au  commencement  de  Hiy- 
ver  fuivant,  dans  la  Rivière  qui  couloit  auprès 
des  Thermes  voifines  de  Smyme^  &  cela  fur  le 
foir,  dans  un  jour  froid  &  humide.  L'eau  é- 
toit  devenue  guéable  ;  &  il  fouffloit  un  rude 
vent  de  Nord.  Voilà  bien  des  circonltances 
qui  prouvent  le  miracle,  félon  nôtre  dévot  Rhé- 
teur. Il  retourna  à  Perg*me  ,  avant  la  fin  de 
Fannée,  &  là  encore  nouveau  Bain  froid,  que 
le  Dieu  lui  preferit,  &  dont  il  fe  regale  le  jour 
même  du  Solftice  d'Hiver ,  efluiant ,  pour  fe 
mieux  rafraichir ,  une  groffe  phiïe ,  lors  qu'il 
alloît  à  la  Rivière  ,  &  lors  qu'il  en  revenoit. 
Cette  Rivière,  qui  paflbit  au  milieu  de  Pert* 
m*9  fe  nommoit  (a)  Seline. 

j/année  fuivant e,  164*  de  nôtre  Ere  vukai- 

re ,  la  cinquième  de  &  Maladie  ,  {h)  Anpk 

eut 

■  (4)  Setinns  ,  PLIN.  Ltb.  V.  Cap.  }o.  en  Grec,  Ir 
Xfiviç*  comme  il  paroît  pai  les  Médailles.  Voies  les 
Collttt&nt*  de  Mr.  Mafon,  num.  $>  &  fe<ft.  PAÛMIER 
d*  Crentemesnil  nomme  mal  cette  Rivière  SeiA'pdc  •  Silr 
rws:  fie  je  fuis  Jurprjs  que  Mr.  J*hb ,  env  copiant  cette 
Note,  l'ait  Jaiffée  palier  fans  réflexion.  Mr.  le  Baron 
de  Spanhmm,  dont  il  a  pris  a  tâche  de  ramaffer 
tout  ce  qui  pouvoit  fenrir  a  expliquer  ou  éelaircir  ^ri" 
Jitd»t  avoit  depuis  long  temt  rapporté  des  Médailles» 
où  le  vrai  nom  fe  trouve ,  dans  fon  Edition  in  4*  ^* 
l'excellent  Ouvrage  Dt  Fr*/tâMis  Nttm'fm. 

(*)  Fag.  524»  ér/^f. 
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«ut  un  Songe ,  femHable ,  à  auelques  circon- 
stances près ,  à  cdui  qu'un  des  Gardiens  du 
Temple  à9Efculape^  nommé  Vhilaàelphey  lui  dit 
avoir  eu  la  même  nuit.  En  conféquence  de  cet- 
te vifion ,  nôtre  Malade,  qui  avoit  déjà  aupa- 
ravant ufé,  par  ordre  du  Dieu,  d'abfinthe  mê- 
lé avec  du  vinaigre ,  pour  rendre ,  dit-il ,  le 
breuvage  moins  dégoûtant ,  en  prit  une  quan- 
tité plus  grande  que  perfonne  n'avoit  jamais  fait 
avant  lui,  &  réitéra  cet  agréable  remède  le  len- 
demain ,  fur  un  nouvel  avertiffement  à'Efeula- 
t*.    D  ne  peut  exprimer  lui-même  la  facilité  tf* 
vec  laquelle  il  ufa  de  cette  potion,  Se  le  bien 
«ru'elle  lui  fit.    Mais  ce  répit  ne  fiit  pas  long, 
our  la  fin  de  l'Hiver ,  (a)  le  Dieu  envoia  fon 
Malade  à  Eléey  Port  des  Vergaméniens ,  pour  fe 
baigner  dans  la  Mer.    Il  lui  prédit ,  qu'il  trou- 
vèrent là  un  VaifTeau  nommé  Efculape ,  où  il  de- 
voit  fe  jetter  ;  les  cris  que  feroient  alors  les  Nau- 
tonniers;  &  autres  chofes,  qui  toutes  ne  man- 
quèrent pas  d'être  confirmées  par  l'événement» 
Le  froid  étoit  grand  encore,  &  U  fouffloit  un 
nide  vent  de  Nord,  de  forte  qu'en  fortant  du 
Bain ,  Arifiide  eut  befoin  de  le  bien  couvrir. 
Cependant ,  félon  l'ordrfe  qu'il-reçut  la  nuit  fui- 
vante ,  il  fallut  qu'il  fe  baignât  encore  dans  la 
Mer  le  lendemain.    Cela  le  fit  revenir  du  trifte 
état  où  il  fe  trouvoit  alors,  &  dont  il  fait  la  def» 
cription  en  détail ,  proteftant  qu'il  attendoit  la 
inort  à  toute  heure.        / 
De  retoipr  à  Pergame  >  (b)  une  nuit  qu'il  lui 

W  *«g.  534»  *  f«n.     {h)  Pag,  541  >  bÇm* 
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fembknt  être  couché  entre  les  Portes  &  les 
Treillis  du  Temple  d'Efeulape,  le  Dieu  lui  ren- 
dit un  Oracle  ai  vers  :  fur  quoi ,  après  s'être 
fait  oindre  le  Corps  à  la  belle  étoile,  dans  l'en- 
clos du  Temple,  il  alla  fe  baigner  dans  (a)  le 
Puits  facré  qu'il  y  avoit  là  ;  de  forte  que  tous 
ceux  qui  le  virent  avoient  peine  à  en  croireleurs 
yeux.  Le  Dieu  de.  la  Médecine  changeok  alors 
de  méthode  pour  la  guérifon  de  fon  Malade ,  & 
celui-ci  étoit  tout  mspofé  à  fuivre  aveuglément 
jfes  ordonnances.  Mais  malheureufement  les  A* 
mis  $Ariftide>  préfumant  trop  de  leurs  propres 
lumières  ,  en  fe  mêlantnd'expliquer  les  Songes 
que  lui  procurait  Ejculape,  leur  donnoient  cet- 
te interprétation,  qu'il  fâUoits'en  tenir  aux  re- 
mèdes précedens^  Arifiidey  quoi  qu'à  regret  & 
perfuadé  du  contraire ,  fuivit  la  penfée  de  ces 
Amis,  pour  ne  pas  paraître,  dit-il,  avoir  trop 
bonne  opinion  de  fon  propre  jugement.  Il  s'en 
trouva  mal,  &  au  lieu  qu'il  auroit  été  presque 
léri,  s'il  n'eût  confulté  que  lui-même,  il  tooas 
>a  dans  un  état,  où  il  eut  encore  befoin  du  fe- 
cours  à'JLfeulape.  Pendant  que  les  gens  .de  ce 
païs-là,  félon  leur  coutume,  fe  couvraient  de 
boue  en  l'honneur  du  Dieu ,  le  jour  de  l'Equi- 
ooxe  du  Printems,  &  par  un  tems  fort  chaud, 
nôtre  Malade  n'ofa  les  imiter,  parce  qu'E/â*/*- 
fe  ne  lui  en  avoit  donné  aucun  ordre.    Peu  de 

jours 

.  (4)  Nous  avons  une  Harangue  d* A  R I S  T 1 D  e  ,  In  p*-. 
teum  lAefsuléfii,  Tom.  I.  pag.  440,  &' fetf.  ou  il  dit 
merveilles  des  qualitez  excellentes  &  mixaculeuies ,  fe» 
Ion  lui,  de  l'Eau  de  ce  Fui». 
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jours  après ,  il  fouffle  un  vent  furieux  de  Nord  i 
voilà  une  Tempête,  &  un  nouvel  Hyverj  le 
Gel  eft  tout  couvert  de  Nuages.  Alors  le  Dieu 
dit  à  Arifiidty  de  fe  barbouiller  tout  le  Corps 
de  boue,  près  du  Puits  facré7  &  de  s'y  baigner, 
enfuite:  Cette  Eau  froide  le  réchauffe,  conin 
me  s'il  eût  fait  le  tems  le  plus  doux,  contre 
Pattente  des  Spedateurs,  encore  ici  fort  furprist 
de  la  résolution  àtAriftide.  La  nuit  fiiivante* 
nouvel  ordre  de  réitérer  ce  Bain  agréable,  quoi 
que  le  froid  fut  fi  pénétrant,  qu'on  ne  pouvoit 
^en  garantir  avec  les  Habits  les  plus  Fourrez*.. 
Quelques-uns  de  fes  Amis,  pour  le  confoler> 
(fit-il,  bien  qu'il  n*en  eut  pais  befoin ,  voulu- 
rent l'imiter.  Mais,  au  lieu  que  lui  brava  le 
vent  du  Nord,  &  après  avoir  couru  trois  £6i$ 
autour  de  l'enclos  du  Temple,  fe  baigna  tran- 
quillement dans  le  Puits,  &  en  fortit  comme 
auparavant^.. des  autres,  les  uns  s'en  retournée 
*ent  au  plus  vite ,  phifieurs  y  génèrent  une! 
contraftion  de  nerfs  ,  il  fallut  les  porter  incef* 
6mm~ent  à  des  Bains  chauds,  &  ils  eurent  bien» 
de  la  peine  à  fe  refaire.  Après  cda>  le  beau» 
tems  vint.  « 

•Cependant ,  fur  la  fin  de  cette  Année ,  &i 
au  commencement  de  la  fui  vante  itfç.  A-\ 
iïfiide  fut  attaqué  d'une  Fièvre ,  qui  dura  plus 
de  quarante  jours^  Quelque  afïbibli  qu'il  en 
«ut  être,  &  quoi  cjue  tout  fût  gelé,  quel-* 

3 lies  Ports  même ,  &  le  Rivage  de  la  Mer 
epuis  Ver&amë  à  Elée  y  Efculâpe  ordonna  à> 
ce  Malade  fort  obéïflant,  de  fe  barbouiller  en- 
core  de  boue  >  &  de  fc  tenir  àinfi  afiis  dans 

k 
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la  Cour  du  (a)  Gymnafe  facré ,  en  invoquant 
Jupiter ,  le  plus  grand  des  Dieux.  D  lui  die 
aufli  de  ne  prendre  qu'une  petite  Tunique  de 
lin  5  &  de  s'aller  baigner  dans  une  Fontaine  hors 
de  la  Ville.  Tout  cela  fut  exécuté,  avec  une 
grande  admiration  de  ceux  qui  en  étoient  té- 
moins. Cependant  il  faifoit  li  grand  froid,  & 
h  Fontaine  étoit  fi  fort  prife  par  la  glace,  que, 
fi  on  y  jettoit  de  l'Eau  chaude,  eue  fc  geloit 
d'abord.  Quoi  cpiyAriftide  ne  portât  que  ùl  Tu- 
nique de  lin,  il  n'y  avoit  perlonne  qui  ne  fen- 
tît  plus  de  froid ,  que  lui.  H  marcha  même 
piez  nuds  pendant  tout  l'hyver,  &  il  couchoit 
a  la  belle  étoile,  tantôt  en  un  endroit  du  Tem- 
ple, tantôt  dans  l'autre,  &  par  tout  ailleurs  où 
il  lui  plaifoit.  U  fut  même  phifieurs  jours,  ne 
portant  qu'une  Chemifètte,  (ans  tunique. 

Dans  l'Automne  de  cette  Année ,  il  alla  à 
SmytTieyoà  il  reçut  bien  des  honneurs,  (b)  £ua* 
dràtus ,  Sophife  ou  Rhéteur,  étoit  \c)  dors 
Proconfid  de  la  Province.  Comme  on  tenoit 
la  première  Aflèmblée  du  Peuple,  à  compter 
félon  le  commencement  de  l'Année  des  Ajtati* 

Î\uesy  on  envoia  à  Afifiide  des  Députez  ,  pour 
e  prier  d'y  venir.     On  vouloit  non  feulemeût 
lui  témoigner  la  joie  qu'on  avoit  de  fon  retour, 

après 

(4)  C'étoit  apparemment  quelque  lieu  d'Exercices , 

ceo&cxé  à  Efkultpe.    Je  vois  an  moins  que  xe  Dieu  en 

avoit  ua  à  Smymt , comme  le  témoigne  SfilLOSTRA* 

TE,  D*  Vit.  Sovhifi.  $.  ai.  num.  2.  pag.  613  •  '£y  t#  T& 

(*)  Tom.  1.  pag.  «ri,  &fifj. 

{<)  Voies  ks  C$lU#mc49  lui  cette  ajiAce,  nm.  4.  &> 
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'après  une  longue  abfence  :  mais  encore  lui  an- 
noncer la  délibération  prife  d'offrir  pour  lui  des 
Sacrifices  au  nom  du  Public  ,  comme  on  Ta* 
yoit  fait  fouvent  par  le  pafle.  Arrftide  n'eut  pas 
tilûtôt  paru  devant  PAffemblée ,  que  tout  fc 
Peuple  fit  entendre  à  fon  ordinaire  des  crisd'ap- 
piaudiflèment.  Enfuite  quelques  perfonnes,  qui 
,  ivofent  été  apportées  pour  ce  fujet,  lui  déféré- 
[   rcnt  le  Sacerdoce  commun  de  toute  VAfie^  & 
engagèrent  aifément  le  Peuple  à  y  confentir. 
Les  Archontes  même,  ou  principaux  Magiftrats, 
témoignèrent,  à  l'envi  du  Peuple, le  déurqu'ils 
avoient  c^Arifiide  acceptât  cette  Dignité,  & 
fenvironnérent  de  toutes  parts  ,  avec  les  mê- 
mes louanges  &  les  mêmes  acclamations.   Nô- 
tre Rhéteur  avoit  eu  en  fonge  des  vifions  clai- 
res, dit-il,  fur  lesouellesil  comptoit  beaucoup. 
B  demanda  permiflîon  de  parler,  &  l'aiant  ob- 
tenue ,  il  perfuada  fans  peine  au  Peuple ,  dç 
lui  accorder ,  au  lieu  de  cette  Dignité  qu'on  lui 
avoit  décernée ,  le  Sacerdoce  à'Efculape ,  dans 
un  Temple  qu'on  bâtiflbit  alors  à  ce  Dieu  au 
Port  extérieur  de  Smyrne.    D  repréfenta  auffi  à 
l'Aflemblée ,  que  lui  qui  ne  pouvoit  faire  la 
moindre  chofe  (ans  le  confentement  d'Efeula** 
fey  ne  croioit  pas  non  plus  qu'il  lui  fôt  permis 
d'être  confacre  à  fon  fervice,  avant  que  de  l'a- 
voir confulté.    Ce  refped  pour  le  Dieu  fut  ad- 
miré, &  on  accorda  à  Ariftide  le  délai  qu'A  de- 
mandoit.    Mais  le  Dieu  n'étoit  pas  auffi  facile 
à  perfuader  -,  quoi  qu' Ariflide  crût  qu'il  ne  re£- 
toit  plus  rien  à  faire.    L  approbation  étoit  ren- 
voiée  de  jour  à  autre,  fi  bien  que  nôtre  Rhéteur 

crai-f 


^44    Bibliothèque  Ràisonnr'bJ 

craignit  qvCEfcu/ape  ne  lui  fît  fentir  les  effets  d4 
'fon  indfenation.    Cependant  les  Sénateurs  de 
Smytne  etoient  partis  pour  la  Haute  Pkrtgte,-  à 
deffein  cFy  faire  mettre  fon  nom  partra  oçux 
qu'on  devoir  élire  pour  le  Sacewfoce  de  ffcute 
ÏAjie.    Ariftide  l'aiant  appris ,  V  envoitf  IZejîtné^ 
fon  Père  nourricier.   Il  fiit  élu  le  troîfiêmes  Ou 
le  quatrième  en  ordre.    Là-defliis,  il  eh  appel- 
la  au  Procdnful  pour  être  dispensé  de  ce  Sacer- 
doce.   Il  étoit  alors  dan*  cette  Maifon  de  cam- 
pagne, près  de  Smirne*  dont  nous  avons  parle 
ci-deffus ,  &  où  Efiuîape  l'avoit  envoie.     Le 
Dieu  lui  ordonna  d'aller  à  Pergame:   \AfiftUCe 
partit,  &  le  lendemain  il  trouva  eivcfafcttrin  un 
homme  qui.  lui  remît  une  Lettre  du  Pipcttnful; 
jpar  laquelle  il  luimandoît  auflî  de  veiâ^là.  Ceç- 
te  concurrence  dé  la  volonté  du  Prôeonfûi  avec 
celle  d'EfiuUfe>  fit  plaifir  à  nôtre  Rhéteur,1  qui 
'étoit 'déjà  ravi  de  retournera  Pergame^  comp- 
tant, dit-il,  que  là  il  feroit  quitte  <fe  tottrem- 
l>arras,  à  l'abri  du  Temple  qui  lui  ferviroitd'a- 
fyle.    Cela  femble  infinuer,  qu'il  fut  déchatgé 
du  Sacerdoce.    Mais  fa  narration  jici ,  ôt'aS- 
leurs,  eft  fouvent  confiife ,  Se  imparfaite. 

Quelque  emprèffement  qu'eût  Ariftide  d'aller 
liPergâmey  le  féjour  qu'il*y  fit  cette  fois,  ne  fut 
jpas  long,  &  il  retourna  dan&  fà  Patrie  fur  h  fin 
de  l'année.  Il  y  eut  divers  Songes ,  qu'il  racon- 
te, &  que  nous  laifferons  dans  l'Original.  Au 
commencement  de  l'année  fuivante  (a)  166.  il 
eut  de  grands  maux  d'eftomac ,  &  des  infom- 
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aies  i  dont*  il  attribue  la  caufê  principalement  au 
grand  froid  qu'il  faiibit,  &  qui  l'empechoitde 
va&r,  à  moins  «ju'il  ne  prît  des  Bains  chauds.  Ef* 
tuUpe  lpi  ordonna  en  .longe,  à  diverfes  rcprifes> 
des'abrftenlr  de  tout  Bain.  Il  voulat  néanmoins, 
fur  un  Songe  équivoque,  effaier  de  fe  bafener 
plus  d'une  fois:  tnaisil  s'en  trouva  mal.    ïïufk 
«afiât£  avec  fùcçès  de  fréquens  Vomitifs ,  par 
ordonnance  du  Dieu, réitérée  aufliplufieurs  fois; 
&  il  fitdiétè«  Les  Songes  diverfifiezalloient  tou- 
jours leur  train,     (a)  Pendant  tout  cet  hyver 
néanmoins,  il  s'occupa  beaucoup.    Il  écrivoit, 
il  haraBg$ok>  il  examinoit  fes  compofitions.   H 
pafloit  ordinairement  à  l'Etude  une  partie  de  la 
nuit.,  fans  préjudice  des  occupations  du  jouf, 
C'éWr  pour  loi  un  fbukgement,dans  l'abftinen- 
Cede  imngef ,  &  après  les  fecoufles  des  Vomi- 
tif 

Arifiidé  retourna  depuis  à  Pergame.  Mais  on 
ne  Éturok  déterminer ,  fi  ce  fur  cette  année,  ou 
U  fui  vante  t6y.  quoi  que  le  premier  paroifleplus 
mifèxnblable.  il  n'eft  pas  moins  incertain,  fi 
c'eft  pendant  ce  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  fâ  Pa- 
trie, qu'arrivèrent  certaines  chofes  qu'il  rappor- 
te* entr^autres ,  que  fc  Nourrice  Pmluméne  fut 
(b)  refTu6citée  par  Efculape,  en  fâ  confidération, 
après  avoir,  dit-il, mille  fois  réchappé  de  la  mort 
contre  toute  efpérance,  grâces  au  même  Dieu. 

Un  voiagé,  c^ArifiiJè  fit  à  Uhédos^  ièmble 
devoir  auffi  être  rapporté  à  l'une  des  deux  An- 
nées marquées  ci-deffus ,  plutôt  qu'aux  précé- 
dentes. 
(4)  fag.  5©î  >  &  f*w*     (*)  Pag.  su. 
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dentés,  (a)  Il  y  ùfa  d'un  Cataplasme  doux  6é 
ûmpte ,  qu'un  fameux  Médecin  de  Vergame  , 
nomrtié  Satyre ,  lui  avoit  ordonné  d'appliauer 
fur  l'Eftomac  &  les  Hypocondres.  Ce  Méde- 
cin lui  déconfeilioit  les  fréquences  &  copieufes 
Saignées, comme  capables  de  ruiner  entièrement 
fa  Santé  :  mais  Ariftide  lui  déclara,  qu'il  ne  pou- 
voit  que  fuivre ,  bon-gré  mal-gré  qu'il  en  eût* 
les  ordonnances  d'Efeulape.  Le  Cataplasme  de 
Satyre  ne  fit  pas  d'abord  un  bon  effet.  Et  Art* 
fliae  aiant  voulu  néanmoins  en  continuer  Fu&~ 

Se,  pour  voir  fi  le  remède  n'opéferoit  pas  mieux 
ans  la  fuite,  le  mal  ne  fit  qu'augmenter,  avec 
plufieurs  fymptômes  fâcheux ,  qui  îndiquoient 
une  maladie  du  Poumon,  comme  le  décida  le 
Dieu  de  la  Médecine.  Nôtre  Malade  penfâ  a- 
lors,  qu'il  devok  confulter  Apollon  >  puis  qu'il 
étoit  fi  près  de  Colopbone^  où  il  y  avoit  un  Ora- 
cle de  ce  Dieu,  auffi  Médecin,  &  Père  d'Efcu- 
lape.  Une  Fête  noâurne,  qu'on  avoit  coutu- 
me d'y  célébrer,  approchoit.  Ariftide  y  envok 
lbn  Père  Nourricier  Zoftme,  auquel  Apollon  ré- 
pondit  par  un  Oracle ,  que  c'etoit  d'Efcnlspe 
qu1 Ariftide  devoit  attendre  fa  guérifon.  Ce  Dieu 
etoit  trop  bon  Père ,  pour  vouloir  ravir  à  £bn 
Fils  l'honneur  de  la  cure. 

On  a  lieu  de  croire ,  qu'en  l'année  %6j.  Ari- 
ftide, au  retour  de  Leiéaos,  alla  à  Smyrne.  A- 
près  quelque  féjour  dans  cette  Ville,  il  retourna 
a  Pergame,  de  là  dans  fa  Patrie;  d'où,  après  a- 
voir  offert  des  Sacrifices  dans  le  Temple  de  jfr> 

piter 
W  Pag-  $$o,&ftw. 
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ptter  Olympien^  il  pouffa  julqu'à  Cyzique.  (a)  Un 
Songe  le  détermina  à  ce  dernier  voiagç ,  pour 
affiîter  à  la  Fête  du  fameux  Temple  de  Cyzi4ttet 
dont  le  tems  approchoit.  Selon  le  même  aon-  t  j  ' 
ge,  il  devoit  haranguer  dans  cette  fuperbe  Vil- 
le Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  y  aller, 
il  médita  fbn  discours,  &  le  travailla  beaucoup. 
Il  le  prononça  d'abord  dans  le  Sénat,  &  le  len- 
demain dans  l'Àffemblée  du  Peuple^  avec  des 
applaudiflçmens ,  dont  il  prend  à  témoin  tous 
les  Auditeurs;  fa  modeftiç  ne  lui  permettant  pas 
d'infifter  là-deflus.  Cette  Harangue  eft  une  do 
celles  qui  (b)  nous  feftent.  H  y  fait  une  descrip- 
tion hiâgnifique  du  Temple  de  Cyxàque;  &  un 
éloge  pompeux  de  Marc  Auréle  y  &  dé  Lmcsus 
%us9  Frères,  dont  le  premier  venoit  d'affocier 
faotre  à  l'Empire. 

De  Cyzique ,  nôtre  Rhéteur  retourna  chez 
lui;  &  de  fa  à  Tergame7  où  étoit  toujours  fon 
Inclination.  Mais  le  Dieu  l'envoia  bientôt  à 
$mpne%  (c)  Il  partit  le  premier  jour  de  l'année 
Suivante  168.  par  un  tems  fort  rude^  au  grand 
œgret  de  ceux  de  Vergame^  qui  s'étoient  nattez. 
de  jouïr  plus  long  tems  du  plaifir  d'entendre  fes 
Harangues,  où  ils  couroient  en  foule.  Les  mê- 
mes applaudiffemens  lui  furent  préparez  à  Smyr- 
Vf,  pat  Ja  faveur  d'Ejculape.  Avant  que  d'y  ar- 
river, ùl  réputation  lui  attira  du  moncle,  qui  lui 
vendit  au  devant.  Les  plus  confidérables  de  la 
Jeunetfe  de  Stnyrne  ,  voulurent  être  fes  Disci- 
ples. 

M  Pag.  621,  &  feqq.    {b)  Tom.  I.  pag.  4U»  &  feff* 

{c)   Pag,    628  >  &  ftq<j. 
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pies.    Il  drefîa  d'abord  un  plan  de  Leçons  & 
d'Exercices.    Tout  l'appeltoit  à  fignakr  là  fes. 
talens.  Cependant  il  étoit  venu  à  Smytne  un  pe- 
tit homme  Egyptien ,  qui  corrompit  d'abord  les 
Sénateurs,  &  avoit  perluadé  à  quelques  ignorans 
qu'il  feroit  merveilles  dans  l'Art  Oratoire.  Pour 
mieux  attirer  les  gens  y  il  femoit  de  l'agent  à 
profafion.    Il  fàutoit  quelquefois  fur  le  Théâtre 
où  les  Rhéteurs  déclamoient ,  &  par  fes  manie* 
res  ridicules  expofoit  la  Ville  à  un  grand  deshon- 
neur.   Arifiide  ne  favoit  rien  de  tout  cela ,  &  ne 
l'apprit  que  tard.    Le  Sophifte,  dont, il  s'agit, 
de  voit  s'exercer  fur  un  petit  Théâtre  qui  étoit 
près  du  Port.    Une  nuit  auparavant,  -dN&A 
longea,  qu'il  voioh  le  Soleil  le  lever  de  k  Place 
publique  ,  &  entendit  en  même  tems  une  voix, 
qu'il  rcpetoit  lui-même  ,  &  qui  difbit:  A  Ri* 
s  T I D  E  haranguera  aujourd'hui  dans  te  Sénat  à 
quatre  (a)  heures.  S'étant  éveillé  là^eflùswcom* 
me  il  ne  fkvoit  s'il  dormoit,  ou  s'ft  veitfbit,  il 
appella  quelques-uns  de  fes  Amis,  &  leur  com- 
muniqua l'ordre  reçu  ai  fonge.    L'affiche  pour 
la  Harangue  fut  mife  inceflamment ,  &  a  n'y 
avoit  pas  du  tems  à  perdre  j  car  l'heure,  mar- 
quée en  fonge,  ajpprochoifc  Ik  partent  tous  en* 
femble  fans  délai.    La  plupart  des  gens  igno- 
roient  cptAriftide  dût  haranguer  ce  jour-là.  Ce- 
pendant le  Sénat  fe  trouva  fi  plein  »  qu'on  ne 
voioit  que  têtes,  &  la  prefle  fi  grande,  qu'on 
n'auroit  pu  pafler  la  main  nulle  part  entre  deux 

perfon- 

{à)  A  compter  depuis  le  lever  d»  Soleil,  félon  i'ofag* 
des  Onct%  ôc  autres  Peuples. 
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perfonnes.  Aucun  des  Auditeurs  ne  s'affit,  pé- 
dant qn1  Ariftide  parloit  ;  tant  ils  étoient  occu- 
pez du  piaifir  de  l'entendre.    Ce  né  furent  que 


fifflme.    La  trifteffe,  la  joie,  i'étdnnemcnt,  fe 

accédaient  tour  à  tour  dans  leurs  Efprits  félon 

les  mouvecnéns  ,  dont  le  discours  de  l'Orateur 

I  étoê  varié.    Chacun  s'intérefïbit  à  fa  gloire, 

!  çoroûM»  sH  y  eût  eu  part  lui-même ,  &  l'élevoit 

j  jusqu'aux:  rnïés.    Ariftide ,  au  fortir  du  Sénat, 

^alla  prendre  le  Bain:  &  là  quelcun  vint  lui 

énoncer,  que  l'Egyptien,  quoi  qu'il  eût  fait 

afficher  depuis  trois  jours  qu'il  haranguerait  ce- 

fokci;  tfwdà  eu  que  dix:-fept  Auditeurs;  chofe 

Wttt1  mortifiante ,  &  qui  commença  à  Phumi*. 

fer.  Ariftide  infinuë,  qu'il  fe  paffa  enfuite  bien 

d'autres  diofès,  riorieœes  à  là-même,  &  il  a- 

joàte  qu'il  n'auroit  rien  dit  de  ce  qu'on  vient  de 


Songes  qu'il  lui  envoioit. 
Peu  de  tetrn  après,  il  alla  à  Epb(ft9  par  ordre 
du  même  Dieu,  qui  lui  nromettoit  là  des  Cou- 
ronnes, comme  celles  des  Athlètes,  Mais  Et 
jpodeftiehii  fait  fupprimer  ici  entièrement  l'ef* 
fetde  cette  promette;  il  n'auroit  pu,  dit-il,  ra*. 
conter  avec  bienféance  tout  ce  qui  lui  arriva.  Il 
PflMfcfte,  que  jamais  il  ne  s'enfla  d'orgueil  pour 
ttx»  les  applaudiffemens  &  tous  les  honneurs 
9j#l reçut;  &  que,  s'il  en  parle  quelquefois,  ce 
^eftqjiQ  pour  pe  pas  |tre  ingrat  envers  Efcula* 
F >  9^y  avec  le  foin  qu'il  prenoit  de  fà  fanté, 

K  3  forti- 
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fortifioit  auffi  fon  Esprit ,  &  lui  procurait  un 

fuccès  glorieux  de  fes  Déclamations.  U  l'éprou-* 

va  encore  cettç  mêrns  année  .à  Smyraei  car  1b 

Dieu  le  faifoit  bien  promener.    Ici  Arifiide  , 

pour  ob^ïr  à  un  Songe  *  $'en  alla  au  Sénat*  *» 

près  avpij*  bitn  dinéa  quoi  que  ce  fut  au  matin. 

En  arrivant^  un  des  Gardiens  de  la  Matfon  de 

Ville >  homme  fort  f$m&  de  taille»  fe  préfcnta 

le  premier ,  pour  disputer ,  felon  la  caàtu©e> 

avec  le$  Disciples  qui  fuivoiént  nottaHJhétfiur, 

&  l'amufc  jusqu'à  Midi.    Atifiuk  entra  /eute< 

ment  à  cette  heure*  &  déclama  fortement  con-? 

tre  le?  Sophiftes.    Il  paffa  là  ainfi  le  xefte  du 

jour  7  ,ayec  beaucoup  de  jp&iûr,    Qn  oele  laiffo 

jamais  manquer  de  macère  à  parler,  t»rFa£- 

fluence  des  Auditeurs,  &  de  ceux  quikripro- 

pofpient  de§  Queftions  >  fut  grande*    L'heure 

des  Exercices  étant  paffée  depuis  lang*tems,  il 

fe  leya,  pour  fe  retirer  *  croiant  en  avoir  afite 
fait;  mais (^ la prh inftamment de refter eocon 

re ,  &  de  recommencer  l'exercice.  Auprès  avoir 
réfuté  quelque  temç ,  il  fe  rendit  cran  ;  «a* 
compris  que  telle  étoit  l'intention  d'EfeuIf*  > 
par  cç  qu'il  lui  avoit  recommandé  en  fange  de 
ne  point  aller  ^  jeun  au  Sénat,  U  ne  pu*  V dé- 
pêcher alors  y  dari$  la  faite  de  fes  discours,  de 
faire  part  aux  Auditeurs  de  l'Oracle,  &. de  leur 
avoyer,  qu'il  n'étoit  pas  venu  là  fans,  prépara-* 
tion.  .  On  l'admira  de  plus  en  plus ,  &  k  fiai* 
ce  dura  presque  jusqu'au*  coucher  du  Soleil  D 
s'escrirna  encore  le  lendemain  au  même  lieu. 
Une  autre  {$)  fois  qu'il  y  étoit  venu ,  pouffe 
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par  EfatUpe ,  après  s'être  k>ng  tems  repofé  dç 
tes  Exercices,  il  fut  tout  d'un  coup  élu  Rece- 
veur des  (a)  impôts.  Tollhn  éfoit  alors  Procon- 
fiil  d'jàjk,  &  tenoit  fes  Séances  juridiques,  avec 
fon  Lieutenant,  à  Philadelphie.  L'élpâion  aiant 
été  portée  là,  èc  préfcntée  d'abofd  au  Lieute-, 
liant,  celui-là  la  confirma, en  Fabfence  à'Arifti- 
de y  qui  Paiant  appris, en  appella  auffitôt  à  Romey 
&  au  Proconfui  même.  Lors  que  le  Procon- 
fol  reçût  la  Lettre  âArifiide^  c'étoit  juftement 
h  fin  des  Séances.  Il  ireut  pas  plutôt  lu  cette 
Lettre,  que  voiant  la  fimplicité  de  fon  Lieute-r 
ûant,  il  lui  ordonna  de  retourner  au  Tribunal  ^ 
&  de  reformer  {à  Sentence.  Ainfi  le  Lieute- 
ûanÉ  tint  féance  pour  cette  feule  affaire  a  &  écri- 
vit à.  ceux  de  Stnjrne  des  Lettres  toutes  contrai-* 
res  aux  précédentes,  qui  y  avoient  été  déjà  lues 
dans  le  Sénat.  Alors  un  Archonte,  qui  avoit  for- 
tement téfiftéauxôpponjions  d*^r/J?/V<?,tout  fâ- 
ché &  troublé,  écrivit  de  nouveau  au  Procon- 
fol  oc  au  Lieutenant,  pour  les  prier  d'examiner 
encore  Paffeire  :  mais  il  n'en  reçut  aucune  ré- 
ponfe.  H  comprit  bien  cç  que  cela  vouloit  di- 
re, &  il  alla  demander  pardon  à  Ariftide,  qui 
s'étanî  rendu  au  Sénat,  y  fut  folenneljement  dé- 
chargé del'Emploi.  L  Àrchontç  devint  depuis 
fon  Ami,  auflioiehouele  Proconful. 

L'année  169.  qui  etoit  la  dixième  4e  la  Mala- 
die d'Ariftide,  on  le  retrouve  dans  fa  Patrie,  {b) 
6ns  favoir  le  tems  précis  où  il  y  revint.  Com- 
me il  étok  près  du  Temple  de  Jufitex  Olympien* 

(<0  7lH**ytjç,     (*)  Pag.  5«3^  &.fm* 
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il  vit  un  Spe&re,  qui  lui  difok»  ficquiim  p?~ 
roiflbit  avoir  ces  paroles  par  écrit:  Moi>  qwâé- 
fois  attaqué  de  la  même  waJadie9  me  toi  y  je  fuis 
venu  y  à  la  dixième  armée ,  par  ttrare  ^Ëfculape* 
au  même  endroit  4$  elU  avoit  0tnmemé9  &  jjti 
M  guéri.    Le  tçms  étoit  doux  dors,  quoi  que 
l'on  fût  au  mois  de  Janvier  r    Nôtre  Rhéteur  >~ 
qui  s'appliqua  avec  joie  les  paroles  du  Speâre^ 
te  dépêcha  de  partir  pour  les  Bains  d'JS/^*.    En 
chemin  fai£nt,  il  s'arrêta  quelques  jour*  à  P/- 
manéne>  où  il  y  avoit  un  Tempk  fameux  à'Kf- 
culape ,  &  s'y  confacra  entièrement  au  Pieu. 
Dans  ce  voiage  9  pendant  qu'il  étoit  fur  Ion  Cba~ 
riot,  il  fit  quantité  de  Vers  en  l'honneur  d'E/2*-» 
lape  fon  Sauveur  9  du  Fleuve  Ejipe9  defc  Nym- 

?ms  y  &  de  la  Diane  qui  préfiçhit  à  ics  Bains 
Chauds.  Nôtre  Rhéteur  >roievenu  encore  Poë-r 
te,  fupplioit  toutes  ces  Divinités,  de  lui  rendre 
enfin  une  parfaite  Santé.  Si  fes  vœux  ne  furent 
pas  entièrement  exaucez>  il  fe  prouva  au  lopins, 
après  quelques  remèdes  faits  par  ordonnance 
à'Efîulape ,  beaucoup  mieux  qu'il  n'étoit  y  $c 
délivré  des  {ymptômçs  les  plus  fâcheux  de  fon 
mal.  Il  faifoit  tous  Ces  exercices  oratoires  >  & 
en  public,  &  en  particulier:  il  erçtroit  pour  cet 
effet  dans  les  Villes  par  où  il  paflbit,  fie  y  jouît; 
foit  des  applaudiflemeps  que  fa  répupttion  lui  at- 
tirait, Il  fur  vint  quelque  tems  aprfe  une  Pefte, 
dont  Efculape  &  Minerve  Iegarantirent  yifibïe- 
ment,  à  ce  qu'il  dit.^  H  rafla  ainfi  fix  mois»  fe 
portant  d'une  manière  aont  on  étoit  furpris  : 
mais  au  bout  de  ce  tems-là,  il  eut  de  nouvelles 
atteintes  de  maladie  y  dont  néanmoins  Ejcùlape 

le 
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le  guérit,  .parfos  ordoipianceS  Se  fes  tfraçles  or- 
dinaires. ■  ■  '■  ■       i 

Uotrt-,  originaire  dehiH**t*Pkrjgiet  étoir," 
cette  même  Année  ,  Proconful  A'Afiej  &  il 
s'jgiilàit  alors 'd'élire  un  Irinar^ui ,  que  nôtreÇ 
Rhéteur  appelle  {*)G**<lie»  4*1*  Paix.  (*)  On 
irait  envoie  de  chaque  Ville  au  Proconful,  fé- 
lon la  coutume,  les  noms  de  dix  perfonnes  con-[ 
Ûdérables,  afin  qu'il  choifit  celle  qu'il  voudroit.1 
Une  petite  Ville  de  >/j^î*,  qu'jlriftide  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  nommer ,  eut  le  deplainr  Ai 
voir1,!  que  tous  ceux  qu'elle  avoit  nommer  fu-, 
reot  exclus.  Sévère  ne  favoit  autre  choie  d'ji~ 
rf'dt  rii  ce  ra'eft  qu'il  avoit  quelques  Pofleffions: 
près  de  cetni  Ville,  &  peut-être  qu'il  n'étoit  pas 
d'un  rang  peu  eonfidérâble.  Il  ne  penfoit  pas 
d'ailleuiB,  ajoute  nôtre  Rhéteur,  que  j'apparte- 
nais i  (<)  Stajrnc ,  long  {d)  tems  avant  qu'on  eût 
■      pâ 

(«t  tel  lrfafrq*n  étolcnt  da  geni  ,  dont  l'EnapIoï 
tunlifloit  i  veiller  fur  ce  qui  cpncenioit  la  traïujuillitrf 
(oblique.,  i  failli  lei  Voleurs,  ou  autres  quj  1*  iiour 
"oient,  Se  apte*  avoir  connu  du  fait,  à  le»  renvoiet, 
fow  itrc  punis,  ans  Tribunaux  des  Juges,  a  qui  il  ap- 
fluenait.  Voiei  les  ClUBm*  de  Mr.  M.-ig'm,  fui  l'an- 
BFKOI  ,  fui  le, 
1.  XIV.  TM*.  IV», 

:  dcoît  dé  Bout- 
f^în,  fut  J.  III.. 
,IUS  OU  C«*. 
ï  ce  que  !e  Rhcr 

e  Ville  de  iijtt'. 
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pu  jetter  les  yeui  fiir  moi  avec  quelque  espénuu 
ce  pour  un  Emploi  de  ladite  Ville  de  Mtjie:  & 
il  ne  confidéroiï'  pas  non  plus ,  que  j'étois  entiè- 
rement incapable  d'exercer  cette  Charge.  Ce- 
pendant le  Froconful  expédie  des  Lettres,  adref. 
lèes  non  aux  Artbtntti  de  la  Ville,  auxquelles  il 
le*  envoient ,  mais  à  Ariftide  même.  Les  Ar- 
chontes ne  manquent  pas  de  remettre  a  nôtre 
Rhéteur  ces  Lettres ,  par  où  il  lui  etoit  ordonné 
de  faire  les  fonctions  ftlrénaryte.  Le  voila  bien 
Airpris ,  &  fort  en  peine  de  la  manière  dont  il 
devoir  agir,  pour  s'en  dispenser.  Il  ne  pouvoit 
pas  appeller  de  l'éleâion,  n'aiant  point  de  Par- 
tie, à  qui  s'en  prendre;  puis  que  le  Proconiul 
etoit  le  même  qui  l'avoit  nommé  fle  confirmé. 
Enfin,  après  avoir  conféré  !à, --deiTus  avec  les  Ar- 
chontes, de.  leur  avis,  il  en  appella  à  eux-mê- 
mes, comme  ceux  de  qui  il  avolt  reçu  les  Let- 
tres. La  nuit  fulvante ,  il  coniulta  le  Dieu,  & 
3  eut  pour  répome  cet  Oracle  de  Drlphei:  M 
y  aurai  foin  de  tout  a/a,  &  les  Vitrget  blavàtt 
àuffi.  Qu'arriva-t -il  ?  Peu  de  jpurs  après ,  3 
vient  des  Lettres  de  l'Empereur  &  de  Ion  Fils, 
pa' 

Voit  fupprioiei  ici  le  nom  de  la  ttxàc  s  05  Tettopa  <ii 
M>  SUfiai  bêyw.  La  mépiiiolt-U  >  OU  iiouvon-il  da 
deilimineur   i  y  exercer  quâquc  "aïs  voici  su 

ifleme  endroit  une  autre  faute,  <  tncoie  jlui 

fnipii!.     Mr.    Ftttiuui   nous   dit)  fut   frtirt 

de  Jnfittt  dan»  fa  Patrie  i  Se  il  c  SuiD/Si 

HfUtU  mm  fUmimm  DittiM  fm£  \w  tf.  Voh  , 

ci  les  paroles  du  Lesicogisphe,  <  i|  tnaiiifei- 

r  «petit   E*d*mt* ,  Fere  A'^rifiiU  «s   ..Ars^ii 

lut-memc  ;  *tt»c   "ïi/tm/pcyK  .  *  'ml  '«*<tf 

ytwptmt  i  h  tÇ  wtrrpth  aireC  >  1  (c.  " 

(*J  "E(«)  ni/4tti  rirfm  i  W  Www  «*f«rç. 
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p*r  ksqusliâ  i  outre  bien  dés  louanges  don-» 
oéea  k.Ariflùky  il  étoit  déclaré  (*)  exemt  de* 
Cbaiges  puWique*,  en  faveur  de  fon  Eloquen- 
ce ,  pourvu  qu'il  exerçât  les  tatans  qu'il  yw 
voit,  11  reçut  en  même  rems  des  Lettres  d'H& 
Jiwferr  ,  (i)  Gouverneur  d'Egjp tts  que  fon  EUx 
quence  avait  fait  parvenir  à  ce  polie ,  &  que 
U  communauté  ancienne  de  profeflîon  avoft 
fins  doute  lié  d'amitié  anrec  nôtre  Rhéteur.  Dé 
cm  dernières  ■  Lettres ,  Tune  étoit  pour  Atiftl* 
<k>  l'autre  pour  le  Proconiul,  âe  elles  avoient 
été  écrites  k>tig  terru  avant  l'affaire  de  l'éledion; ( 
EUea  contenaient  des  éloges  magnifiques  d'Arn 
■     \  flide; 

(4)  Il  eft  bpn  4ç  levée  une  difficulté  qui  fc  prefentt 
d'abord,  &  qui  regarde  un  point  d'Antiquité,  fie  ç% 
mÇmc  tems  de  Droit  Romain.    Les  \héteurs  n'avorent- 
Hi  pasde  plein  dïsoit  cette  Immunité  de  tous  Emploi*/ 
Publics ,  Ojiw  ,ce  qu'il*  ie  atermoient  fouyent  d'ouéreu* 
faifbit  $\\\%\  ,Sa#s  en,  allez  chercher  pjus  loin  l'origine^ 
ce;  privilège,  accor'dé  par  les  Loix  des  Empereurs ,  étoiç 
de'ja  établi  alors ,  puis  qu'on  voit  dans  les  Fragment 
<fepi««ST*s  4vw  ^efçrtpts  d'ANTONlM/#  Dit 
hmnéire  fur  ce  iujet  ?  &  doat  l'un  y  eu)  confirme  pa* 
Commode,  be  Excufat.  L*g>  vi.  5,  2,  8.'  Mais  Ù 
pateît  aura*  pat  les  mimes  Fragment,  que  l'Immunité 
éimtk  reftfelntc  WX  Métiers  %phit9fbfihet$  Qrm*méiriens  ficc» 
qui  enfeignoiem  daA*  leur  propre  F  autfe ,  ou  à  7to*e,  laf 
Patrie  commune  dé  fous  les  Sujets  dé  l'Empire,  fie  qui 
(Tailleurs  étaient-  du  nombre  fixé  de  ceux  qui  éroient 
ga^ez  du  Pnb lie  pœir, cela,  e*  tin  mot;  aux  Profefleur* 
putyio,  qui  fêtaient  ou  dans  leur  patrie»  ou  à  H»t»^ 
(5r  nôtre  s^rijiide  n'exeiça  fon  ait  que  hors  d'^idrianes  ,- 
ou,  apparemment  il  n'y  avoit  même  aucuns  Profeffeury 
en  aucua  geexe.    Aiau  il   avoit  befoin  dton  privilège 
paxticulier  4f;  rtnapereMï,  qui  fc  conteste  \f\  d'exigés, 
au* ^irijtidt   exerce  les  talens  ,   fans  déterminer  aucun 
Ifeu.      (t>)  Fére  &sAviâi*s  Cdjfws,  qui  en  Tannée  17*1 
U  rebella  coaue  M*r*+AmHt* 
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fikk  ;  qui  crut  d'abord ,  que  les  Lettres  de  ta 
-Cour,  &  celles-là,  étoientces  Vierges  blanches, 
dont  parloit  l'Oracle  rapporté  d-deffus.  Fondé 
fiir  cet  Oracle,  de  fur  l*heureufe  rencontre  de 
tant  4e  ctrconftanceff  fevorables,  nôtre  Rhéteur, 
à  qui  le  Dieu  ne  peraiettoit  pas  encore  de  partir 
du  lieu  où  il  écoit,  envola  toutes  ces  Lettres  au 
Proconful ,  &  lui  expoTa  en  détail  fon  affaire'. 
En  attendant  réponfe,  il  eut  à  effuier  bien  des 
follicitations  de  quelques-uns  de  ftfr  Amis,  ver- 
fcz  dans  les  affaires  politiques-,  &  qtrt  étoient 
auprès  du  Proconful ,  6c  de  fes  fevorfc.  G» 
gens-là  lui  repréfentoient  la  puifftnce  de  Sévfre  y 
Je  ùl  fermeté  à  foûtenir  ce  qu'ikvoit  une  fois  ré-> 
foku  Jk  conjuroient  nôtre  Rhéteutf ,  de  ne  pas 
s'oppefer  inutilement  à  h  volonté.  Mais  yïr*- 
fiide ,  comptant  que  ks  réponfes  ne  manque- 
raient pas  d'être  communiquées  à  Sévère ,  leur 
écrivit  au  long  &  fortejnejit,  qu'il  perfiftoit  dans 
^  fon  refus.  Et  tout  aboutiflbit  à  la  ratfon,  qu'il 
*  en  avott  alléguée  dam  ùl  Lettré  au  Proéonftd 
même,  C*eft  qu'il  4tri  étoit  impôffiMe  d'obéir. 
Sévère  vint  enfuke  à  Ephéfe,  pour  te&ir  fes  Séan- 
ces juridiques,  &  aiant  lu  les  Lettres  &At*ftki*y 
te  manda  dans  cette  Ville.  ^riftidèfe  conten- 
ta d'envoier  des  geps  en  fon  nom.  Le  jour  qu© 
fcn  affaire  fut  mile  fur  le  tapis,  avant  que  les  A- 
vocats  d'Ariftide  eufTent  commencé  ae  parier, 
le  Proconful*  de  deffus  fou  Tribunal, .prononça 
ainfi:  Je  comtois  Ariftide,  f  admire  la  gloire  *ptit 
s'eft  aquifoy  je  conviens  qu'il  tient  le  premier  rang 
'dans  P  Eloquence  y  &  mes  Amis  me  font  amjî  écrit 
je  Rome,    jfejoubaiue^  qu'il  commande  cmjohs-i 

tement 


tentent  avec  tfoi}  ht  laijfant  <P  ailleurs  &  ht  cm* 
jirnMntfondrtà  (Tlmmutyté.   Cet  Arrêt  fut  aut' 
fitôt  écrit ,  paj  fon  ordre  9  dans  les  Rentres* 
Mais  qu'eft-ce  que  Vaffbmtwn  m  commande* 
ment ,  aise  le  £roconfuf  exigeait  XAriftide  par* 
forme  oe  prière  >  plutôt  que  d'autorité  ?  Mr. 
itf^»  (*)  avoue  »  qu'il  ne  fàuroit  déterminer 
furement  U  nature  de,  cet  Emploi.    Il  coBJct&w 
re  >  que  les  Procûnfuls  avocent  quelques  Con-* 
feillers  >  qui  gou  vernoieot  les .  affaires  de  la  Pro- 
viiKe.conjoinrement  avec  eux  ^  &  que  c'eft  den 
cppi  il  s'^giflbk.    Maia  comme  on  ne!  prouva 
foint  ce  jw&çp  d'Autorité.,  qui  rendît  propre-, 
mçnjt.Q>l}^^,dji  Proçonful  aie  perfonne  qu'il 
cboiÇ0qit;  lui-m£mç  à  fon  gréi  je  ierois  fort  ten-r 
ïé.J$ç  <pfe>  <jue  £A;^r*  voujoic  avoir  Ariffkte 
PQUT  jt*p  r^e^  <4jfejftnr$>    On  fait,  iqpic  les  j^ 
fi/far*  étxnont  qualifier  Gonfcillerj  du  Magiftrat 
<$t  4e  ViÙgy  ou  de  Province  5  qui  les  adtpettoife 
dgr>s  le  Confetl  où  il  rendait  la  Juftice;  &qu'iù 
éçmignt  (b)  apr^Ue2td'aurjesnorn^,quimiu-quoient 
la  part  qu'ils  avoient  à. cette  adminift ration,  une 
defc  plus,  importantes  de  .leur  Pouvoir.    JL'Em* 
ploi,  quoi  qu'honorable ,  étoit  fui*  de  bien  des 
gens  a  paçce  qu'il  étoit  onéreux  >  n'y  aiantpoinjç 
encore  de  (c)  fâlaire  £xe,  affigné  aux  AiTefieurs^ 
.*■..-.'  ce' 

(a\  ColUgant*,  ttam.  Jjf.  f 

(h)  lAdmfmjtrâtores  5  Jutiicis  port  i  ont  s  ,  partes  5  participes* 

fiçii  eùnfiUowmv    lé  Confeil   s'appelfok  Participât** ,  &<£ 

Votez  £tt  tpot  ceci,  Mi.  Noodt,Z»  Jumd.  &  l*p* 

Lih.'lJ,  Cajg;  U»  «M*.  SCHOtTiNG,  fur  le  Titre  du 

ÏMGHSTE  ,  (U  Jidfetforib.  JAQUES  GODEFROI,  «V 
C  t>ï>.  T  h  E  Ôt>  O  S.  Toi».  1.  pâg.  tftf  ,  «*r  fi<f<f.  " 

ï«)  «oitfe4a sttoe  GoÇBtftOi*  ftii?  pafc  67,  *** 


ce  qui  ne  fut  établi  que  par  Pereémtes  Kiger ,  quf 
le  premier  auflî  défendit  de  prendre  des  AfleT- 
fcursdela  Province  même*  ou  commandoit  le 
Gouverneur.  Il  eft  vrai)  que  tes  Affefônrs  n'é- 
toient  pas  proprement  Jvg**>  quoi  qtrils  fbient 
ainfi  appelles  quelquefois,  puisque  te  Magiftrat 
feul  prononçoit,  &  qu'ils  ne  fàifbient  que  dire 
teur  avis  :  mais  d'autre  côté ,  le  Magiïtrat  dfe- 
Voit  abfolument  fuivre  cet  avis  ;  de  îorte  que, 
afâs  n'avoient  pas  bien  décidé ,  fis  en  étoietit 
feuls  responfebles;  Ainfi  Sévéré^  qui  en  agiflbit 
avec  AriJHde'd'tiht  manière  pleine  de  douceur , 
pouvoit  bien  avoir  relevé  la  dignité  de  l'Emploi 
qu'il  lui  oflfroit  ,  en  la  fei&nt  regarder  comme 
mie  efpéce  d'aflbciation  à  fon  Autorité  Procon- 
fiilaire^  de  même  qu'il  traveftit  fon  commande- 
ment en  prière. 

Quoi  qu'il  en  foït,  les  Avocats^  qui  s'étoient 
Jfféfentez  devant  Sévère  pour  Arifiide*  felicité- 
irentceux  qui  les  en  avoient chargez  de  fà  part, 
de  l'honneur  que  le  Proconful  faifoit  à  ce  Rhé- 
teur, D'autres  tenoient  pour  un  grand  avanta^ 
ge,  que  Sévère  eut  témoigné  en  agir  ainfi  pour 
le  confoler,  &  qu'il  lui  eût  en  même  tems  con* 
firme,  en  fon  abjfence,  une  exemtioû  perpétuel* 
le  pour  l'avenir.  Là-deffus  ,  les  Procureurs 
'^Arifitdè ,  croiant  ne  pas  s'çn  retourner  fans  a- 
Voir  gagné  quelque  chofe,  &  d'ailleurs  ignorant 
de  quelle  manière  il  auroit  fallu  s'y  prendre  pout 
*n  appeller  au  nom  de  leur  Çonftituant,  parce 
que  le  Proconful  ne  lui  avok  pas  conféré  FEm- 
plôi  félon  l'ordre  judiciaire,  mais  l'avait  feule* 

ment  prié  de  l'accepter,  comme  une  marque  de 

l'ami- 
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l'étaitté  qu'il  voukxt  lier  avec  lui  \  s'en  revins 
fent  bien  contens,  fie  racontèrent  i  nôtre  Rhé^ 
teur  tout  ce  q ui  s'étoit  paffé.  Ainfi  le  tems  d'ap* 
peller  s'écoula  ,  fle  Attfitde  fe  trouva  en  [dut 
grande  perplexité)  qu'auparavant;  un  vain  hoo-i 
Heur  comme  celui  qu'il  recevoir  de  Sévère  ne 
lui  fuififont  pas,  à  ce  qu'il  aflûre.  Il  eut  donc 
recours  à  EJculape^  comme  à  l'ordinaire;  &  ua 
Songe  merveilleux  kii  vint  à  point  nommé, qu'il 
rapporte  en  gros.  Il  lui  fembloit ,  qu'il  s'entre- 
tenoit  fur  fon  affaire  avec  le  Secrétaire  du  Pro* 
conful,  qui  écoit  venu  le  trouver  pour  cda.  Gé 
Secrétaire  lui  demanda  {*)  cinq  cens  Drachmes  $ 
moyennant  ouoi  il  promettait  d'effacer  tout  es 
ui  avoit  été  écrit  iur  les  Régîtres,  à  ion  fujet 
t  à  &  charge.  Cette  vifion  ,  d'un  côté>  fie 
plaifir  à  nôtre  Rhéteur,  par  l'espérance  qu'ell* 
m  donnoit  defe  voir  déchargé-  mais,  de  l'au- 
tre, elle  paroiffoit  le  rejetter  dans  fc  même  em^ 
barras.  Car ,  difoit-il ,  le  moien  dé  fe  flatter* 
que,  dans  une  affaire  de  fi  grande  conséquence  * 
je  pûfTe  me  racheter  pour  une  fomme  de  cin<J 
Cens  Drachmes,  &  cela  auprès  de  Sévère ,  hooi- 
me  fi  intégre,  qu'il  feroit  plus  facile  d'arrêter  lé 
cours  des  Rivières, que  de  le  corromprelemoittf 
du  monde?  &  fi  éclaire  d'ailleurs,  qu'il  eft  irrv* 
poffible  de  le  tromper?  Ariftide  conclut  delà* 
que  fon  Songe  ne  lui  prédifoit  qu'un  refus,  pu& 
que  le  moien  d'obtenir  écoir  impraticable. 

Sur  ces  entrefaites,  Efculape  ordonna  à  nôtre 
Rhéteur  de  retourner  à  Per&tme.    H  y  trouva 

(4)  Environ  cinquante  Diicatoas. 


£ 
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Rvjin ,  qui  étoit  toujours  porté  à  fixintércflfe^ 
pour  lui.    Cet  Ami,  inftrâit  pat  Uiîdb.jtoifcc 
rafraire,  &.  de. l'Arrêt  de  Sévér*y.  conçu  dç 
manière,  que,  fou*  un  autre  Proconful,  iicot*- 
roit  risque  de  pendre  ion  ImmtMHté;  écrivit, 
lui-même  inceflammcnt  £  Sévère  ,  &sen  par- 
tie par  recommandation,  en  Tjarrie  par . voie  de 
confeil,  il  kit  fit  entendre  ce  qui  arriveroit, 
s'il  ne  dispenfoit  volontairement  Arifiùk.  Ç©i 
lui-ci  alla  enfiute  à  Smyrney  au  tems  delà  Fê-* 
te  (a)  de  Baccbns.  Le  Proconful  y  étoit  verni 
la  célébrer.    Il  y  ayoit  auffi  là  un  de  iea  Lieu* 
tenans,  qui  étoit  fort  defesAmi*,  & -et*  quel* 
que  façon  fon  Secrétaire^  puis  qu'il  avoit  rea» 
tiére  disporkion  des  Lettres  que  le  "Proconful 
recevoit  :  &  il  gouvernoit  alors  en  «fon  nom 
les  affaires  dans  cette  Ville.    Nôtre  Rhéteur 
lui  préfènta  k  Lettre  de  Rxfin ,  &  lui  expofa 
de  la  propre  bouche  toute  l'affaire ,  1e  priant 
d'en  parler  au  Proconful.    Le  Lieutenant  l'é- 
couta  favorablement ,  &  parut  cHspofé  à  lui 
procurer  la  juftice  qu'il  demandoit»  Alors  Ar 
rifiide  rappelant  dans  fon  efarit  le  Songe  *  où 
il  avoir  vu  un  Secrétaire,  le  raconta  à  celui 
qui  en  faifoit  comme  les  fondions ,  le  fbmma 
d'obéir  au  Dieu ,  &  lui  repréfenta  que  c'étoit 
lui-même  qui  lui  avoit  promis  de  le  tirer  d'af> 
faires.    Le  Lieutenant  joieux,  préfènta  Arifti- 
de  au  Proconful ,  &  en  même  tems  la  Lettre 
de  Rufix.    Le  Proconful  en  avoit  reçu  une 
autre  de  Partiale  >  un  de  fes  Camarades  d'en- 

fence, 

(4)  D\9nyp*% 
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.fcncfe,  fiç  grand  Ami  à'Ariftide.    Après  avoir 

lu  &  relu  ces  Lettres,  ou  Ton  vantoit  fort 

l'Eloquence  de  nôtre  Rhéteur,  il  dit:  II  neft 

pas qjueâim  ici  d'Eloquente  :  car  autre  ebo/e  ejt+ 

êètrrîe  premier  des  Grecs  en  ce  genre,  &  lefks 

&v*d  Orateur  du  monde  ;  tomme  vous  êtes;  (a) 

&  autre  cbofey  de  pratiquer  ï  Eloquence  y  &  dj 

é^ferdetlOkcipks.    Poif  s'écant  un  peu  aipête* 

Atiez,  continua*t-il,  allez  au  Sénat}  ^perjùattez, 

tes  Ci t mus.   Il  i'eihorea  auffi  à  recevoir  les  Jeu* 

newen*  qui  voudroient  fe  confier  à  fes  foins: 

4tij!idt  répondit,  qu'il  n'avort  pas  befoin  d'ex* 

boitatk»  là-deffiiSj&^ue  c'étoit  pour  cela  qu'il 

étoipcovoié  à  Smyrm  par  un  Dieu,  à  qui  il  de- 

><wtmdi6penf^fement  obéir. 

•  Nôtre  Rhéteur  fe  dispoià  à  fuivre  les  ordres 

h  Proconful.    Mais  ayant  qu'il  entrât  dans;  te 

jSéflat.,yeAw/rwp,  pour  yparler  defonaf&ire* 

i  fcrvint.  un  contretems  qui  lui  en  fuseka  une 

totre,  laquelle  formoit  un  obftacle  m  fuçcès  de 

la  première.     On  tenait  l' AiTemblée  pour  Té- 

leâion  des  (h)  Pr/tanes;  &  voilà  que  le  Sénat 

k  nomme  à  cette  Charge.   Ainfi  en  même  tems 

qu'il  démit  perfiiader  à  ceux  de  Smyrm  ce  pour* 

Quoi  le  Proconful  Penvoioit  devant  eux,  il  hU 

lut  qu'il  appdlât  de  leur  nomination  au  Proeon- 

«ut 

(*)  Cela  infînuç  ,  que  les  Immunkez  dévoient  ètm 

pow  les  PrbfeflçurS  de  quelque  Art  ou  de  quelque  SciciU 

&}  cdfnnie  en  effet  c'etoit  la  réglé,  ainiî  qwe  nous  l'n- 

tOa»~Mmarqué  ci-deflus^ 

(*)  Ghnige ,  en  partie  xeiigieniè ,  en  partie  politique  $ 
«  qui  gtoit  ou  annuelle,  ou  perpétuelle.    Les  PrytÀntt 
.«xeteoient  un  Saceidoce,  fui  tout  de  la  DéeÛc  Vtfttï 
Voiel  fes  Cotieiïmta ,  nuin.  14, 

Tm.X.Part.I.  L 
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f£  tnêinc  Oefai-ci-ëtoîtftSçlk  F^^épw.  ^o-* 
trt  Rhéeeortfyreaiit,  loi  nouveau  Setage«,  qi^f 
14r  c*ti  t  ^c  fe  «cnk  prêt  powpbideî  fiicaufele 
lendemain;  quoi  que  ni  ta  >  ni  per ferme  <utrp^ 
ficftt^uc  c^iwk^puroâk  CToemtfuIroo-- 
toit  le  faire  appdJefwwnrcda.  Owfttfte  S  drf- 
ceftAott  du  Temple  JUns  la  VtHe,  tout feren<jr* 
à  l'Audience^,  Sévère^  -aktfiqu'fl  Peu  avoit  prié 
-d'waftoe,  en  voit  au  de  vwi  tes  L  tfibeun  9  p&iu 
lui  aider  à  fendre  la  jfceflfc.  Lorgqu'fl'afrrri  en- 
fia  tu  Tributai*  il  7  fat  veçô  avec  wrtfc  là<*m- 
fidéorioa  jpeŒtte8B  duî>rooonftj],  ft:  dç**  {*) 
Affeflèors,  êc des  Orateurs,  &de*0ésfe?Alfr» 
feu*  Cette -ftâftet  tvoit  pfe»  Mr  d*tm  Exer- 
cice déclamatoire,  que  d*un  Jugement;  tatft  é- 
toient  grandes  les  maïques  debiefmillafte^dtron 
donneit  1  Ar*/tkk>  te  défir  de r«tttdife  îrftfci 
fcttHoignoït  éc  -des  nains  &  de  ta'vOMty  «at- 
tention qtten  eut  fe»  «lâche  %  feu  discours. 
Apres  Favoir  étendu  jasqtf  à  fëeotfief&cftt  de  f *) 
cinq  Clepfydres,  il  fe  rràt  apparier  *vec  fkmée 
■confiance,  5c  il  renréfenta  vivement  feo«  que 
fEmpeteur  fsâfcat  de  feu.  Un  des  Syndics  ëet* 
Ville  répondit  à  cette  Harangue  e*  peu  de  Triot  s 
Se  «rec  degrands  éloges;  &  le  Frocooftil  *e*- 
voia  an  Sénat  l'Orateur ,  avec  tks  Lettre»  lio- 
norables  j  croiant  que  ce  feroit  le  parti  le  jplus 
|pantageux  ScvoarjMjiMe,  Se  aour le ?éW. 
Alors  on  confirma  pleinement  f  Iinauunté  de 

JJWJC 

T*)  T£y  Zw&pt*.  Vçitfc  ces  *4$g**rt  %  «a  &t&tihtJ}, 
itont  j'ai  parle  cidcfTus. 

(6)  Mcttires  d'Eau ,  <taat  «m  Ce  ferron  pottt  léglei  )t 
tcau  quç  i'Outcu*  devait  faiicr, 
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hàtre.  BJjécw,  8c  arec  tant 

cul  «#të  ne  pouvait  à  est 
en  fOgynôtton  arec  hû.    1 

dit  pas  un  mot  de  l'autre  E 
Wa  lui-œfnie  conférer  à  .. 
#£  ne  lui  en  parla  pis  non  phi.  Nôtre  Rhe* 
ttuf>  en  .calculant  ce  que  bu  couraient  tes  ùr 
tures  des  Avocats,  fit  les  voiages  des  gens 
qii'fl  avoït  euvoiez  de  côté  ou  trautre  pour 
m  aflàire,  trouva  que  la  fomme  montokjuA 
tEt°4>t.i  cinq-cens  Drachmes.  Ne  voik-t- 
il  ws  |p  Songe  endérernenï  accomttfi? 

U  pnîiéme  Année  dé  la  Maladie  A'Arijlt- 
&  ne  «ou»  fournit  rien  i  dire  j  il  ne  nous  ;qw 
cnndjrlerfilui-ncjrae!  qui  sV  rapporté  Data 
1»  fijivtnw »■  ou  la  171.  de  PEre  vulgaire!  o* 
le  trouve  à  ÊfUaarty  où  il  toit  venu  de  cfacs 
H.  ..ïl  lui  arriva  U  bien  des  choies  ,  &  de* 
diofe  najracukufes  :  mais  il  ne.  nous  refte  qu'un 
$fflâent  (1>)  du  récit  qu'il  en  raifort. 

Fendant  I'£té  de  cette  Année,  il.  afla  t  Çr- 
**fw, » .(»  peu  avant  les  Jeux  qui  s't  celertfoient 
"xu  les  cinq  ans,  noiwnea  OfymfréHK  (e) 
Q|iei  que  les. Grands,  &  toute  fijfte  dedans, 
wi  térnoignaûent  une  tbtte  envie  de  l'enEen- 
*t  riarjec  «j.  public» il  fe  tint  a»  logis*  {e  & 
watt^ta  de  fardes  discours  parûcuto-s  d«*am 

,U>  Ctfi   «  qw  fif*i(U»t   c«  «M)   d>  l'dtijpnaji 
«in» ,  fuir»  ici  pa*  M».  MAS* 
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les  periôruies  du  plus  grand  mérite.    Il  aurofr 
bien 'Voulu  refter  là  un  peu  de  tons  ;'  le  lieu 
&  les  Auditeurs  lui  planant  beaucoup  :   mais 
quelques   Songes  l'obligèrent   à  quitter  CykJ- 
gué,  comme  S'y  avoit  été  amené  par  un  Son- 
ge ,  dont  il  crut  avoir  vu  l'explication.     En- 
tr*autres  chofes,  le  Dieu  lui  difort ,  JÇ»  Ut  par*. 
s  de  rHELlÉspoNt  tfftoieTdt 
r faire  valoir  fin  talent  de  Khfttttr. 
tifiidé  vouloir  affilier  au  Sacrifice 
'ymfim ,  qui  devoit  fe  célébrer  au 
dans  Ùl  Patrie.    Il  (ê  trouVa'rmeuoc 
l'avdit  enioré  (ait  'depuis  le  com- 
e  la  maladie;  de  forte  que  peu  s'en 
f&t  entièrement  remis.  NfeU-l*  Au- 
te,  fe  incommodités,  le  reprirent. 
te  au  bout  de  quelques  jours,  à.  la 
méde  prescrit  en  Songe  ;  c'êft  qu'il 
ans  l'efpacc  de  dix 'Stades,  le  long 
qui  paQoit  auprès  de  fa  Mâifbn  dp 
campagne,  après  quoi  il  iê  baigna  dans  cette.  VÏS- 
vïerê.  Il  demeura  en  aflèz.  bon  état  ju&u'au  trà- 
lieu  de  l'Hvver,  obiërvant  certaines  Diètes,  que 
le  Dieu  lui  prescrivûit. 

■  Enfin, l'année  (s)  172.  k  treizième' dé  fit  Ma- 
ladie ,'  il  fut  tout-à-fait  guéri  1  &  H  crut  que 
C'était  précilèment  le  terme  fixe  par  l'Oracle. 

Maïs  Tannée  fiûvante  173.  comme  i!  étoit 
dans  fa  Maubn  de  Campagne,  près  âtAdriamer^ 
au  miliea  de  l'Eté,  il  le  trouva  attaqué  d'une 
Maladie  contagreufe,  qui  régnoit  alors,  &  dont 
peu  de  gens  de  ces  quartiers-là  fureur,  exemts. 
Tou» 
(«}ï»g.  su,  &fin.   .  "| 


#■*         -  - .       '« 


Janvier^  Février  &  Marsij\\.    %6f 

Tças  fes  Domeftiques,  jeunes  &  vieux,  en  é- 
toienfc  morts;  &  quoi  qu'il  réfiftât  long  tems,  li 
force  dit  mal  s'augmenta  à  un  tel  point ,  qu'il  fe 
vit  abandonné  des  Médecins.  Mais  Bfculape 
viat;à  foo  fecoiirs  :  &  la  JDéefle  Minerve  en 
ta&ne#«Mb  dans  un  feul  Songe.  Celle-ci  lui 
apparut  hhtnche  comme  de  la  Cire,  d'une  taille 
&d\toe  beauté  merveilleufe ,  avec  ion  Egide 9 
qui,  îBt-41  >  répandoit  une  odeur  très-agreable. 
m  ua,  mot  >  elle  reflembloit  à  la  Minerve  de 
*&&# ,  qui  fe  voioit  à  Athènes.  Deux  Amis, 
&  te  Père' Nourricier  d*s4riftiék7qui  étoient  au- 
près (te  jfoa  lit ,  crurent  d'abord  qu'il  étoit  en 
dfiw**  Q**and  il  leur  crioit  qu'il  voioit  la  Déet 
fer.  qu%teur  njontroit  ion  Egide,  &  qu'il  difoit 
J&teâdre,  &  voix-  Mais  leur  incrédulité  ceflà 
n«i  tôt-  Ils  furent  eux-mêmes  frappez  du  di~ 
fin  fpe&ack,  &  leurs  oreilles  ouvertes  aux  pa- 
iQtende  Mfntrve.  Autant  que  nôtre  Rhéteur 
f0U¥©itr/esi  fouveiïir,  il  apprit  alors  de  &  bou- 
ffe) qael'O^*  n'éttrit  point  une  Fable  in- 
vitée à  plaifir;  &  que  ce  qu'il  voioit  lui  en  de- 
yw ; fiifS&mment  confirmer  la  vérité:  qu'il  é- 
toit  lui-même  &  Ufyfe  &  lïléma^ue;  qu*ainfi  fl 
Wvoit  s'attendre  à  être  fecouru  de  la  Déefle. 
**  voilà  tout  confolé,  &  fur  d'être  garanti  dç 
l*%®tei par  le  fecours  d'une  telle  Divinité.  Auf- 
*w  il  lui  vint  dans  l'esprit ,  de  prendre  un  Cly- 
We  purgatif,,  avec  du  Miel  de  YAttique;  6ç 
S  bile  fat  ainfi  évacuée.  Puis  avec  quelques 
aw?e*  remèdes,  il  commença  à  recouvrer  l'àp- 
Prtt»3qu?il^avoit  perdu  depuis  longtems^  &  il 
kfa  transporter  en  chariot  couvert  à  Smyrne:> 

la  3  Ainfi 
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Aiuû  il  k  ternit  peu-à-pcu  avec  beutajurt  «V 
peine.  La  Eévrefc  ipiittacafin,  le  même  jour 
bu'iin  de  fis  Frères  de  lui,  nommé  UxritUs a 
pc  qu'il  «imok  beaucoup  »  vint  a  mourir.  -Il  te* 
garda  cette  mort,  comme  i\  fferanùrf  avoii  été 
enlevé  ift  place»  &  pour  le  fàuvej.  .- 

Nôtre  Rhéteur  ainfi  rétabli,  alla,  l'aiinqe 


d  F.  Atticvi  tenait  alors  le  premier  rang  ûu 

je  («)  Trht  des  Stphiflet  ou  Orateur?)  &  3  a  voit 

d'ailleurs  beaucoup  de  crédit  auprès  de  JAtrv 

4$iMmin.    Ce  Rhéteur,  jaloux  de  M  réputation 

d'-dfr»- 

(•)  ota.  Jiïhmc  û  j*j**..  Toov  1. 1*&  «>.i  e>  /if*. 

(ij  Voiez  lu  Ct««74iiM,  fur  l'annct  lie.  nwm.  4, 

f>)  »4np.   Toin.  I.   p»g.  »4t  ,    e>Mf.      (41  Toitt.  %. 

Mf.   i*c,  r/m,      ((>  Volts  LU.    CrifilliM,  FWr.  *.*. 

ty*M  *«■  !»»•  »I.  Cap.  (J,  ; 


'  acM»rcueLnmiqBCTepopt"n«pp[- 

(etékr^f&rim^  où  il  étc 

*&■$%&,  v&rf  àa»vr« 
***<,  &il  véroirdansle 
kWtlM)U>,  Un*. 
ctottj&m/*.  (*)Ce»cnd 
ârtlAkcmivéiijftfpw,  il 
m  g»htti/ius ,  s'ils  n'àvoîa 
ïfai",  ftermi  la  foule  de  ce 
ffluMeûirr  Prince.  Les  g* 
tfié  non  •'  ajoutant ,  que  i 
jtfïjtxb  .  Sa  n'auraient  pa 
ntotiTthànder.  Le  lenden 
têtàûk,-   Auffi  tôt  qu'il  p* 

"(*>.-Mi/«fw.  De  Vit.  Apfc?,  In  ^^M.  mi*.  »,  pag. 

ftlj    »tj.    «.    9W. 

'  (*)  FelfMiniget  de  grande  diftinflioa  ,  &  Ptl  leur 
Mtt,  &  fat  Irais  riahdTei,  le  fit  iaii  érudition,  lli 
«»oicii(  été  Conflit!  enfrttble,  l'iiinot  i(i,  Voie*  une 
Mowde'Mi.  Otl'ARlU»,  ft|  Il  Vk  d'Hénù  le  S»- 
****'>' f»'' 

L* 
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dit  l'Empereur,  que  mous  vous  voiom  fi  tard?  {a} 
Seigneur,  répondit  ^4rifti<fcy  fêtas  m  mé*. 
ditatron.  '  Et  auand  PEfprit  *ft  ai*f  tend*i  #** 
faut  pas  le  détourner  de  et  qtfil  cherchée  /Cette 
réponfe  ipgéquë,  &<jiri  marquait  combien  no- 
tre Rhéteur  étott  attaché  à  l'Etude,  pkit  beat*- 
coup  à  l'Empereur.  §mnd  tout  entendrai  ~ je. 
donc  ?  ajouta- t-ik  Dormex^moi  aujourd'hui  sm 
Jujety  reprit  ArijUdey  &  demain  vous  m'ente** 
drez:  car  je  ne  fuis  pas  de  ceux  (h)  wdifeeU  fut 
h  (c)  champ  tout  te  qui  leur  vient  à  4a  honebei;  je. 
travaille  met  discours:  Mais  je  vous  prie ^  Seigneur  y 
de  permettre  que  ceux  qui  ont  F  honneur  d'être  ton- 
nus  de  vous, /oient  aujfi  denses  AmHteursi,SoiTy 
dit  l'Empereur ,  car  U  faut  faire  pLnfita  tout  k* 
monde.  Souffrbx  encore )  continua  notre 
Rhéteur ,  qu'ils  témoignent  leurs  appiamdijfemens 
de  la  voix  &  des  mains ,  de  toutes  leurs  forces. 
L'Empereur  fe  mit  à  rire.    Eh  bien  >  dit-if  >  ceU 

(«)  SOPATtR  fin  ?r#ûg«s«.  pag.  z.  a  le* compter* 
ttl.  i.)  rapporte  ceci  autrement.  Utifiid*  t  4it-il»  ré* 
pondit:  Si  je  n*  v tas  fuis  cas  venu  au  devant %c*ejl t$*e je 
n*ai  pas  befoin  de  ce  tsue  tes  outres  cherchent  ;  entendant  pat 
U  Jes  Richéfles.  L'Empereur  aient  entendu  cette  ré» 
poufe,  fit  des  libéralité*  à  notre  Rhéteur  ,  pins  qu'à, 
aucun  autre.  ^Ajtifiide  les  accepta,  non  qu'il  en  fût  bien 
aile,  mais  pouf  ne  pas  ofFeniet  l'Empereur  pat  tm_ïè- 
fits.    (b)  Tth  ifioôvrw ,  qui  vwmffent  leurs  discours. 

(c)  ?hilo  STRATE,  qui  rapporte  ceci  «ajoute  plus 
bas,  fur  la  foi  de  Damen%  qui  avoir  été.  Difciple,  d-^tf- 
ri(iidty  que  celui-ci,  en  même  tems  qu'il  hllmoit  tout 
haut  les  Sophiftes  qui  hàranguoient  fur  le. champ,  fai- 
fôlt  néanmoins  tant  de  cas  de  ce  talent ,  qu'il  s'y  exer- 

Soit  lui-même  en  particulier,  &  s'enfermojt  pour  cela 
haos  une  Chambre  j  en  foKe  qu'il  méditoit  anm  chaque, 
partie  fie  chaque  penfée  d'un  discours  l'une  apiè*  l'amie,: 


fytndde  tyom>  .  ApparcfiMneat  AftfMe  eut  £h 
tiâfe&iott  de  ce  côte*là:  car  il  hasangua  dev^nf 
PEmpttcui  avec  beaucoup  de  ira;  comme  noua 
J'&ppÉ-cnd  FHiLOfiTa^TE.  Il  die  lui-mèi 
me,  en  attribuant  (a)  J&  gloire  dtf  fuccàs  è 
Efatfapa  9  qu'outre  le  commerce  de  Lettre* 
qu'à  eut  avec  les  deux  Empereurs,  il  haran* 
gua  devant  eux,  6e  devant  les  Impératrices  6$ 
toute  h  Cour;  Mais  ,  dès  le  tems  de  P&/<h 
Jfotfe,  on>  ignorok  quel  avoit;  été  le  fujej  de 
(a  Hir«ngue.  Le  même  Autour  die,  que  U 
Fortune  ,  favorable  à  ceux  de  Smyrnt ► ,  avoit 
*nené  alors  chez  eus  Arijtide>  pour  leur  ren- 
dre dsuis  b"  fente  un  grand  fervice.  t 
En  effet,  l'année  iuivante  17S.  la  Ville  de 
Smyrm  fut  presque  toute  renverfée  par  un 
grand  tremblement  de  Terre ,  qui  fe  fie  fende. 
\  dftrerfes  reprifes.  Au  commencement  des  fe- 
<touflès  y  Ariftid*  étoit  aux  (b)  fauxbourgs  de, 
faymey  où  Efeulape  lui  avoit  ordonné  deucri-^ 
fier  publiquement  un  Bœuf  à  Jupitçr  Sauveur v 
&  barguigna  un  peu  à  obeïr,  4>arce  qu'il  avoifc, 
eu  un  Songe  qui  lui  faifoit  appréhender  quelque 
chofe:  mais  rafluré  par  un  autre  Songe,  il  alla; 
hardiment  à  l'Autel,  &  offrit  leSacrSce,  &ns^ 
qu'il  lui  ea  arrivât  depuis  aucun  mal.  H  eut  a-, 
brsj  dit-il,  tant  d'intrépidité,  qu'au  milieu  du. 
Tretftblçtnent ,  il  paffa  des  Bains  voilins  à  la 
Ville  ^ou,  uc(  Songe  encore  l'appelloit:  il  ex- 
horta 4es<  Hahîtans  a  ne  rien  craindre,  les  aflïï- 

rant 


»»*.  j   "t 


<*)  $Mk  «1  <AtÇttd*t*  Tain,  ï,  ptg,  71.      (b)  Pig. 
î*»lif  »  5*4. 

L  y 


«7*   Bu  LtOTtfftQps  Rjihomw** 

y  eût  eâ  lors  du  danger,  Mais  fis  ou  ftpr  jétt» 
tvant  la  fuoefte  caaàrophe,  J£)î*i$*3f*fmren 
lka  de  M  II  ld  die  cftdtef  dan*  uHttrôm 
Temple,  qui  ^tok  près  de  edri^  34f#*r<fe 
hmfkny  de  dreffi*  des  Autel*  m  haut  delà  Côï* 
bneùcréetfAtyr,  êc  d*f  &be  un  Sacrifiée  A 
peine  eut-il  achevé  y  que  tout  le  pâ*  d'entre 
deux  fut  bouleverfé,  de  manière  qu*U  tfy  refta 
pis  un  fcul  gîte:Ar  cependant  il  ny«it  aucun 
dommage  ni  au*  environs  HAtysi^à^IuàéSél 
Matfon  de  campagne  de  nôtre  Rhécttr  r  <«  ert 
fut  qui  tte  1*  pour  feiitir  an  peu  1er  fcebti&fc  dtf 
Tremblement  qmfcifok  ttilWi  ttftr^ëY^agfc 
Nôtre  Rhéteur  fut  le  Crémier ,  qui,  «tefta  Jnir 
mouvement  5  donna  avis  aux  Empewutt  MM 
Antenm  &  Cmmmék^  de  ta  ruine  oe  $*yrt#;  '  B 
leur  écrivit  pour  cet  effet  une  (*)  longue  Lettre  ,l 
que nous  avons  paratffes  Harangues/  Bneftie 
qu'une  nuit  à  la  compofer ,  et  il  é&h  'Héarf* 
moins  toute  fon  Eloquence  à  déertorié»  tttitaf 
,  effet*  du  Tremblement,  pour  toucher  les  EnW 
pereurs,  &  les  engager  &  faire  repart*  le  dom- 
mage. {*)  Marc  ^M*ffepouflatedc#gélM0e* 
mens»  à  mefure  qu'il  lifok  cette  Letti*.  Mal* 
quand  H  fut  venu  à  l'endroit,  oè  ArijHd*  dit; 
(*)  JU  Vtikêfi  entiifêimt*  dtfertêy  lèt  Vint*  j 
ftufflent  librement  de  tvutespsrtt;  il  fe  mit  à  ptefe» 
rer.    Un  Prince  du  caraôér©  de  cet  Emperetir 

(4)  £>/£.  de  Smyrn.  ni  TmP\  &C.   Tom.  II.    MÊ.  292, 
(f)  £>#.  ubi  fupr.  pag.  291.  A*  *    -*  ■  ;'  '  ' ^  l 
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fbJkfyç^ymftoxnm  qftf&te  porté  4e  iuM 
mcoM  èouvçir  tes  tréfors  dans  une  telle  occa* 
fem,  &  pour  Je  léttbU&fcene  d'tme  Vile  atifli 
cooftdéïabto,  que  5*^w.  D  promît  de  le  foi- 
î*»xp<»ni*ïétirion  du  Rbéoeor,  <xnlefctiici- 
tottd\jiie  s*j*ére  fi  pathétique.  (*)  Et,  uns 
«tendre*^  ceux  <fc  #w/ri*  lui  envofaflttittl» 
Dtpuesr.  pour-àii  demander  du  fecoure,  il  ta» 
écrivit  ppor  les  confoter, accompagnant  fa  Let* 
tfa  dp  wiifo^Doos  réeUe^  IlenvokdwfonH 
^^Çpçfidémbies,  pour  rétablir  la  Vitte  d'une 
*c  ircochérir  fur  û  première  fplendeuf , 

pgqr  icKJfafcJr  ceux  qui  «voient  tout  perdez 
fe  ^gùépD  dont  il  s?intércfft  à  ce  nwlhcttr^ 
on  eit;<iit,  qu'il  étoit  Metubie  de  la  Commua 
jputé&.&tpwt.  Il  donna  des  ouvertures,  pour* 
tvoinaqfc  de  l'argent  outre  celui  qu'il  ènvoioit.  H 
mçQuiiLga^t  par  dea  protaeflife*ccTïK<pûa*oi^ 
femoko  de  fottrnir  aux  dépenfo  néceffirâs,  dr 
to  Ouvrière  dont  on  avoit  befinn;  &ns  néanv 
moins  caiwindre  perfoeme^  Un  des  ancien» 
Préteure  &t  chargé  du  foin  de  préûder  au  reWU 
ûflçoicatdek  Ville.      - 

il.  par 01 1  par  oe  eue  <fo<ârijhd*  tout  «ucom-* 
a^veemefit  de  k  Lettre,  dont  nous  venons  de 
parl^r^  qu'avaot  cela  il  envoiok  dé  teins  en  tem$ 
^Empereurs , .  Pêne  êc  Fût >  des  Déclama- 
t$qih  des  Harangues,  6c  autres  Pièces  fembla* 
hk*  4a  fait  œétier.  Après  cette  Lettre,  il  conu 
poà  quelques  Ma*ùdi*s>  ou  Complaintes  lugu-, 

breç* 

'  (4)  ijffnlfc^  ÂWLfc  JUKI,  pag.  If%  D.  «^iltiW 
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btcsy  Bc  enfin  des  Harangues  entières,  fèrTacS 
çideat  tragique  de  Smyrm  >  dont  l'idée  occtN 
poit  tout  ion  esprit.  U  ne  faut  pas  s'en  étonnera 
il  y  pérdoit  lui-même,  comme  il -le  fait  afle» 
çonnoitre  dans  un  de  ces  Diseours,  qui  noua 
refte:  (m)  §l^efi  devenu  >ilk-jl,  le  Sénat  de  Stfcyr- 
nc,  aà  je  faroijfeis  ?  Ou  font  ces  jijfemHées  de 
jeunes  &  Vieux  ^  qui  venaient  irt entendre  ?  ces 
çpplaudijjbnensyqueje  recevais,  &<jurne  me  laifk 
Jaieut  rien  à  defiret:  Cela  même  entra  beaucoup 
{aw  doute  dans  Femprcffement  qu'il  eut  à  manv 
der  aux  Empereurs  la  défolation  de  cette  Ville  ^ 
6c  à  implorer  en  iâ  faveur  leur  affiflance. 

Sur  k  fin  de  l'Année  fui  vante  175^  nôtre  Rhé-* 
teur,  après  avoir  gardé  jusques-là  le  filence,  fie» 
fà  (b)  Palinodie  fur  le  rétabli jfetnênt  de  S  MY  R-r 
ne,  ou  une  espèce  de  Lettre  fur  unton  de 
joie,  tout  différent  de  celles  où  il  avoit  déploré 
l&  malheurs  de  cette  Ville.  U  adreflà  fon  dis* 
cours  aux  Grecs,  c'eft-à»dire,  comme  on  le  con«^ 
je&ure  vraifetnblablement ,  à  quelque  Aflènw 
Wée  générale  de  la  Nation.  Mais  pourquoi  n'ai-% 
h-t-S  pas  y  prononcer  lui-même  ion  discours.*, 
te-Dieu  ne  voulut  pas  le  laiffer  partir  d'où  il 
étoit  alors.  C'étqât4à  toujours  fini  refreùv,  &r 
ça^bonne  exeufe,  en  cas  debefom.  Dans  cet- 
te P* //***&?  il  exalte  fort  1a  libéralité  xlesÊmpe^ 
reurs.  H  les  fait  regarder  comme  le*  nouveau* 
Fondateurs  de  Snyrne ,  mais.de  taaméce  .-qu'ils 
fen  partagent  la  gloire  avec  les  Peuples  de  Grèce. 

■V   '"* 

4f)  Mnvd,  d*  Smjm.  pag.  4*9.^  '  j.  ' 

'  (h)  Tom.  I.  pag.  440,  &  fw*  .*    *  -,  * 
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k$Afie?  cm  «voient  contribué  de  tout. leur 
pouvoir  à  cq  qui  étoit  néceflaire  pour  relever' 
Smjrwe.  L'ouvrage  n'était  pourtant  pas  enco- 
re achevé,  comme  nôtre  Rhéteur  le  donne  i 
entendre,     . 

Aripidtîut  lui-même  honoré  publiquement, 
tt  d'une  manière  durable,  (*)  du  titre  de  Fo*- 
Uteur  dt  Smyrne.  Les  Habitans  dé  cette  Ville 
renouvdlée ,  lui  érigèrent  une  Statue  de  brorrz* 
tvec  une  Jnfoription  où  il  étoit  ainfi  qualifie! 
Mais  on  ne  fait  pas  le  tems  précis,  où  ce  mo- 
nument rut  érigé.  Il  n'en  dit  rien  dans  la  Let- 
tre, dont  nous  venons  de  parler  j  &  on  a*(6) 
ratfon  tf inférer  de  là,  que  la  chofe  n'étoit  pas 
encore  faice,  puis  qu'il  etoit  aflèi  vain  pour  né 
pas  manquer  de  la  publier  dans  cette  oCcafion, 
Au  fond,  je  ne, m'étonne  pas  du  retardemehts 
Quelque  défir  qu'euffent  ceux  àéSmyrnè  dç  té* 
molgner  à 'nôtre  Rhéteur  leur  retônnoiflàndej 
Savaient  aflex  à  faire  à  achever  ce  qui  reftoft 
Pour  remettre  leur  Ville  dans  Ion  premier  état* 
Et  le  monument  devoir  mieux  figurer ,  après 
Rentier  rétabliflement,  dont  on  fc  croioit  tede* 
vable  à  te  Lettre  qvtArifide  écrivit  djabord  aux 
Empereurs  Marc  ^iwték  fit  Cemptode. 
:  Lft  prémies  vint,  à  mourir  l'année  itimfifte 
180.  On  ne  kit  où  étoit  akues  Ar^itk; notais 
il  nous  refte  une  autre  Lettre  J(c)  qu'il  écrivk 
i  Commode  f  Fils  &  Succeflfeur  de  ce  grand 

Prina 

(«)  Phihfirâf.  in  sAriftii.  nufo.  2.  p*g<  5U. 
(*)  Coltiâdrn* ,  in  Ann.  17p.  num.  4. 
(c)  Tom*  I.  pag.  471,  fr  j*ft.    V©itt4tt€#MfcuM<i» 
ta»,  a. 
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frihce ,  pour  le  féliciter 
l'Empire  j  &  lui  réitéra 
connoiflimee  qu'il  lui  dev< 
"   Ici  finit  tout  ce  qu'on 

certain  ,  fur  la 

vécu  encore,  p 

:k  de  &  mort  ei 

tems  de  Pbllofr, 

or  Sfvére..  Les 
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Hijtetre  &  la  Vu  &  du  Ouvrées,  tk  Fie  SE- 
hic  Ruïsch,^»  Jka*  FllBDSJlïc 
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J<mhr,Pfvrkr&MtrstjH.    ï^f 

Schreibe*.    ^f  Amjhrdém  ckt%  te*  Watt» 

T  C  3P^Mfc  derofc  s'attendre  que  quélqu*  un 
fcj  «toàrcpréBdrok  unfour  de  nous  donner  JT3U 
Ege  de  Mr/»ç5fd&.   Pou vok-on  en  effet  fc  dis- 
Pmcr  de  rendre  ce  devoir  1  la  mémoire  d'un 
nomme ,  à  qui  k  République  des  Lettres  eft 
*ftfc*afclé  <Ttme  infinité  de  belles  découvertes? 
0A4  éprise  chargé  le  premier  de  cette  tâche, 
ft  qm  vfeht:de  k  rempir ,  eft  Mr.  Sthreèber 
Médecin  Àfletntnd.    I4  plus  grande  partie  de 
cettfe^plecëBode for  les  ditferens  Ouvrées dii 
Défuntf,  '  £br  fes  Découvertes  qui  font  en  p^and 
^ttb^êcïirfcs  disputes  littéraires  avec  Mrs» 
Rit*  IftJtoo  2c  quelques  autres  Anatomiftes. 
Wfcfe  Auteur  ne  Retend  pas  beaucoup  far  ce 
$tf  ce«6erne k çeribrme  de  Mr.  Rujfim,  Bc  ta 
m^'^-'plu^edbdM  jffl  en  rapçortç,  il 
w  a  apprîtes  de  Mr.  BoMais  qui  -atoit  étudié 
feus  cet  habile  Anatomifte.    Nous  aSons  dou- 
ter xtoc  ïdJèfeocinte  d'une  partie  de  cette  HBP* 
**fc ,  en  fijrvrçat  fc  peu  pres  îordie  que  Mr.| 
Schrejbcr  y  a  gardé. 

^RïDtnie  fM?TSCH  n tqmt à  1^  H«^r le 
**Çt  fi:  trois  Mars  de  l'Année  maie  fa  cejos 
trente  liwt/  Son  Ptre  le  npmmoit  Hir*r# 
**ï/&,  8c  &  Mère  </****  t%r*  Berçira*.  Nous 
*c  ferons  «en  des  premières  années  du  jeune 
fcojrf&jTnais  on  feppofe  gtfayant  toujours  tâet* 
^éu,  fl  £ok  «roîr  reçu  <te  fes  P^rens  ou  de  fo- 
^feres  tme-trës-bonne  éducation. 

l*àépHl*jc  en  *ge  de  prendre  imparti,  fi 

'     "■    -  -  fe 


»tfS    Bhm-ïot 

_fe  détermina,  pou  i 

Leyde  où  Ton  en 

natomîe  &  la  Bot 

imm  H on  fameux 
.mai ça  à  faire  ai 

3u'il  avoit  pour 
chereboit  a  fair 
&  fe  faifoit  un  r 
de  distrais  vaifli 
cher.  Mais  il  ne 
Plantes  faifoit au: 
.  res  celles  qui  fe  a 
'  craindre  les  peine 
vent  cette  rechercut.  .„  - 

Après  avoir  fait  quelque  fejour  ï  Ley'&f  $  fe 
rendu:  à  Framqitcr,  où  il  fit  de  fi  grands  pt*t~ 
grès,  que  peu  de  terns  après  il  fe  trouva  éne^at 
'  de  fe  faire  recevoir  Docteur  en  Médecine.  '  ta 
jThefe  qu'il  lui  fallut  çompofer  à  cette  oCcafiorj, 
.  trairait  de  U  Pleurent,  if  ne  tarda  pas  eniûtte^ 
.retourner  à  la  Haye  dans  le  deflèm'  d'y  praq- 
.ijuer.  A  peine  y  fut-U  arrivé ,  qu'il  longea  à  £ 
marier.  La  perfonne  fur  laquelle  a  jettaf  les  yeujc 
'fenomrnôit  Mark,  Se  étoit  fille  de  Pierre  Pe/fc, 
.Archkefte  de  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange. 
Il  eut  de  ce  mariage  un  fils,'  &  plufieurs  filSjt. 
-  Ce  fils  nommé  Htnri  embraira  dans  k  ftiftë  k 
.  même  profef&on  que  ion  Père,  pratiqua  çom- 
.  me  lui,  &  devint  un  des  plus  habflés  botaniites 
'  de  fon  teins,  &  fort  verfe  dans  l'Hiftoire  .natu- 
relle. C'eftluiqui  nous  a  procuré  unenouveî- 
le  édition  de  VHiJloin  des  Avimtxx  $3ijv*jh*t 
à  laquelle  il  a  fait  quelques  aiigrnenrations,/   Il 
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ans  le  mois  d'O&obrd 
Ruyfch  quiétoit  Veuf 
à  accablé  fous  le  poids 
plus  fcnfible  1  la  perte 
toujours  été  d'un  très- 
onfola  néanmoins  dans 
k  fuite-,  fur  tout,  lorsqu'il  vint  à  confidcrer  que' 
là  conduite1  n'avoir  pas  été  suffi  régulière  qu'il 
lavpk  fonhaké.  B*alUeurs  c'étok  pour  lui  un- 
0and  ûiiet  de  fàtisfaiftion ,  de  voir  là  plus  jeune 
uefesûûés,  quin'etok  pas  encore  mariée,  par- 
ûg«avéc  lui  une  grande  partie  defcs  travaux  ana- 
wmiques. .  Cette  digne  fille  l'aida  toujours  avec 
Murage,  .&  lui  ferma  enfin  les  yeux.  Elle  con- 
noifliui  parfaitement  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  &  favoit  la  manière  de  préparer  les- 
ffoites.&  les  cadavres.  Ceft  un  iecret  qu'elle 
ivojt  appris  de  fon  PerA  ■- 
.■La  grande  occupation  dé  Mr.  Ruyfch  à  la 
Hiyej  tout  le  terra  qu'il  y  demeura,  fut  de  dit- 
«SW.  des:  cadavres  humains  &  ceux  des  bru- 
tes, dans  la  vue  de  faire  quelque  nouvelle  dé-- 
•jQOverre.  .11  ne  négligeoit  pas  eri  même  tem* 
pbiêrver  exactement  touf  ce  qui  fc  pafibit  dans 
«Malades  confiez  à  fes  foins.  Toutes  ces  re^ 
.ÇBejc'hes  le  mirent  en  état  de  publier  bien-tôt 
^ffsun  excellent  ouvrage  ar.atomique  qu'il  ki- 
"toik:  mhuuktio  VathtUrum  i»  vttfis  iympkati- 
f  Q-Jifâm,  C'e4t-à-dire  :  tE(htrciffevie»t  fur 
y  y*kmfat  qui  fi  tronmtut  dans  Us  \vuijfeaux 
'ffhatiqttes^  laUez.-  Cette  ptecc  lai  pracuH; 
P  ^nn«ç.  fuivante  la  charge  de  Profeffeuf  en 
Médecine  à  Amftwriam. . .  Dès  qu'il  eut  appris 
toiptX.Ptrij.  M  cette? 
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cetto  agréable  pfcuvelle,  ttnetardapasàferen-* 
dredanà  cette  grande  ViBe,  où  il  a  paflé  le  ref- 
te  de  les  jours,  pendant  l'espace  de  foixante-ckuj 
ans.    Quel  bonheur  pour  toi  de-fe  voir  étabh 
dans  une  ViHô  fi  peuplée,  &  ou  il  avofc  tous 
les  joues  ©ccafion-  d'ouvrir  de  nouveaux  Cada- 
vies.    Les  corps  des  Malfaiteurs,  de  ceux  des 
peribimes  qui  venoient  à  mourir  dans  les  Hôpi- 
taux, étoient  à  fà  dispofkkxi.     Bien  plus,   il 
atoceupott  encore  à  diflfequer  des  chiens  ,  des? 
vaches,  des  veaux,  des  brebis,  des  bceirfs,  des 
chevaux.    H  ne  négligeait  aucune  occafion  de 
Eure  de  nouvelles  découvertes.  Il  pafïbit.te  jour 
&  use  bonne  partie  de  la  nuk  à  vifiter  fes  ma-* 
Jbdes,  6c  de  grand  matin  il  commençoit  à  fouil- 
ler dans  les  cadavres.    La  Pratique,  &  l'Arta- 
tomie  étoient  fesdeux:  grandes  occupations.  On 
peut  juger  par  là  des  progrès  qu'a  du  faire  Mr. 
Jtuyfcb.    Auffi  a-t-S'fait  pfos  de  découvertes  que 
tous  ks  Anatotniftes  qui  ont  vécu  avant  lui.  Par 
làil  a  jette  les  fbndemens  de  la  Fbjfîêlâgith  plus 
certaine,  &  toute  la  bonne  Théorie  n>eft  éta- 
blie que  fur  les  remarques  qu'il  a  faites.     Au- 
rions-nous  en  eflirt  l'excellente  doôrine  de  M*. 
Bnrkaaw,  fi  Ruyfcfa  n'eût  jamais  exifté> 

Mr.  Rttyfcli  avofc  un  fecret  tout  particulier, 
pour  préparer  les  Cadavres  &  les  conferver  pen- 
dant plufîeurs  années.  On  aurok  cru  d'abord, 
en  les  voyant,  qu'ils  étoient  pleins  de  vie  fit 
qu'ils  dosmoient.  Voici  en  quoi  confiftent  le» 
avantages  de  cette  belle  invention.  Première- 
-ment y  par  là  non  feulement. tous  les  phs  petits 

vai^ux^nguin3  far empfeffent,  mais  ikfe  dn 
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latent  &  fe  rqidiiïent  de  même  que  le»  plus  pe« 
tk&r^tzieaax1e9  forte  qu'on  peu*  enfukeksfe» 
parer  du  reftç  du  corps.  SH$mdeimn$y  cm  Ca» 
davxe*  deviennent  tpujmia  iafenfiblement  plus 
rouges.  Trcifëmamnt  ,  lorsqu'on  ta  a  garde* 
it  long  tans  3  on  peut  y  découvrir  une  io* 
b  chûfes,  qu'il  eût  été  itnpoffible  de  re- 
marquer ou  (km  m  cadavre,  ou  daos  un  cotpt 
vivant.  §lv*triiméme*t  y  on  y  peut  voir  >  dans 
ces  cadavres,  les  Vax  ^ux  lymphatiques*  pen- 
dant pkifieurs  année? ,  &  même  pendant  des  fie» 
clés -entiers.    Cmqmém^ni%  on  y  diftingiiebi 

Sande  diveriké  qu'il  y  a  cùns  «outw  les  extré- 
ke7.4es  artères,  dive&té  qui  dépend  de  b  dif- 
férence des  parties,  Sixifafttxut -yCts.  beiks  pré- 
parafions  v  feïaUent  nous  donnera  cormotofe, 
oue  les  Glandes  conglomérées  ne  fo©t  pas  Eûtes 
de  la  manière  q$e  ]|e$  Modernes  Font  cru.  £$*- 
titmement^  les  extréoûkeX  de  cmaines  Artères* 
mewae  de  celles  qui  foot  encore  récentes  >•  peu-* 
vent  Ce  diffoudte  dans  l'eau  fiinple  par  la  îeuié 
fridioo.  Une  invention  auffi  belle  &  dqot  on 
pouvoir  ,  tirer  de  fi  grands  aranatees  devoir  fans 
douce  in^cptalifa  la-n^^  de  Celui  qui  en 
étoit  l'Auteur,  Il  eft  vrai  que  MeCBeurs  ûè  Bik 
&  iM*  4*r  ^w/en  avoient  eu  auçaravant  quel- 
que coaooiflànée*  vm*  il  eft  wojam àensén 
que  Mr.  Ru^fiçhraretttieremcçt^ 

Mais  voici  un  fetim  peu  difiefeflt  du  prece- 
denC  B  faifoit .  voir  d'une  manière  ferîfible  les 
f Outeç  que,  tiennent  les  humeurs  dads  m*  corps 
vivaçç*  .  Pw  cet  ^pfes  il  cimpkqrokiwteciucoès 
:une  certaine  matière  préparée  àVec  la  cire  «dont 
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il  rempHiToit  infenfiblement  les  vaiffeaox  lef 
plus  minces  &  les  plus  déliez.  Il  étoit  redeva-» 
bk  de  ce  feCret  à  Meffieurs  de  Graaf&c  Sissm*» 
mer  dm  >  deux  de  fes  meilleurs  amis. 

il  avott  encore  trouvé  le  moyen  de  gonfle* 
certaines  parties  du  corps,  qiffl  conçoit  enfiiite 
après  les  avoir  fakes  lécher.  Par  la  il  decôu*» 
vrk  des  chofes.  dont  perfonne  ne  s'étoit  apperçtt 
ffvaatlul  C'eftainfi  qu'il  connitt  la  fttuânre  ad* 
tnirable  de  la  Veftge,  &  qu'il  apprit  que  ia  mem*- 
brane  graiflèufir  &JUobm  eft  remplie  d'une  infr- 
nité  de  petites  cellule*  Mais  il  îfeut  lulïtTe- 
connokre  que  Swammefdtm^cle  éélèbfé  Mat^ 

Îtghi  a  voient  pratique  la  même  chafeavant  liât 
1  avoit  enfin,  trouvé  pkifieursatitres  Secrets  plu* 
particuliers,  tels  que  font  ceux  de  fêparer  les  te* 
gumens  du  corps  humain,  de  rendre  lc$mtivm 
ôufli  dur  que  k  pierre,  &  de  donne*  «ux;*netn> 
teanes  &  aux  inteftins  une  beUe  eoukurrisugp 
par  le  moyen  des  injedions. 

Mr.  Scbreibtr  range  dans  trokcîaflès  tout  ce 
qui  eft  disperfé  çà  &  là  dans  les  différent  ouvrai 
ces  de  celui  dont  il  fait  l'éloge.  La  premiers 
de  ces  claffes  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'Ànatomie.  La,  féconde  renferme  tout  ce  qui 
regarde  k  Chirurgie  &  k  Médecine.  La  troi- 
-fieme  contient  les  découvertes  qui  concernent 
l'Hiftoire  naturelle.  Examinons  les  principaux 
articles  qui  font  compris  dans  k  première  ckfle: 
-  '  Notre  Auteur  commence  par  les  Os,  mais  il 
n'en  dk  quetrès-peude  chofes,  fous  ce  prStex* 
te  que  l'on  eft  redevable  à  Meffieurs  du  Vèrwj 
&  Cloftm  Havers  de  k  plupart  des  découvertes 
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gue  Pc©  a  faites  fur  ces  parties.  Comme  Mr.1 
Ruyfch  ne  Hlbit  pas  beaucoup,  il  nous  a  fou- 
vent  donné  pour  nouvelles  des  Obfervations 
2ue  d'autres  avaient  faites  long-tems  avant  lui. 
lue  croyoit  pas,  par  exemple,  aue  l'on  fût  que 
ht  Efiphyfes  tinjfent  aux  Os  par  te  moyen  du  Pe- 
riafhï  quelque  Clopton  Havers  eût  déjà  fait  cet- 
te remarque.  D  ignorait  que  ce  dernier  Auteur 
&  le  cétèbtfe  Malpègbi  eufïènt  enfeigné  que  la 
woêik  bumo&e  In  os  &  leur  donne  do  la  force*  Il 
difoiten  effet  qoe  l'on  avoit  cru  de  tout  tems 
çie  l'ufege  de  cette  fubftance  eft  de  nourrir  les 
6s.;  Mais  il  a  fait  fur  ces  parties  quelques  au- 
tres  remarqués  qui  lui  font  particulières.  En 
voici  une  de  cette  nature.  Il  prétendoit  que  la 
Moëlequi Je  trouve  dans  les  cavitez  des  Os ,  ne 
diffiïre  point.de  celle  qui  eft  renfermée  dans  les 
éfifhpesk&:  h  metribrane  celluleufe.  La  raifbn 
<[#l  en  <tonne  eft,  que  toute  la  moelle  que  l'on 
rencontre  dans  les  Cadavres,  qui  ont  été  ren- 
fermez pehdant  l'espace  de  trente  ans  dans  les 
fepalcrer,  iefïfemble  à  de  la  graifTe  durcie  ou  à 
èifiaf.  Il  a  encore  obfervé  que  les  Côtes  font 
phi*  épaiflfes^ç  plus  rondes  dans  les  femmes  que 
dîna  les  hommes. 

Ses  découvertes  fur  les  vaiffeaux  du  corps  hu- 
main font  en  grand  nombre  ;  mais  nous  nous 
contenterons  d en  rapporter  quelques-unes.  II 
cillé  premier  qui  ait  remarque  des  valvules  tant 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  que  dans  les 
vwflèauï  laâe& ,  &  il  a  enfeigné  la  véritable 
manière  de  les  bien  préparer.  D  a  fait  voir  quels 
ctoknr  les  vaiflcaux^laâez  du  premier  genre  & 
■\  M  3  quels 


ffU     BlBLIOTHEQJJE  RAiSOWŒ'S  * 

quels  étaient  ceux  du  fécond.  De  fon  tems  tous 
les  Anatomiûes  prétendoient  que  P Aorte  fût 
double;  mais  il  a  démontre  que  ce  viiflçau  n'a- 
vait qu'un  feul  tronc  qui  fe  courbo^t  en  des- 
cendant. Il  a  encore  obfervé  que  l'artère  bron- 
chiole a  communication  avec  ceOe  du  pou- 
mon, &  cette  remarque  eft  d'autant  plus  utile 
qu'elle  fert  à  expliquer  la  véritable  calife  d'une 
espèce  de  peripneumonie.  D  y  a  long  tiems  que 
les  Anatomiftes  ont  dit  que  le  corps  humain  eifc 
compofé  d'une  inanité  de  petits  vaififeaor  5  mais 
Mr.  Ruyfch  eft  le  feul  &  le  premiôMjui  l'ait 
bien  démontré.  Il  a  découvert  des  vaifleaux 
dans  des  endroits,  où  perfonne  avant  lui  n'en 
avait  jamais  apperçus.  Il  en  cite  pluûeuœ  exem-r 
pies, qui  font  tous  fort  remarquâmes ^mais  il  eft 
inutile  de  nous  y  arrêter. 

A  l'égard  <içs  viscères,  il  n'y  a  voit  presque 
aucun  Anatomifle  avant  Mr.  Ruyfch  qui  ne 
crût  après  le  célèbre  Malpighi,  qu'ils  etoicot 
composez,  d'une  infinité  de  pindes.  Le  fbye, 
le  cerveau, les  reins,laratte&les  teiHailespaf- 
foient  pour  des  parties  .glanduleufes.  On  ftok 
nerfuaaé  qu'il  ne  fe  fak  aucune  iccretion  dans 
tout  le  corps  humain  que  par  le  moyen  desglan- 
des. Enfin  Ruyfch  parut,  £c  où.  publier  après 
*voir  fait  un  grand  nombre  d'expériences  »  qu'il 
n'y  a  dans  toute  la  tête  que  deux  feules  glandes, 
qui  font  la  pjneale  &  la  pituitaire.  Il  dit  qu'il 
n'y  en  a  aucune  dans  le  Plexus  choroïde.  Il 
foutint  qu'il  ne  s'en  trouve  aucune  m  dans  le 
cœur ,  ni  dans  les  muscles,  ni  dans  le  péricar- 
de >  ni  dans  la  jatte,,  ni  dans  le  foye,  ni  dans  le 


diaphragme,  ni  dans  fa  couronne du  gland.  Il 
ar*oça  qu'on  n'en  appercoit  aucune  ni  dans  la 
peau,  ni  «dans  ltate&wx ,  ni  dans  les  tnam* 
nielles  des  formes.  Des  proportions  twffi  har- 
d»/!e  qui  renv«rineot  toute  la  théorie  «les  au-» 
arcs  Anatotaiftes  lui  attirèrent  une  infinité  d'en* 
oerrrâ.  On  prétendait  qu'il  y  avoit  de  la  tyran- 
afe  à  dépouiller  ainû  le  corps  humain  de  toutes 
tes  glandes. 

-  Ileft  le  premier  wit  ak  donné  une  bonne, des- 
triptfan  â#  la  membrane  <tai  Tambour,  en  fai- 
ône  voir  qtfefle  eft  compofte  de  trok  petites 
lames  dirt&renceç.  La  kme  o^érieyreeft  feion 
J»/  ime  continuation  du  tégument  externe  du 
conduit  auditif  $  l'intérieure  part  de  la  dure  me* 
Te,  êctsL*  nwiyefine  eft  celhileufe  &  pariêmée 
d'une  infinité  de  petits  vaiflfeaux.  Il  eft  vrai  que 
Mt.^9msbuv enfeigneque  Cette membrane  peut 
étie  partagée  en  quatre  lamés  Se  même  en  un 
pbs  jgrmS  nombre.  Riviaus  aflure  qu'elle  eft 
pocéef,  mai»  Mr.  Ruyfch  démontre  tout  le  con- 
traire par  des  expériences  qu'il  a  faites  lui-mê- 
«e.  On  avait  remarqué  long  tems  avant  lui 
qpe  cette  même  membrane  eft  revêtue  dans  le 
reçois  d'une  espèce  de  tégument  dont  on  igno- 
rait le  véritable  ufagej  mais  il  a  fait  voir  que  ce 
tégument  ferra  dépendre  le  foetus  contre  les  hu- 
meurs acres  dans  lesquelles  il  nage  dans  le  ven- 
tre de  û  Mère.  Il  fort  encore  à  preferver  l'en- 
fira  qui  ne  fait  que  de  naître  des  injures  de  Fair, 
tujQi^es  U  n'eft  pas  accoutumé. 

Nôtre  Auteur  rapporte  encore  un  grand  nom-* 
bf  e  d'SMtTCS  <^ièrvwbns  que  -Mr.  Ruyfch  a  fai- 
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tes  fur  diverses  pâmes  du  corps  humain,    Tel- 
les font  celles  oui  regardent  tes  jre#x,  l'orçpne 
de  l'odorat,  cejui  du  toucher,  le  Thorax,,  les 
pourrions,  le  coçur,  l'abdomen,  &  en&n les  par-r  - 
ries  qui  fervent  à  k  génération  dans  les,<leux 
fexes.    On  trouve  outre  ceja  dans  les  ouvrage* 
de  Mr.  Ruyfch  quelques  remarque*  afTex  curieux 
(es  fur  la  manière  dont  il  croit  que  fe  iaitlacon^ 
ception.    Il  y  en  a  d'autres  qui  regardent  les 
oeufs  des  Femmes  y  les  membranej  de  l'Em- 
bryon &  l'Embryon  même.  Ces  dernières  font 
très-curieufes.    Elles  nous  ioftrui&nt  Hdo  tout 
ce  qui  fe  paflè  dans  la  formation  du  Reçus  jufv 
qu'à fon  entiereperfe&ion.  Mr.  Ruyfch  a  con-r 
fervé  dans  fon  Cabinet  4es  Embryons^Tuae  pe- 
titeffe  extraordinaire.    Il  en  a  eu  qui  n'étoient 
ue  de  la  grolïèur  d'un  grain  de  Bible.    C'eft 
ierre  le  Grand  Empereur  de  Ruffie  à  qui 
ce  riche  threfor  eft  tombe  en  partagée  6c  toutes 
ces  petite  creaturesinfbmu»fel^ 
aujourd'hui  parmi  les  caretez  que  poffedefe  MaT 
jefté  Czarienne.    C'efVlà  où  l'on  peut  remar- 
quer d'une  manière  fenfible  tous  les  changemems 
qui  arrivent  à  ces  premiers  rudimens  de  m  natu- 
re humaine.    Dans  les  plus  petits  de  cesEm- 
bryons  on  ne  diftingue  encore  aucun  membre  j 
mais  dans  la  fuite  il  paroît  aux  endroits  où  tes 
bras  &  les  jambes  fe  doivent  manifefter  j  oom-t 
me  de.  petites  éminences  qui  en  fe  devekfpant 
injènfiblement  font  yoir  enfin  des  épaules,  des 
bras,  des  mains,  des  cuifles,  des  jambes  &  des 
pieds.  "    '  \    "\[% 

Les  remarques  précédentes  &  celles  qui  con* 
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edneht  I«  mùKles  font 
bér  dana  la  CUflè  qui  e 
rapport  à  TÀiiatomie. 
à  cefaTftidé  par  lequel  t 
da  l'Ouvrage.  Unepài 
fcr'jKtof'une  «tpofinOT 
plupart  des  Découverte! 
voit  far  KMt  que  l'Aun 
rapporter1 1**  cfiofts  telle 
flatter  fon  Héros  (a).  ] 
cet  égardy  tt>tis  les  Ek 
d#  grands  Hotnmes  fil 
de  cehrt-ci. 
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Cbétm^ùmt^ij^.  in  SL  pagg.  32,3.  fimscomp» 
ter  l'explication  des  Figures. 

ILyadanslaNature\œe  infinité  de  petits  Ank 
mauxquel'op  regaideroit  d'une  manière  fort 
indifferente/il'on  n'étokint^eûeouilasconfer* 
verrou  aies  détruire.  L'avantageque  l'on  retire  des 
Mouches  à  miel  &  des  Vers  à  foye ,  eft  fans 
coûte  une  des  caufes  pourquoi  on  les  cocmoit 
beaucoup  mieux  que  quantité  d'autres  Infe&es  , 
qui  ne  font  pas  moin*  dignes  de  notre  cario&é 
&  de  notre  admiration.  Les  grands  dégât*  quç 
font  quelquefois  les  Chenilles,  les  SauteoeÔes  & 
les  Fourmis  n'ont  pas  peu  contribué  à  donner 
du  moins  quelque  idée  de  leur  œoocKMiMC&*de 
leur  ftrft&ure  à  ceux-mêmes  qui  font  les  plus 
indifférera  pour  ces  fortes  de  Connoifiànces.  Il 
n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  Curieux  qui 
s'applique  à  examiner  de  pies  ia  Nature  dans  la 
grande  diveriké  de  les  produ&iQBs.  Les  Vers 
qui  font  le  fujet  de  cette  Lettre  n'auroient  peut- 
€tre  jamais  été  bien  connus  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  commerce  avec  eus,  fi  le  ravage  qtfils 
ont  fait  n'eût  attiré  for  eux  toute  Pattention  du 
Public.  Mais  nomme  la  plupart  des  perfonftes 
qui  ont  ocoafion  de  les  voir,  fe  contentent  d^a 
conûderer  la  figure  externe,  Mr.  Maflueta  ju- 
gé à  propos  de  leur  mettre  entre  les  mains  tin 
Ecrit  où  l'on  trouve  beaucoup  -plus  qu'une  0»* 
pie  description  de  la  ftru&ure  de  ces  vilains  In^. 
ie§es.  Cette  Pièce  nous  a  paru  curieufe ,  la 
piatiere  qu'elle*  contient  eft  approfondi^ ,  & 
nous  ne  doutons  point  que  bien  dçsfeos  ne  la. 
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Jifent  avec  plaifir*    Voici  ce  qu'elle  contient 
d'eflèntiel  &  de  remarquable. 

Mr.  Mafluet  après  avoir  repfefenté  à  Ion  AT 
ni  k  difficulté  qu'il  y  a  de  traiter  ce  fujet  à 
fond,  commence  par  nous  donner  la  description 
de  trois  fortes  de  Vers  qu'il  dit  être  de  même 
espèce ,  quoiqu'il  y  ait  entre  eux  quelque  diffé- 
rence, tes  premiers  de  ces  Vers  oui  n'avaient 
pas  eu  le  tems  de  croître  &  de  gromr,  (ont  ex- 
trêmement petits  »  &  n'ont  rien  de  fort  ûngu- 
fier  dans  la  Itmâure  de  leur  corps.  A  peine  ont- 
ik  quatre  ou  cinq  lignes  de  longueur.  Leur  tê- 
te paraît  un  peu  pointue  &  noirâtre ,  mais  ils 
ont  la  queue  obtufê  &  comme  coupée.  Une 
ligne  noirâtre,  aflfo  mince  &  fort  droite,  (e  fait 
appercevoîr  à  travers  les  membranes  dont  ces 
petits  Animaux  font  couverts*  Cette  ligne  que 
ion  prendroit  pour  un  vâifleau  fanguin ,  fem- 
Me  être  placée  dans  le  corps  même  de  ces  In- 
fe&es,  £c  règne  depuis  la  tête  jusques  près  de  la 
fueuë. 

Les  Vers  de  la  féconde  forte  font  fins  pattes, 
de  couleur  blanchâtre,  &  ont  tout  au  plus  deu* 
pouces  de  longueur.  Leur  tête  cft  beaucoup 
plus  greffe  que  le  refte  du  corps.  On  leur  re- 
marque, comme  aux  précédens,  une  raye  noi- 
râtre qui  s'étend  depuis  la  tête  jusques  près  de 
(a  queue.  Us  ont  la  chair  visqueule  &  fi  mo- 
laûe  y  qu'on  peut  à  peine  les  dégager  de  leurs 
tuyaux  &ns  les  rompre.  Le  cou  eîb  beaucoup 
plus  mince  &  ,plu$  délié  que  le  corps ,  qui  fe 
rétrécit-  in&afiUement  vers  1a  queue.  L'extré- 
Vké  de  la  queue  fe  partage  en  deux  ou  trois  fi- 
bres 
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bres  charnues,  qui  n'ont  aucune  adhérence  les 
upes  avec  les  aunes.    Ces  fibres  font  comme 
cachées  entre  deux  espèces  tf  Appendices,  dont 
voici  la  description.    *'  Ce  font,  dit  ï  Auteur  9 
„  deux  petits  corps  blanchâtres  &  fort  dura  ,  pk- 
y,  cezaux  deux  cotez*  des  trois,  fibres  charnues. 
5)  Ils  font  à  peu  près  de  la  longueur  de  ces  fiU 
y,  bres ,  qu'Us  compriment  &  qu'ils  tiennent 
^  comme  afTujetties  au  milieu  d'eux.    Ils  font 
y,  attaches,  à  un  pédoncule  fort  dcH£&  afleç 
yy  court,  oui  part  comme  les  fibres  de J'eattre» 
w  mité  de  la  queue.    Ils  font  un  peu  appktis  & 
p  de  figure  oblongue.    On  voit  à  leur  extremis 
j,  té.  une  échancrure  qui  repréfencei  affefc  bien 
„  un  V  renverfê.  Chacun  de  ces  petits  corps  ou 
p  Appendices  eft  composé  de  deux  lames,  en- 
yy  tre  lesquelles  on  aperçoit  dans  le  fond  de  l'é- 
35  chancrure  un  trou  qui  pénètre  jusqu'aux  pe~ 
p  doncules.    Ce  conduit  forme  entre  les  deux 
„  lames  une  espèce  de  concavité  qui  fut  qu'ek 
jy  tes  paroiffent  un  peu  relevées  en  dehors.   On 
^  cpnnoitaifément  parla  manière  dont  Ces  corps 
p  font  taillez  qu'ils  doivent  être  fourchus,  au£- 
„  fi  le  font-ils  vers  leur  extrémité.  Ils  font  tfiê*< 
30  me  fort  durs,  fermes,  6c  d'une  fobftartce  pa-* 
yy  reifle  à  celle  des  yeux  d'Ecreviflfes:  c'eft  du 
3P  moins  ce  qui  paroit ,  lorsqu'on  les  a  réduits 
p  en  poudre.    Ils  ne  perdent  rien  de  leur  vo- 
y,  lunie  après  la  mort  du  Ver,  quoique  leiefte 
n  du  corps  fe  réduife  presque  à  ri«i,  lorsqu'on 
y9  le  feip  lécher. 

:,   Notre  Auteur  conjeéhire  que  ces  Appeadt 
^es  tiennent  lieu  de  .pattes,  à  ces  Vcrs.&  qu'ils 

s'ea 
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S'en  ferrent  pour  fe  cramponer  &  fe  fouteoir  te 
long  de  leurs  tajteux,  fur  tout  lorsqu'ils  font  o-< 
bligrzr  de  monter  ou  de  percer  le  bois.  On  con- 
çoit efc  effet  qu'ils  doivent  travailler  beaucoup 
plus  à  leur  aile,  lorfqde  leur  corps  eft  ainfi  af- 
fermi; B  eft  vrai  néanmoins  qu'ils  peuvent  auflt 
fitns  ce  fecours  avander ,  le  trainer  8c  même 
grimper  le  long  des  tuyaux,  par  te  feul  mouve- 
ment de  contradion,  tel  <ài'éft  celui  de  k  plu- 
part des  Vers  de  terre,  des  Limaçons  &  de  plu* 
fictifs  autres  Tnfaiies.    D'ailleurs  ils  font  tou*- 
joursienduits  d'une  matière  visqueufe  &  gluan- 
te, qui  eft  capable  de  les  tetiir  un  peu  m  arrêt, 
lor^u'elle  fe  colle  &  s'attache  aux  patois  des 
tuywpc,  ; 

La  tête  de  ces  Animaux  eft  d'une  ffru&ùrtf 
tôut>4-£ak  ■  fmguliere.    Elle  eft  renfermée  entra 
deux  coquilles ,  qui  jointes  enfemble  forment 
comme  une  efpétë  de  bourrelet.    Ces  deux  co-» 
quilles  tiennent  Piûie  à  Faùtre  par  derrière ,  i 
l'aide  d'une  membrane  qui  les  attache  en  même 
teins  &  k  rite.    EUerfont  feparées  par  devant, 
&  im  peti  recourbées  en  dèdarïs.    On  remarque 
à  l'extrémité  intérieure  comme  lin  bouton  ex- 
trcynemeht  petit,  &  de  mimé  fubftaricé  que  Iç 
refte  de  la  coquille.    Elles  ont  encore  toutes  les 
deux  une  entaillure,  qui  donne  lieu  à  là  tètè  de 
pouvoir  s'étendre  &  s*élargir  fur  les  cotez.    Le 
fommét  de  la  tête  rr*çft  point  couvert  du  Cas  4 
que.    Vers  te  bas'dtt  bourrelet  otï  voit  de  paît 
ce  d'autre  une  forte  d'allongement  un  peu  arron- 
di Se  tourné  du  côté  du  dos.    C'eft  à  ces  deux 
mawdites  coquilles  que  l'on  doit  attribuer  tout 
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Je  dégit  que  font  ces  Vers  :  ce  font  en  effet  com- 
me deux  Vrilles  oflèufes*  dures  &  tranchantes, 
frue  ces  AnimauÀ  peuvent  faire  agir  feparérnenç 
ce  en  même  terris. 

Les  Vers  de  la  troifieme  forte  dont  ÎÀuteui 
(tonne  enfuite  ta  description,  ne  différent  pres- 
que eri  rien  des  precedens.  Os  font,  dit-il,  un 
peu  plus  longs  que  le  doigt  du  milieu  y  &  ont  le  corps 
beaucoup  plus  gros  quyune  plume  d'Ope*  La  queue 
eft  moins  greffe  que  le  refie  du  corps  9  &le  cmefl 
encore  plus  mince  que  la  queue.  Ils  fini  d'un  gris 
lendré,  &  on  leur  remarque  quelques  rdyès  noirâ- 
tres qui  s*étèndent  vers  ta  queue.  Leur  peau  ejl 
toute  ridée  en  certains  endroits,  &  firme  quelque- 
fois dé  groffis  cotes,  qui  régnent  depuis  le  cmjuf- 
qifi  t  endroit  où  le  corps  commence  à  fi  rétrécir ; 
Leurs  casques  ne  différent  en  rien  de  ceux  des  Vers 
précédent.  Us  ont  aufff  les  mima  Appendices  ou 
cjorps  fourchus  aux  deux  cotez,  de  f  extrémité  de  là 
fyuèuê.  D  y  a  de  ces  Infeûes  qui  ont  k  queue 
xjbtufe,  &  auxquels  on~ne  voit  ni  fibres  chai-  / 
nues  ni  corps  fourchus.  II  y  en  a  d'autres,  donc 
fa  queue  finit  en  pointe.  Un  grand  nombre 
cf  entre  eux  ont  des  rayes  blanches  *  roufiarre? 
'&  grifatres  j  qui  s'étendent  depuis  h  tête  jus*. 
}ques  près  de  la  queue. 

\  Mr.  Maffuet  nous  dorme  encore  dans  l'expli- 
cation des  Figures,  k  description  d'un  Ver  qui 
fie  reffemble  en  aucune  manière  aux  précédents. 
C'eft  une  espèce  toute  particulière*  dont  peutr 
être  aucun  Naturalise  n'a  fait  mention.  Four 
les  faire  connoître  ,  nous  transcrirons  ici  les 
propres  paroles  de  notre  Auteur.    '*  Tous  ces 
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f,  Vers,  dît-il,  font  de  couleur  grifàtre.  Qud-i 
„  ques-una  d'entre,  eux  font  plus  longs  que  te 
„  doigt  dti  milieu ,  &  à  peu  près  de  la  grofljeur 
n  <Pune  pîume  tfOye.  E  y  en  a  de  moin*  long» 
„  &  de  moins  gros.  Leur  corps  qui  eft  un  peu: 
„  applati,  va  toujours  en  diminuant  du  côte  de 
»  k  queue  qui  finit  en  pointe.  Onapperçoit 
„  de  chaque  côté  du  corpï  comme  une  espèce 
„  de  fàe  ,  qui  s'étend  depuis  le  cou  jusqu'au 
„  bout  de  la  queue.  Les  Dents  de  cette  fcîé 
s  font  comme  autant  de  petites  pattes  fort  cour" 
n  tes  &  Tin  peu  fourchues.  Lorsqu'on  les  con- 
„  fidere  de  près  ou  à  l'aide  d'un  Microscope, 
»  en  remarque  à  l'extrémité  de  chacune  d'el- 
j,  les  deux  petits  égaillons  a  fiez,  fermes  &  fort 
»  pointus.  H  rcgne  presque  tout. le  long  dà 
»  corps  un  petit  ûllon ,  qui  eft  également  dif- 
t,  tant  des  deux  fcïes.  Ce  fUlon  ne  fe  trouvé 
m  que  fur  un  feul  côté,  Se  il  eft  difficile  de  fa-  . 
»  voir  s'il  eft  creufê  fur  le  dos  ou  fur  le  ventre, 
n  pireequ'on  ne  voit  aucune  marque  qui  dit 
»  tingue  ces  deux  parties  l'une  de  l'autre.  E  y 
s  *  des  Vers  de  cette  espèce  auxquels  on  ne  re- 
»  marque  point  ce  fillon.  La  tête  de  ce  vilain 
»  Infecte  eft  toute  d'une  feule  piece,telle  qu'el- 
n  le  eft  reprefèntée  dans  la  Figure.  On  apner- 
»  net  de  la  tête,  qui  eft 

»  ire  de  la  gueule.     II  eft 

»  n  ne  découvre  aucune 

«  -Me  ce  Ver  puifiè  don- 

w  L  fèrt  de  nourriture.   II  ' 

,   t.  casque ,  &  on  ne  lui 

t  :,ni  aucun  "autre  inftru- 


v-> 


Jçi     BïBXIOTHEQpE  RAISONNÉ^ 

n  ment  capable  de  faire le  moindre *iqu.<  Ayed 
i>  quoi  donc  s'ouvre-t-il  un  pa&ge  *<da&s  le 
i,  bois  ?  J'avoUë  que  je  l'ignorc.  <Bnt»&Éent. 
»  Mm  ne  diro*t-oa  j»s  que  ce  Ver  a^té^ca- 
a,  pité,  &  que.  cç  qui  paroit  fpr^  fe  tête  n'eff 
3;  autre  choie  que  ion,  cou?  Ceft  cette  partie 

2,  néanmoins  qui  lui  tient  lieu  &  de  cçu  &  de 
??  tête.  .,  J'avois  cru  d'abord  que.  c^lui  de  qui 
j,  j'ai  reçu  ce  Ver,  n'auroit  pas.  pris toutes  les 
j,  précautions  rieceflàires  pour  le-flrer-du  .bftis 
?3  farts  le  rompre  j  &  que  peut-être  (on  calque 
,,  on  quelque  autre  partie  équivalente  aurok  été. 

3,  feparée  du  refte  du  corps.  J$a»  çeçte,  per- 
3,  forme  m'a  afliu*;  que  l'Animal  itok  /Wjpii 
„  entier..  La  même  pièce  de  bois  daç$  fequel- 
i,  le  il  s'eft  trouvé  en  renfermpiç  encore  ;pïu- 
9,  fieurs  autres  qui  étoient  faits  dç>  ,meme,j3pa- 
?3  niere.  Ils  étoient  r de  compagiie.  avec v4iri 
?J  grand  nombre  de  Vers  de  l'efpec^  préceden- 
5>  te>  &  tous  enfemble ayoiçnt  œ^tribue  à^ri- 
yy  hier  un  gros  pilier  dans  kernel  pn  Je^furgffs. 
„  Dans  la  fuite  j'ai  eu  ©ccafipn  de  voir  encore 
^  de  pareils  Vers  armez  de  àaiùk'fafa9{&Jê 
j,  les  ai  tous  trouvez,  conformes  à,<:elui  donc  je 
79  donne  ici  là  figurç.  J'aurois  &#  curièu*de 
^  favoir  s'ils  avoient  été.renfenpç2,4wfj4fs  tu- 
,,  yaux  3  mais  je  n'ai  pu  me  fatisfaire  à  qçt  «gafd. 
j,  Souvent  ceux  qui  ont  le  plus^çcàp^qrcë 
»  avec  ces  Vers  ne  lés  conaqifleçt  pas-  Ne 
ù  pourrok^on  pas  regarder  ceux  dopt ào^par- 
„  Ions,  comme  un  peuple  nouveau^  &  comme 
»,  une  race  inconnue  jusqu'à  prefer^  à  tous  les 
jy  Naturalïftes?  Le  feul  Infefte  qui  #t  quelque 

n  rêflem- 
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•g  reflèmblance  à  celui-ci  *  c'eft  une  espèce 
:i>  de  4kèk$endre  Je  Mer,  dont  on  trouve  la 

^^Aertsèttr  examine  enfaàte  les  trous  que  perf-* 
;èéÉtt- tous  ces  Vers ,  tant  far  la  furface  que 
2afiit  Pinterieur  du  bois.    Il  donne  une  idée  de 
km  krgfcttr,  de  leur  profondeur,  &  de  leur  di- 
fedion.    Il  explique  après  cela  la  manière  dont 
fe  forment  les  tuyaux,  dans  lesquels  ces  Infec- 
tes font  renfermez  chacun  feparement.   Ce  fer- 
mer article  eft  un  de  ceux  fur  lesquels  il  s'étend 
4é  £lùs>  De  là  il  pafle  à  quelques  queftions  afTez 
-1Àmè&ës*  èui  Regardent  Forigmc  de  ces  Vers> 
$W&&è  Se  le  lieu  de  leur  naiSânce.    Il  prouve 
:tf  abord  par  des  raifbns  bien  fortes  y  qu'as  s'en- 
fcïn A-ent  dans  k  Mer  ;  que  les  œufs  d'où  ils 
naiflent  font  répandus  çà  6c  là  dans  les  Eaux; 
^jàê  ce*  ceufe  fbat  emportez  par  les  vagues,  &c 
'jettes  contre  la  furface  des  piliers  auxquels  ils 
«ftfàêMè*;    Il  fait  voif  que  ceux  d'entre  ces 
'Ararftaux  qui  font  une  fbis  entrez  dans  le  bois 
Bë  $et*vent  Jamais  jen  fortir,  &  qu'ils  n'en  for- 
tûtit  effedivemettt  jamais:    La  meiUeure  raifon 
^3^1  eu  donne  y  c'eft  ^u*on  trouve  leurs  casques 
}otito  'Chijpé  tuyau  ;  ;  ce  qui  iait  Voir  qu'ils  y  font 
itoorts;*    D'ailleurs  ils  ne  peuvent  fortirqùëpar 
.Fdaydtfute^qifife  ont  faite  eh  entrant*  ou  par 
Iqttd^Mitt^^MfokOR)ofée.   Oril<eftim- 
|éffl blé  qîi-ils  fartent  par  k  première  de  ces  ou- 
*  Veatufres*  fens  rétrograder  f  ce  qu'ils  ne  auraient 
jaina^fee^enchallez  comme  ils  font  dans  leurs 
J  myaéx.*  .  Sdppofè  même  qtfils  puflènt  retroa** 
?tter  par  Je  même tafru,  jûé faueroit4  parafer* 
Yr'i&Nfc X.Fmt.l.  -N  qu'ik 
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Ïi7 ils  rempiflent  lf  tuyau  qui  y  cft  attaché,  & 
argiflept.cc  trou  qui  fe  trouveroit  beàucoi^p 
trop  étroit  vers  lafurface  du  bois.  Enfin  dans 
•cetfe  fpppafîtJQn ,  on  ne  devrait  appercevoir 

3qe  de  grands  trous  par  dehors, lesquels  auroient 
onné  torde  à  de  gros  Vers.  On  a  la  môme  dif- 
acuité  à  refiiu(jre,  fi  Ton  veut  qu'ils  puittbnt  for- 
tir  par  une  ouverture  oppofee  à  {a  première,  car 
-quelque  direâion  que  rop  donne  aux  tuyaux,  IF 
«udroit  toujours  nue  cette  féconde  ouverture 
qui  leur  fârviroit  de  fortie,  fôt  infiniment  plo5 
large  que  celle  par  laquelle  ilç  font  entrez*  c^ 

Su  ne  fe  remarque  point.  De  là  V Auteur  con- 
ud:  Premièrement,  que  les  gros  Vers  qui  font 
dans  Peau  n'entrent  jamais  dans  les  piliers  j  Se 
en  fécond  lieu,  que  ceux  qui  y  ont  une  fois  pé- 
nétré, y  trouvent  toujours  leur  tombeau* 

Mr.  maffiiet  n\>fe  déterminer  fi  ces  Vers  s'ac- 
couplent dans  le  bais,  &  pour  ne  rien  dire  à  fe 
kgere  fur  cet  article,  il  confïdere  ce  qui  fe  paflè 
dans  plufieurs  autres  Animaux  qui  font  réduits  à 
gaffer  leur  vie  comme  ceux-ci  uns  qu'il  paroi£- 
fe  qu'ils  ayent  jamais  la  moindre  communication 
avec  leurs  femblables.  Il  allègue  à  ce  fujet  l'e- 
xemple de  l'Oeil  de  Bouc  y  qui  eft  toujours  atta- 
ché for  quelque  pierre  dont  on  peut  à  peine  te 
fegarer.  Il  dit  la  même  chofe  des  Orties  de  Mery 
•dont  le  mouvement  proereffif  eft  auffi  lent  que 
^elui  d'une  aiguille  d^norloge.  Les  Huîtres  ^pliç- 
fieurs  efpeces  de  Glans  matins  &  de  Vers  de  Mtry 
meurent  auffi  fouvent  dans  l'endroit  où  ils  font 
nez, ,  après  avoir  demeuré  toute  leur  vie  fises 
dans  la  jnême  ûuuôon,    H  y  a  encore  d'aune 

"*'    Vers, 
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%rs,  à  ce  qu'il  prétend ,  qui  ne  font  point  cou- 
verts de  coquilles  ,  &  qui  patent  auffi  leur  vie 
dansuft  thème  trou.  Or  comme  tous  ces  Ani- 
m^ux  fe  propagent  malgré  leur  immobilité  &  le 
peu  de  communication  qu'ils  ont  la  plupart  avec 
ceux  de  leur  efpece,  notre  Auteur  ne  croit  pas 
impoffible  que  les  Vers  en  queftiôn  (oient  auffi 
m  état  de  produire  leurs  femblables,  quoiqu'ils 
foient  renfermez  chacun  à  part  dans  leurs  tuyaux. 
Après  tout  y  ajoute-t<-il,  fw fait  fi  cet Vers  ne font 
foi  Hermaphrodites ,  $  toêm  de  tordre  de  ceux 
fdfe  rttûltiplient  indépendamment  des  autres  ani- 
mât* dlf  leur  ejfrece,  &  qui  font  feuls  le  Père  & 
kMere*d*  He  oui  vient  a*e*x.  La  Meule  d'Etang 
t  c&  çritfiiege ,  au  rapport  de  Mr.  Mery;  Se 
Jeton  Mr.  2W/>*r*,  plusieurs  autres  animaux, qui 
ont  les  deux  fexes  tout  à  la  fois,  en  font  auffi  les 
fendrions  erî  même  tems.  Ce  privilège  ne  leur 
eft  accbrcté?  comme  le  peafe  Mr.  deFontenelle, 
fà  cM't  de  leur  immobilité  ;  &  c'eft  auffi 
ur  cette  raifon  que  les  Plantes  qui  ont  les  deux 
tes  réuni*  dans  une  même  fleur  ,  opèrent  k 
génération  fans  le  concours  d'une  autre  plante. 

Bien  des  gens  ont  regardé  ces  Vers  comme 
W  peuple  nouveau  qui  rfavoit  Jamais  paru  > 
mais  notre  Auteur  fait  voir  que  ces  même» 
fefeâes  ou  dvafféfc  femblables  iônt  connus  de* 
pas  riès-long  tems  en  Europe.  P.  C.  Hooft 
en  fait  mention  dans  fon  Hiftoire  des  Pays- 
bas  x&  Ton  apprend  par  ce  qu'il  rapporte,' 
Ïie  cette  vermine  rongeoit  déjà  les  piliers  des 
iguesdeia  Zeeiande  il  y  a  environ  ïfo.  ans. 
OatrouYefcirEraakd'une  Lettre  écrite  d'Am- 
$':* v  N  2  fterdam 
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fterdam  en  1666.  par  laquelle  il  paroit  qùé 
ces  Animaux  incommodoient  fort  les  Vai£» 
féaux  qui  revenoient  des  Indes.  Mr.  Deslam- 
des  nous  donne  auffi  la  defcription  d'une  dpe* 
ce  de  Ver  qui  attaque  les  vaiflèaux  avec  t^ofc 
de  fureur,  que  le  bois  des  bordages  en  efï 
tout  criblé,  oc  que  les  bâtiment  font  en  grand 
danger  de  faire  eau  &  de  périr.  On  peut  ju- 
ger, par  ce  qu'en  dit  ce  Phyficieji*  darap-» 
port  qu'il  y  a  entre  eux  &  ceux  dopt  parle 
le  Do&eur  Mafluet.  ''  Ils  ont  depuis,  trois 
clignes  jufiju'à  un  demi -pied  de JJqoj^cuiv 
^  Tout  leur  corps  eft  compofé  <fo  ftrfcreoa 
^  anneaux,  ils  ont  des  deux  côte?,  du  vena^ 
5?  une  infinité  de  petites  jarnbes  toutes  aimée? 
n  de  crochets.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulàep,  c'eft 
„  la  tête.  Elle  eft  couyerte  de  deux  coquilles 
„  toutes  pareilles  placées  des  deux  côtei,  poin-» 
„  tues  par  le  bout  comme  le  fer  d'un  V illebrç*. 
n  quin  de  Menuifie**  ou  d'uûe  Yrill^&qui 
j,  peuvent  jouer  feparémentôc  diflèrenunçntVu- 
n  ne  de  l'autre.  Cette  efpece  de  Casque,  qui 
„  enveloppektêteduVer^ixès-dui$œ£ç^ 
j,  paraifon  du  refte  du  corps,  qui  eft  foi*  mol- 
>5  lafle,  qui  fe  feche  bien-tôt  a  l'air,  &  fc  re- 
„  duit  en  pouffiere.  Il  n'en  demeure  que  la  te- 
„  te  qui  a  été  prefcryée  par  fon  casque  '\  Nch 
tre  Auteur  donne  encore. après  Joxfiontek  des- 
cription de  quelques  autres  efpeces  cje  Vers*  qui 
percent  les  VauTeaux  &  les  roncenf  entifre- 
mène  Les  uns  font  de  la  groffeur  du  pouce,  6c 
pnt  une  coudée  de  longueur.  Les  autres  qui 
font  longs  4e  douze  pouces*  ont  le  corps  arroa- 
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i,  Se  h  gueule  faite  en  manière  de  tenailles. 
Leur  tête  eft  d'un  jaune  éclatant  tirant  un  peu 
fur  le  rôuge.  On  leur  voit  deux  petits  éguillons 
qui  pendent  à  la  mâchoire  inférieure.  Ils  ont 
trois  pattes  de  chaque  côté,  &  onze  anneaux  de . 
touleur  rougeâtre.  Le  refte  dû  corps  eft  d'un 
jaune  clair  &  éclatant.  Les  plus  grands  d'entre 
eux  font  d*un  rouge  obfcur,  mais  les  plus  petit* 
font  blanchâtres. 
Mr.  Maffuet  examine  dans  la  fuite  fi  ces  Vers 

E*  font  tant  de  ravage,  ne  fe  détruiront  pas  in- 
-fihfement,  °u  du  moins,  s'il  y  a  lieu  d'efpe* 
fer  que  le  nombre  en  doive  diminuer.  Pour  ne 
rien  dire  que  de  bien  fondé  fur  cette  cjueftiort 
itnportante,  il  pofe  d'abord  les  fix  principes  fui-. 
vans,  lefquels  il  donne  pour  inconteftables  & 
démontrez  par  l'expérience.  Premièrement,  dit- 
il)  tous  les  Infeftes  qui  fe  rilanifeftent  de  tems 
en  tems,  &  que  l'on  regarde  comme  dé  nouvel- 
le dpecès,  0e  peuvent  avoir  pris  naiffance  que 
par  h  vdye  de  la  génération,  oc  il  faut  de  hecet 
ft&  remonter  jufqu'aux  premiers  Individus  que 
l'Auteur  de  k  Nature  a  formez ,  pour  en  trou- 
ver la  première  origine.  Secondement,  ce  qu'on 
nomme  ordinairement  corruption,  peut  bien 
donner  Kêu  à  la  manifcftation  d'un  corps  orga- 
?fé>  tel  qu'eft  celui  de  tous  les  Infe&esj  mafo 
il  tfeft  jamais  la  caufe  de  la  formation  des  par- 
ties qui  le  compofent.  Ce  principe  eft  une  fui- 
te neçeflàire  du  précédent.  Ttoijiemement ,  les 
Ofeufe  ou  Semences  des  Infedes  contiennent 
toujours  les  premiers  Rxdimens  des  diflferens  A- 
Wûttux  qui  en  doivent  nakre,    gnatriemement v 

N  3  U  j 
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.la  plupart  des  Infeâe»  dépafent  eçdinaiîement 
<$s  ^u£s  dans  des  endroit?  capables  d'aider  au 
(iévelo^ejncnt  de  F  Eïnbryoo ,  6c  où  ii  puiflc 
çp  naiflao*  trouver  une  nourriture  qui  lxiicon- 
^vienne.  L'Auteur  rapporte  à  ce  figct  quelques 
exempte,  qui  font  voir  la  vérité  de  ce  princt» 

S.    CmfMiemememS  ,  il  y  a  quelques  autres  In- 
les  qui  femWent  prendre  moins  deibin  de 
leurs  produâions,  ils  jettent  leucs  Gtttft  comme 
lià  l'aventure ,  &  fcuveat  dans  <fe»  cockpits  où 
kl  petits  animaux  qui  en  naiffent^  ^  opuvent 
Aucune  nourriture  autour  d'eux    Mw  la  Na- 
ture a  donné  à  ceux-ci  ou  des  aile**  ou  <f  autres 
Buembres  qui  les  aident:  à  Je  traafjpattçr  par  tout 
pour  chercher  de  quotfe  nouait.    Stàtmwxnti 
levant;  enlevé  de  deffiia  la  tcrte  uoeififiçMJfié  de 
petits  ceufe  &  de  fâsœ&ces»  tant  des  AsittAU 
qiK  dtt  Vcgetau**  qu'il  djspecfe  çè ,&&,  * 
auxquels  il  tek  traverter  de»  eijpapetf  in^aïaafe. 
jQp  eft  quelquefois  fitrprb  de  vwr  pa*oft*fcfotft- 
à-COjrç>  une  quantité  prodigieufe  dTnfe$es  dam 
fte*  endroits  où  Ïcb  n'en  aaroiE  jamais >vèdec*c- 
te  espèce.  Souvent  auflioiivok  nwtrec&sffcm- 
.  tçr  date  un  terrain,  qui  nfeo  a  jamais  prodwt  de 
feœblabks. .  D'où  vie»nenc-ite  donc  œaiiifoe- 
ttçs y  d'oi*  viennent!  ces  nouvelles  planter?  Us 
,   ifts^eat  ks  um  &  ks  anires  do  (X^  <Sc  de^  ^ 
oneace*que  k-  vent  a  difperiei.    Loi  vagues  de 
,  la  Mer  entraimnr  audEaveceiks  quantité  A'ceufe 
dtf  P«aâèa»>  quelles  ecoduifeat  Ça  &&>  & 

S 'elle»  depofent  enfin  dam  de*  endroits  où  3g 
prêtent,  ou  ils  éclatent  &  prennenr juaiflfrace, 

'h  .j«/*    .  a     r'..  a 


*  iffiô  Infinité  de  tes  teufo  qui  neprcriulfcnt  ja- 
niàià  rien  ,  pafce  que  M  Met  les  jette  fou  vent  dans 
des  erkWrs  où  ils  né  peuvent  ttlôrte,  6c  oùj 
«uand  même  ils*  éetef oterit  ,  lèé  petits  aôimâtf* 
hdtftûs  hé  fauroietit  vivre  ^  f&ife  de  trbiitfé*  au- 
tour d'eux  une  ilourriture  converiable. 

Notre  Auteur  après  avoir  établi  c&è  ririnel- 
pé&,  tire  plufieurs  confequéficés  qui  eli  âctem- 
tmt  necef&remènt  6t  rendent  ftirt  vraiferfl^ 
blet*  fes  con|eftureè  fiHr  la  queftiori  proposée,  îl 
ftk  voir  de  quelle  manière  lés  piliers  des  Digue* 
Sftmvfféût  infeftet  dé  eétté  vermine.  Il  p4*. 
tWid  qiié  là  prodigieufe  rhultîpllcatiort  de  tM  Ih-t 
jfeft&j,  tiôit  être  regardée  comrtie  un  de  ceâ&A 
qtrt  arrivent  rarement,  8t  auquel  quelque  ftfcjk 
fcè&feu*  hafcard  a  donné  lieu.  Or  comme  ce$ 
fotm  dé  lteéards  font  fort  rtres  ,  eomme  »  le 
prouve  fort  bien  par  quelques  autres  évenemens 
qei  mt  du  rapport  à  celui-ci,  il  conclut  de  Ht 
que  félon  toutes  les  apparences. ces  Vers  dispa- 
roitront  inlèhfiblemerit,  &  que  le  danger  auquel 
ils  nous  expofènt  n'eft  pas  ù  grand  qu'on  le  pu- 
blie dâris  les  pays  étrangers.  *  Orî  ^imaginé , 
j,  Mt4l,  que  la  Hollande  eft  fur  le  point  de  fa 
„  ruine ,  &  on  rait  courir  le  bruit  que  ces  In- 
&  feâes  oht  pénétré  par  tout.  Bien  plus,  des 
à  gens  très-mal  intentionnel,  ou  du  moins  tort 
i,  întprûclens  &  étourdis,  oftt  ofê  dire  que  tes 
i>  pètks  Animaux  atvoient  déjà  rctfrgê  &  miné  la 
,,  plupart  desPilotis  de  laMaifon  de  Villed*Am- 
4,  ftèrdam^enibrteqùteeéfupèrbé Edifice  tonî- 
&  trifeB$cfe  à  paaehe*  d'un  côté;  Sepeift-Ôqu'ôl* 
£  ajowe  ftt  *  de*  mfftàtet  ttrfB  rM^âdéS  t 
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„  Mai*  je  penfe  qu'il  eft  fort  inutile^  d'entre*: 
„  prendre  de  défabufer  le  Publie  à  cet  égard 
„  Ceft  au  tems  à  détruire  tous  ces  faut  bruit*. , 
Yoil^  par  où  l'Autfeur  finit  &  Lettre. 

Dans  les  Procès  Verbaux  que  Ton  a  ajoute* 
à  h  Lettre  de  Mr.  Maffuet,  on  trouve  un  détail 
aflèz  long  &  très-bien  circonftantié  de  tout  le 
dégât  que  ces  Vers  ont  déjà  fait  juiqu'à  prefent; 
Ii  parôit  par  la  première  de  ces  pièces  t  que  ce 
fieaufubit  &  mffév*,  foptffé  <ptil  ne  fit  plus  de 
progris ,  a  déjà  caufé  aux  Diguef  matîtbms  dm 
Drecbterknd ,  dans  f intervalle  de  trois  moi*  *&**% 
un  milion  &  demi  de  dommage  y  JekmJetodpaiqm 
en  a  étéfait9  &  ^fitftf'  f**  tout  fout  rétabli 
dans  Pétat  où  ilétoit  ci-devant.  On  peucjuger> 
par  là  des  defordres  que  ces  InTeétes-ont  produits 
dans  tcais  les  eila^oits  où  on  les  a  furpris. , .,  '  / 
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ARTICLÏ    IX. 

*  * 

Pbservations  yir  T  Origine  ^ la  Conflit**) 
tiou,  &Ja  Nature,  des  Vers  t>B  Mer  ^ 
qui  forcent  les  Vaijjea*x>  les  Villiersy  les  Je± 
tées  ^r  les  Eftacades.  Par  Mr.  R  a  V  $  s  %  t*, 
Membre  de  ta  Société  Royale  dos.  Sciences  deRer-? 
lin.  A  la  Haye,  chex  Adrien  Moetjens  i 733, 
Brochure  de  deux  feuilles  d'imprefikuu  ia  #•' 

L'Intérêt  que  prend  Mr.  Rouflet,  en  qualité, 
de  Sujet,  à  tout  ce  qui  peut  préjwdicierou 
ftre  utile ^l'EtV*  fftÇ«  qui^a  ettg^à^ente. 


Jammt  -Février  ££  Mars  \f\\,    w» 

fur  cette  ornière  6c  à  publier  fes  Olifervations , 
Il  eft  vrai  que.  Jes  recherches  qu'il  fait  ici  nç 
regacdent  «me  l'Hiitoite  oaruiplLe  de  ces  Ip- 
fcâesj  inais.il  a  cru,  &  aye       " 

P  trouver  les  moyens .  de 
,  il  faUoit  auparavant  bien  c 
Demi  qu'il  s'agilTok  de  combatt 
le  encore  que  fes  remarques  {en 
re  1«  fam  bruits  qui  fe  font  re_ 
fôtez.  .à  ce  tijet,  comme  il  ne  parait  que  trop 
par  iks   Lettres  de  quelques  Particuliers  ,  & 
par -quelques  articles  que  des  gens  ennemis  de; 
k  République  ont  intèré  ou  fait  inférer  dans 
les  Nouvelles  publiques.    C'eft  pour  cela  qu'il 
trament  d'abord   un  Article  que  l'on  trouve 
dans  )es  -Nouvelles   du  Cafetier  menteur  de 
Berne,  &  qu'il  expofp  enfuice  ce  qu'un  autre' 
fameux  NoqvelUfte  d'un  caractère  encore  plus 
hardi  &  peut-être  plus  menteur  que  celui  de 
Perne ,  n'a  pas  craint  d'inférer  dans  une  de 
les  Lettres. 

Comme, il  eft  bon  &  même  important  de 
délàbufer  le  Public  &  fur  tout  les  Etrangers 
i  cet  égard ,  nous  croyons  qu'il  dt  à  propos 
de  lapportrr  ici  ces  deux  articles ,  dont  notre 
Auteur  fait  voir  &  la  faufleté  Ôc  le  peu  de 
fondement.  Voici  celui  de  la  Gazette  de  Ber- 
ne; O»  travaille  en  diligente  £  réparer  les  Di- 
gnes 1er  plus endommagées  an  pays,  ér  plus  de 
600a.  Ouvriers  y  font  employez  i  les  Habitons 
des  Fïtiagei  lu.  pua  expofez.  fi  font  retirez  ail- 
Umrs  svtt  leurs  effets  pour  fi  mettre  en  furet/. 
Cm  trt*yt,.<je  ttm  t*  ttms  fous  les  Digues  des 
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cwtitèt*  txttaotdfnJntts  trëulfès  £d+  tés  Èifàffëtf 
Ces  Animau*  ont  la  iitt  p  dure  $itil  faut  nfeï 
Eu  rfiàtteà*  fè*¥  lés  éctàfiï  ;  m  tn  trente  knè 
ftprçdigiéufi  qââteité  ytoii  tb  }t*i  fexft&hér. 
Mr.  Rôtiflèt  foutient  tjU'il  nj  a  pa$  Un  triai 
dé  vrai  dans  tout  ce  narré,  6c  que  cet  AufcëUf 
tfa  aiicyiie  idée  ni  de  ces  Vers ,  ni  de  la  tM± 
ftietè  dorit  hôs  î)téUès  finit  conftrufcés.     Le 
fecond  Article  ti'efb  aUfli  qu'un  tiflu  de  finit» 
fêtez ,  &  fait  voir  ou  la  mauVaife  fin  ou  là 
grande  crédulité  de  celui  qui  à  ofé  le  publier. 
Le  voici  tout  entier.    "  La  VtOè  tfAixtfbcr*- 
&  dam  eft  à  deuJt  doigts  àt  h,  perte  ^  toutes 
,,  les  Maifons  bâties  mt  des  Pilotis  étant  è& 
„  trés-g^âhd  p€#il  défaire  la  culébute*  ks\Véri 
„  les  ayant  rongez  &  rendus  mutiles,  ôc  ih- 
3,  foutenâbles,  ae  forte  que  pour  prévenir  tou-i 
a,  tes  les  ruines  dont  ces  Msdfons  fbnt  mena- 
,5  cées,  Venant  I  crouler  6c  à  s'enfoncer  dans 
„  les  eaux ,  l'on  en  tuide  totis  les  effètf  léé 
3)  plus  précieux  6c  portatifs  6c  toutes  Ids  hîâr-* 
»  cfiandifes,  lefqudilçs  on  tran^orte  aSletrfs  , 
yy  6c  en  lien  de  fureté  >  6c  même  le  jterif  é- 
M  toit  Venu  jtïftftf  à  te  point  qufc  les  pius  oj*i* 
„  lens  Negodam  partaient  de  èfen  tedtct  6e? 
a  de  s'aller  établit  ailleurs.    Deux  cens  tant 
»  gros  Bourgs  <Jué  Villages,  fins  compter  imse* 
„  deftri-douzainé  dé  Utàiièè  Vilfcs  étdfebt  fô- 
3>  moncées  ferieufeftierit  par  lès'  Etats  Geâé-^ 
n  raiïx  de  Vuider  incéflàfûmeht  lé  pâ^V&  de? 
^  fe  retirer  eu*  6c.Ieu5rs  effets  dàné  dfcj  faetaf 
„  fûrs,  6e  d'abandonné?  lete  HéHtâgé?  6t  lêtaJ 
„  MâiféûS,  qui  (ont  âitiS  uâ  ttts^énikitnt  fe- 

3>  zard 
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»  fcard  cet  hiver ,  aux  premières  grandes  eaux  f 
„  d'être  entièrement  fubmergées,  les  Digues  ne 
„  pouvant  plus  refifter,  ni  foutenir  le  poids  6c 
„  rimpetuofité  des  eaux  de  l'Océan  *.    Kotro 
Auteur  prétend  encore  que  tout  le  contenu  de 
cette  Lettre  eft  faux  ;  que  ni  les  Digues ,  ni 
tears  Jetées  ou  Eftacades  n'ont  rien  fouffert  des 
tempêtes  qtri  ont  régné  dans  les  mois  d'O&o- 
bre,  de  Novembre  &  au  commencement  d* 
Decembrie,ôt  que  même  il  n'y  a  pas  eu  lamoio* 
dre  aBartnd  à  ce  fujet;  que  Ton  n'a  point  aug- 
menté le  nombre  des  Ouvriers  qui  travaillent 
aux  Digues  &:  enfin  qu'il  faut  être  dénué  dû 
bottiièns  pour  publier  aue  ces  Vers  ont  rongé 
&  rendu  tnfourenabies  les  Pilotis  qui  foutien- 
nent  les  Maifons,  poifaue  ces  Infectes  ne  peu- 
vent vivre  dans  l'eau  douce,  telle  qufeft  celle 
tfAmûer ckm  y  &  qu'ils  ne  vivent  que  dans  le 
bois  &  non  dans  Peau  ni  dans  la  terre. 

La  defcripùon  que  Mr.  Rouflet  nous  donna 
de  èesr  Vers ,  éc  fur  tout  de  ceutf  qui  font  arme* 
cftta  caTque  eft  affefc  conforme  à  celle  qu'en  hit 
Mr.  Maffuey  &  la  plupart  de  fes  remarques  io 
trouvent  auffi  dans  la  Lettre  dé  ce  Doâeur.  Û 
eft  donc  inutile  de  nous  arrêter  fur  aucun  de  cet 
aractet  Mais  Mr.  Rouflet  n'eft  pas  dans  les 
«Bénies  idées  à  Tëgard  de  l'origine  de  ces  Infec- 
tes, de  leur  manière  de  fe  propager,  &  de  quel* 
ques  autres  particularités ,  qpi  font  "peut-être 
plu*  curieufes  qu'importâtes.  Nous  nous  coq- 
tenterons  # expofèr  ces  feufr  points  en  peu  de 
mots. 

Nôtre 
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Notre  Auteur  prétend  (a)  que  ./W  */î  4*j/Jt 
martel  que  Veau  à  ces  Infeâes,  &c  au^ils  périment 
également  Iqt [qu'ils  font  imprègne»  far  F  un  de  cet 
Jeux  Elément.  Il  dit  encore  (b)  qu'ils  ne  vivent 
que  de  bois  &  dans  le  bois  ^  d'où  ils  ne  firtent 
fomty  au 'ifs  péri 'ffent  dans  feau,  ou  ton  n'en  trou- 
ve aucun.  Mais  il  eft  bien  difficile,  fek>n  ce  fy^ 
ftêroe ,  d'pxpKquer  l'origine  de  ces  Vers.  Êi* 
effet  s'ils  ne  peuvent  viyre  dans  l'eau,  il  faqt 
fuppofer  que  ceux  dorçt  ils  proviennent  ,  fe  trou* 
veftt  dans  les  Arbres  que  Ton  employé  pour  fei-  * 
re  les  Pilotis.  Or  fi  cç$  arbres  font  te  tiéut  de 
K  oaiflàncç  de  ces  petits  animaux,  Us  doivent 
neceflairement  s'eji  pourrir ,  &  par  cortfequent 
les  cribler  &  les  ronger  entièrement.  Mais  a-, 
t-on  jamais  remarqué  que  ce  bois  avant  qued*ê-> 
fcre  mis  en  œuvre,  fût  percé  de  tous  cotez  par 
ces  Vers  ?  y  a-t-on  jamais  furpris  ces  mêmes 
Vers ,  ou  les  tuyaux  dans  lefquels  ils  fotjt  réfcw  - 
fermez?  Oeft  cependant  ce  qu'il  faudroit  prou-- 
ver  avant  toutes  choies.  D'ailleurs  Mr.  Rpuflfet 
convient  lui-même  que  les  Embryons  de  ces 
Vers  nagent  dans  Peau,  qu'ils  viennent  joindre 
|es  Piliers  auxquels  ils  s'attachent,  &  qu'ils  per-? 
Cfqt  enfuite.  La  plus  grande  partie  du  Frayy  dit-* 
il,  (c)  étant  portée  entre  Jeu*  eaux ,  fi  foutient  à 
un  pied  du  fol  &  plus  haut,  mais  non  plus  bas,  &> 
s'attache  atnfi  pour  la  plus  grande  partie  aux  Pi/~ 
tiers  À  cette  hauteur  d'un  pied  au  dejfus  du  fol  de 
la  Mer ,  en  forte  qu'on  trouve  peu  de  trous  a  treis 
çu  quatre  pieds  du  fol.    Çeft  de  là  que  les  Vert 

mO$hr 
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mentent  y  &  pytfsuâ  Jam  k  hfit>  iujfti  smfied 
ou  deffms  d*M  furface  ordinaire  delà  Mer.  Qr 
£  ce  ïray  ou  ces  petits  Vers  peuvent  vivre  dans 
l'eau, on  ne  conçoit  pas  pourquoi  les  gros  y  dair 
vent  périr.  B  pasoît  <juc  le  merae  élément  quieft 
bon  pour  les  uns  doit  auffi  convenir  aux  autres.' 

B  femble  que  Mr.  Rouffct  donne  à  entendre 
que  ces  Vers  peuvent  naître  de  corruption,  N\a- 
y  ont,  dit-il,  (*)  commencé  nos  Oifervations  que 
i*us  le^mm  de  Septembre  denier,  nous  nfrtwtr 
fi  poirJoFrfy  do  ces  Infects  ,fi  ce  font  des  Oeufs + 
^s\efrjèmmept  quelque  glaire  y  on  s'ils  naijjèmt  Je 
<tu*t$Ht}fuîtefA8w».    Et  ailleurs:  (b)  Je  ne  fois 
m?re  Àrtitk  naijjent  tfun  mtf,  on  de  puorefu** 
tim^jM  autrement}  fefl  ce  qu'on  me fourra  bieio 
voir  qu'fiprM;  la  Ç annule  ?  qukeft  Je  tenu  défaire 
cette  Qbpsrrvatm.    Le  célèbre  Red*  a  démontré 
qu'il  n'y  a;pa*u9fei>Infed:e  dans  la  Nature^  qui 
naiffe  d^puitc&dion.Tousles  Animaux  depuis  les 
plus  gratis  jufqu'aux  plus  petits  naiiTent  d'uA 
œuf,  qof  referme  toujours  en  abrégé  toutes  les  - 
paires  iqui  doivent  fc  mapifeïler  dams  la  <fiifc*  \ 
te.  ,Q%  pes  Oeufs  >  t«Js  que  font  ceux  de  ces' 
Ver**  fe  trouvent  toujours  originairement  dans 
le  corpMe  ces  Infeâfes*  &  par  çonfequent  ûu 
ne  peuvw^MniaM  naître  de  putrrfaûion.  :,  ' 

Maia  voici  quelques  remarques  fort  c«rieufefr  * 
&  qui  o#t  éçbappe  à  tous  le*  Naturaliftes  qui  » 
ont  £ait  .m«dtk»  de.  ces  Vers.  -  Elles  regardent:  ' 
l'ufage  des- deux  fibres  charnues  qui  font  à  i^ei-^ 
trémité<ie  la  queue  ?&  renfermées  entre  les  dwpf  w 
corps  fourchus.    Entre  ces  deux  fiâtes  y  (c)  die 

(*)  Paf.  20.    (*)  Pa$,  ij.  14.    (c)  Pag.  jj.  i». 
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notre  Auteur,  font  deux  petites  queues  demt  P$f* 
ne  eft  droite  &  ouverte  7  &  tmtfrè  unpeucèurbm 
*msï extrémité ^  efy  ferméeen  gpifi  de  èùrne:  cba* 
tune  de  cet  queuVs  a  %  de  ligne  de  diamètre.  UI** 
fiUe  tes  afUtèty  les  gonfle ,  les  retire,  les  allonge 
fuhvsnt  /es  h  foins.  J$  fui  vu  allonger  jueJfuie* 
fiés  cette  qui  eft  droite  &  ouverte  pris  d'un pouce, 
mais  Feutre  toujours  moins.  Quant  à  Pufage  dû 
«et  petites  queues ,  Mr.  Rouffet  prétend  que  le. 
Ver  les  dent  prelque  toujours  dans  l'eau ,  & 

Îu*il  les  fek  paffer  parle  petit  trou,  par  lequel 
eft  entré.  Lors  même  qu'il  eft  avancé  de  qua- 
tre pieds  dans  le  bois ,  il  redefcend  tas  ceflfe 
vers  cette  porte,  ou  plutôt  ce  fou^rafl,  ne  pou- 
vant retirer  par  ailleurs,  pour  fo  ftrvirdece* 
deux  petites  queues.  ValÛsnierr  *(But  qu£  là 
droite  eft  un  conduit  ou  Tuyau,  par  lequel  Th** 
ftôe  pompe  Peau  de  la  Mer  >  pour  &  porter 
vers  la  tête  &  en  hùme&er  le  bois,  du'il  dôif 
feier,  afin  de  le  rendre  moins  dur,  et  d'ufer 
moins  fon  cafque.  Mais  notre  Auteur*  api  nour- 
rit dans  fon  Cabinet  de  ces  Vers  renfermes  dtotf 
ta  morceau  de  bois,  a  remarqué  qu'ils  font 
fortir  à  chaque  inftant  ces  deux  petites  queues 
par  le  même  trou  par  lequel  as  font  entrefc,  & 
qu'ils  les  retirent  &  les  allongenttantÔt  plus  tan- 
tôt moins;  Celle  qui  eft  Ouverte,  paroit  tou- 
jours étendue,  droite  &  s'allonge  beaucoup, 
mais  la  courbe  refte  toujours  dans  la' même  n- 
tiîatkm.  La  première  fe  remue,  s'agite  ^  fêtre- 
inouffe  quelquefois ,  mais  au  moindre  mouve- 
ment de  r  eau  ou  du  bois,  ¥  une  &  l'éitre  fe  re- 
tirent en  mefae  tems,  de  manière  néanmoins' 

que 
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ri  droits  refte  Couvent  hors 

tr  a  d'une  ligne  comme  un 

tour  ipliqué  contre  le  boii.  ûàs 

(jiiôJ'  :lân[puia  en  mouvement, 

Cet»  ifte.,  te  relevé ,  &  les  deux 

queui  :ft  par  l'une  de  ces  queues  , 

qui  a  e  l'Injecte  jette  &s  excre- 

wçus  rea  Û£  comme  du  fin  H» - 

<  wri  par  l'autre  &  pompe,  l'eu) 

cbw  fotre  Auteur  croît  encore 

(|ue  e  iue  eft  k  pïrtic  dont  (ë  fer- 

vent ces  Vers  pour  kcQpularian,  &il  nous  Êjir 
c^ereF  qu'il  pourra. ea  rendre  compte  plus  cer- 
tainement après  la  Canicule.  Ce  qu'il  y  a  de 
certaia  ,e'ejt  qu'il  a  vu  danskCaniculBde  1732. 
fur  le  côte  d'une  Frégate,  qui  était  dans  le  Porc 
de  Med.enihlyck,ces  Vers  pouffer  k  queue  droi- 
te 4e  deux  trous  prochains,  &  l'accoupler;  las 
deux  queues  unies  couvraient  leurs  extrémitez 
d'un*  efpfiço  de  Saline  rnoiuTante  Se  roufiàtre, 
■if  quelques  minutes  après  elles  Ce  retiroient.  Or 
-il  faut,  continuo-t-iL,  que  ce  fut  la  Nature  en 
ntt]  qui  les  preftàt  alors  de  fartir  cette  queue 
pour  la  chercher  afin  dç  s'accoupicri  Car  jamais 
ils  ne  fortent  ces  queues  quand  le  bois  edt  hors 
de  l'eau,  comme  etoic  cette  Frégate  qu'on  r%- 
douboït.  '".'.,' 

Toutes  ces  découvertes  font  voir  que  Mr.' 
fttaiifet  3  examiné  de  fore  près  la  manœuvre  dç 
ces  peuts  Animaux.  Cette  qui  regarde  la  maniè- 
re donc  ces  Vers  s'accouplent  eft  fans  doute  k 
plus  curieufe  de  toutes,  &  nous  devons  nous 
attendre  qu'il  la  rendra  encore,  plus  certaine  par 
les 


'.  les  recherches-  qu'il  mi  t 

.  la  fuite  à  ce  fujer..  '  H  : 
comment  .s'engendrent 
.  armez,  de  deux  feies,  o 

.que  côté  de  leur  coqj  I 

'..  pites.    On  ne  leur  r<  i 

queues  ou  fibres  charni 
premiers.  Commence 
conçoit-on  la  manière 
pager.  Us  font  d'autant 
'are  les. uns  aux  autres, 
_. queue  eft  beaucoup  ox? 
.-Jent  la  taire  iôrtir  par  le 
Centrant  dans  le  bois.  .    ,   ,    .,„.,  riA 

.. .  Quant  a  1'angjne  de  ces  Vâ&r'Jfo$joa8ét 
n'eft  pas  de  l'opinion  de  ceux  qui.  prétendent 
-que  noc  Vaineauxlesont  apporrei  de  J'Amcri- 
quej  ileftplus  vtai-femblabie,  Jelon  lui,,  cjuife 
.  viennent  dés  Mers  Arctiques ,  ou  l'ancien  trouve 
.  fiir  tout  du  côte  de' l'Islande.  'C$  fâtirne&t  ?  h 
.ce  qu'il  croit,  (a)  fourrait  être  éfpmtiir  ce  qjfe 
tes  lufeâts  ne  jettent  hmrjraj  gué  dam  fyf  Canicp- 
&,  Sefi-ï-dne  dans  le  terni  que  ht  feux  Jetés  pt* 
^ragêsfmt  le  plu*  impreigmfes  Jet ra/ons  du Soleil; 
au  lieu  que  s'ils  votaient  de  quelques  climats  puis 
poches  que  nous  Je  h  Zme  Terride*  il  aurait  eW 
indiffèrent  à  la  Nature  de  cboiSr  la  CamcukfH- 
iàt  qu'un  autre  terni »  la  chaleur  /  régnant  tou- 
jours presque  également.  Cette  rauon  ne  prouvé 
■lien  en  faveur  du  fenrÛBeur  de  Mr..ït.oiïflêt., 
.quoique  celui  qu'il  combat  n'ait  aucun  fondc- 
i  .'.'..-.  ment, 
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ïtent.    En  effet  lefc  Vôferifes  6t  la  plupart  des 
^autres  Âmrpaux  qui  nous  viennent  des  Indes  né 
■  Jjtfo^uifent  d'ordinaire  ici  que  dam  Certains  tems^ 
j^ïoiqù^  teé  kutrès  animanr  de  h  même  efpece, 
"oui  reftent  dans  les  Indes,  multiplient  fouvenc 
ypas  tout  le  cours  de  Tannée.    Au  contraire 
;  Ceux  quel\>n  transporte  de  l'Europe  aux  Indes  f 
changent  comme  de  native  en  arrivant  dans  ces 
pays  chauds.,  j  tes  poules  ±  par  exemjflé,  les  pk 
jxûw  dt  les  Canards  y  pondent  en  tous  temps* 
et  preCque  tous  les  autres  animaux  y  font  à  pro-» 
jxwtion  beaucoup  plus  Seconds  que  ceux  qui  vi- 
rent'dans  un  Climat  où  la  chaleur  neregneque 
dans  certaines  faifons^deL  Tannée»  Cen'eftdonc 
^as'  par  cette  raifort  lque  Pon  peut  prouver  que 
ïte  Vers  rie  font  point  originaires  de  T  Améri- 
que;' If  eft  très-^tffîdle  d?ift<fîduèr  «  farémîèi*- 
Het  JftatalAé  tes  InfeÔes,  &  il  faut  être  au'firit 
:  dejbieh  dés  chôfes  avant  que  de  pôuvçir  êclafrèir 
tfctte  «{ûèttiôri.    îtforre  Auteur  eft  eriedre  porté 
ï  cfolVé  que  cefc  Vèrs*^**  ont  été aportè%  det 
itâfr  àrfitiitès;  mais  ftfppofë  qu'il  s'en  ttourât 
tfe  côê£  dëalslande',  cotiime  a  le  prétend, n'eft-» 
il  pas  auffi  jtoffîblë  qu'ils  fàîéiît  originaires  de  ce 
tjays  ?  'Quand  même  dn  ferôit  voir  que  ces'ïn- 
iectes  fe  trouvent  en  Amérique  &  dans  les  Meraf 
ar&iques  ,.  on  ne:  priiuvetoft  pas  par  là  ?  qtffls 
n'ont  pas  toujours  propagé  en  Europe.    N'y  a- 
tsij  pas  d&  çfpecefc  de  potflbfrs  quTjfè  tfeunélH; 
dans  .toute*  les  Mers?  N?jr  a-t-ilpas  des  Lapine, 
dans  les;  Indes'  vommç  dans  pi^ue  toute  l'Eu- 
rope? Avouons  donc  que  l'origine  de  ces  Vers 
eft  éneofe  fort  incertaine.  *       .  , 
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t)u  refte  quoiqu'il  y  ait  dans  ce  petit  ouvrage 
-Mofieuwl  articles  contre  lefqoels  on  peut  former 
.  de  fartes  difficultés,  ,  cela  n'empêche  pas  qu*il 
itefair  très-bon  en  Ton  genre  5c  très-digne  d'&* 
rrc  confervé.  Fruc-ctrc  mié  nos  réBons  «w 
ecruraçeront  l'Auteur  à  faire  encore  de  nouvel-' 
ta  recherches ,  fie  à  examiner  avec  attention  les 
points  qui  peuvent  être  conteftex.  Nous  avons 
déjà  profite  de  quelques-unes  de  fes  découvert», 
&  www  profiterons  encore  avec  platûr  de  ctHes 
qti'il  nous  fait  efperer.  (a) 
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ARTICLE    X.'---- 

Èfr.  Boirhaave's  Eléments of  Cft<tMis-* 

■  :  TR Y  9  fakhfully  abridg'd  from  the  kté  ge- 
.  nuine  Edition,  pubUshYd  and  figtt'd  by  hkn- 
:  fetf ,  at  Leyderf,  Wkh  ail  the  Cuts  and  Es- 
.  pkwations*  ai  m  the  Original.  To  which  are 
-  added*  Carious  and  Uiefid  Nom*  teâ*- 
.  fv^ing  feverai  Opinions  &c.  of  the  learnedAtH 
,  tbor.  Bv  a  Ph Ysician.  Londob * prâr- 
.  ted  for /•  WUford  173a, 

ïAbregé fideïl* des  Ëlemkns  de  CkYMkÊ 


«*  tk  tjtxttmr.     JÊvtt 
îairi  Exphcê/iatt .  <*~ 

Jt  $tw  Im  s  *JMtif 

&  utilntgiù  rtEmùwt 

Autan,     Par  m  Mjt- 

.cbeij.  Wilfbrd  171», 

_  _  a  Table  &  les  ïigwe*. 

'Il  étoit  défendu  de  donne*  dato  tm  jouir 
nal  l'extrait  de  MbregÈ  d*ua  Hvro  oui  eft 
4ms  les  mains  de  tout  le  monde,  il  n'en  point 
Se  Journalifte  qui  n'oubliât  la  dociue  r  toute* 
tes  fois  qu'il  rencontreroit  ua  Abrégé  de  li 
nature  de  celui-ci,  &  en  vertu  de  la  finjala,- 
rité  de  l'ouvrage,  il  derroir  être  pardonné. 
k,  Û  nt  puait  pas  -toujours  des.  Conçu,  des 
Romans,  ou  des  Pièces  de  Théâtre,  qui  puif- 
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choiiît  un  de  cçs  ouvrages  que  le  PuhKç  admiré 
le  plus,  fie  qu'il  fît  femblant  d'y  prpayer  desâé- 
faut£&  du  ridicule  ^cfelf  aùifi  qu'aut*efoiç,p6ur 
ranimer  les  langueurs  du  Théâtre  à'Atbefieç  on 
s'aviû  d'y  jouer  Socratt.  C'eft  dans  iê^gôût 
qu'il  dît  agréablement  dans  fa  ?rç6c^  >y,  qu$  la 
„  Chymie  de  Mr.  Boerbaave  étant  d'un  très- 
*,  {{rand  volume,  Se  beaucoup  trop  chaîne  de 
„  verbiage,  oui  augmente  le  pria^du JLme  & 
yy  ennuie  le  LeAeur,  il  z  bien  voulu  Jtiipleçr  & 
,,  tous  ces  défauts,  en  publiant  cet  AbregçVqii 
5>  quoique  peu,  étpidu,  contient  tout, .  fc  fy  ne» 
j,  ierve  de  Vppitfe  tDedicatoirè  ^  paç  ïaw — ^^ 
l,  on  n'aprend  autre  choie,  ûnonque  le 
j,  -de  Mr.  Boerhavue  a  abandonne  )k  $fa$, 
n  pour  embraffer  la  Théologie  ,  &W?%  $*> 
„  Boerbsave  au  contraire  a  quitté  la  Théologie 


ce  dont  il  a  crû  pouvoir  fe  fervir  pour  iousde/r 
(on  :  Un  autre  plus  fçrieux  que  lui  auroit  <fo 
Amplement  après  l'original,  que  Mr.  Boerhaave 
fé^voyant  oblige  de  donner  au  Public  {çs  Efe- 
mens  de  Chymie,  il  ne  pouvoit  mieux  lés  dé- 
dier qu'à  un  Frère,  avec  qui  3  a  pafle  bien  des 
joints  fie  des  nuits  à  cultiver  cet  Art, fie  quïs'eft 
acquis  un  véritable  droit  fur  cet  ouvrage  par  la 
part^m'il  y  a,  flec.  (b) 

,TMr.  Boerbaarve  (ajoute  FAbreviatetfr)  4 
•*     ..       '  ^doii* 

x)  Pag.  i.  de  la  Préface. 
Voyez  l'Epitrc  DédicitoiK. 
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%"iBJahè'lê  titre  de  Théorie  dé  Chymleau  pre- 
à'-'-à&bt  Volume  de  fon  ouvrage ,  à  l'imitation 
,V  de  T,é"Tevre  j  mais  à.  l'exception  des  longs 
U  -dgraifc  où  3  entre  fuf  le  chapitre-  des  Menftrues  , 
i,  Ton  n'y  trouve  pfefque  plus  rien  qui  anattien- 
H  riev  à  la  Chymie ,  l'ouvrage  n'étant  en  lui-mé- 
,',:  -trie  qu'une  rhapibdie  de  phyfiqùe  faite  fur  Dit 
Ù'f&àel,  Le  Clerc  &e.  qui  a  autant  de  raport  k 


ffijett'TH?  Mr.  'Sterbaave  auroit  bien  mieux  fait' 
dr^èft  tenir  aux fîmples  opérations  de  Chymie,' 
fâris  perdre  fen  temps  à  en  dévetoper  les  princi- 
pes,'cVàd&rîfe  les  TnftrumenS  dont  on  a  fans1 
cefKbefôin  pour  faire,  ces  opérations  i  De  cette 
façofl-a  eût  fait  un  périt  Livre  Commun  qu'on  a- 
ehétéroftà'bonmarchéjn  n'eût  point  éténeceflai- 
re  d'en  faire  l'Abrégé ,  &  on  n'auroit  point  ledes^ 
agfétttenr  dé  Hrç  de  fàvans  Traiter  fur  lé  Feu, 
fur  l'Eau,  fur  l'Air ,  fur  la  Terre  &c~.  qui  font 
les  fruits  de  trente-tlnq.  ou  quarante  années  d'é- 

(•)  ?»£•  *,  delà  ïlefaM. 
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rude  >  de  travaux  &  d'expérience»  :  ;  Enfin  ta\ 


un  trop  grand  nombre  de  fautes  &n*  compter. 
Quantité  d'autres  qu'il  a  deflein  de.  lepEcndr^ 
quelque  jour,  maû  dont,  il  n'a,  rien,  voulu .dire, 
pour  cette  fois,  parce  que  fou.  but  principal  eft 
de  remarquer  pour  le  prefint.,  51^  açt  Abrège 
doit  ù.  nauTan'ce  à  la  currofite  Be  au  défit  ardent 
çu'il'aeu  de  voir  quel.»?  .^VW^l'Wvtafçde 


Mt.ambMw,  lorsqu'il  faofc  dépouillé  <fe  ft# 

IwnagHes  (a)..  AU  refte  il  «voue  jngeriûme*:- 
i|**ïes*emùrquesqu'îl>a  apurées, qqoiqu'oh  pc* 
Ejt  aomiïre, défont  pourwtt  eue  trop  tlqtnbreH- 
{éfe  -J/èJéV qu'en  donnera  l'erpofîtioti  ■ffmpla 
&  fidèle  qOe  nous  feront  ées  principale*  j  fer» 
f*tt»-»u  Lêftcur,  combien  il  eât  ÉagrtS  d'umii- 
fewerjt ,  i  li  te  Médecin  fans  nom  eût  ép^i^fkai 
d'étradH»"4fe»»eWirqBes.-' 


BMOrel  que  l'Abrevitteur  dît,  „  qu'il  voudrôït 
iibiatconnoitra  qualifie  remède  Ghymioije  qui 

,  ;eût  été  en-  ufege  dépuis  plus  de  îqq.  «i»  (A 
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t\6    Bip^ioTireQ«r  ,Rac»ûnw*«» 

C'eft  ci  qu'il  demande  au  Leâeur  «bfSTHfK  aW  .' 
notes  fui  vantes  ;  ôc  de  fait  le  <  Luttcut-  n'iwnm  - 
rien  À  Kpoodre,  fi.S*/a-,AW«#*w.fiii-né-cc«!r 
ans  :plus  tard  (»,  puisque  tous  Jw-Tewaleft^ûe 
nous  trouvons  dans  fo  ouvra*»  ■(*),-  n&metenC' 
dans  ce  ca»-li  que  aoa..QHS'd'ariti4uké.' -■■■'•  •■■■ 
Mr,  JBûtrkiMve  ipurlaaîua  peu  plue,  i  tas- de» 
principes  des  Sels  foûiles, conclut -e»  dUim  -qu'il 


ftr,  rttfefftfe  plus  chaud  $&  l*br  fondu  qui  eft  * 
p(»a«atiPiwf«ttifc:  ,/ En  ceci,  dit  le  €om- 
n  môntrtteuH,  ^ftftrtice^r  ëft^rir  opolitfoft  avec  le* 
^Ohe^fter^NW;/^  i  *amôc-lm-m#ne  (*)* 
Bi^«iifrj^da?w&ge  i  'SfcTôri  cortYièridrtÉ 
que  cela  fuflte*  fi  l'on  fait  teflertàn  que  ce  irtft 
p&  Étofc'dfe  forte»  rrifoœ*  qtftl  tfà  point  herifle 
<fe  preavéé  fer  petites  remarques. 

ia'><*efc>w  Wett  différente  quand  il  fhjffé 
teftlié  fpâfrôtoé  fon  jûgèirient ,'.  il  en  tloraie  tôu- 
jôir$'4|8«qtie  preuve,'  &  bien  auè  par  modeftiç 
il  h'àflfcâfe  point  trop  èé  pehferjufte,  s^ie  ren- 
côi^îp^fttknt'quelqtfoccafiôrtôù  fondisCer-' 
nement  fktrbWtë  imfcrefféj  il  n'y  %  plus  en  lui 
de  modèftié  duttée*  frcfemëntre  for  le  champ 
qo^i*nïb  jjufte,  ôc  fi  daii*  cet  inftant  il  êtoît 
beïbm  dë= quelques  citatiom  pour  le  confirmer  a 
vtofypéWHitïlï mépris  qu'il  eft  fait;  3  iroit  pçut- 
tee'etvchefôhér,  &t  montrerait  par  là  qùW 
doit  feflt^tr  5'tout  ptix  ée  qu'on  a  perfeatonV 
n&aveetàfitde  peine  $■  le  Lerceur  jugera  par  ce 
'  qût^lUit  de  iaperfeéHondti  jugement  de  FAhô*' 
«ymttl  Mp.  ;B*isr^^ve^ayànt  examiné  ce  qui  iert  * 
à^oWrirle^fitû  en  tire*  quelques  Corollaires  / 
dont  Me  ptfemter^ft  qu'un  charbon  ardent  nè£ 
peôf  ^.pbifit  eftftimer  l'Alcohbl,  qui  eft  ce  queK 
Fôft cdffiioft dé  plus  combuftible*  à  moins  qu'iK 
n#toit?  appliqué  à  la  fuperficie  de  la  liqueur  quf 
eft  cfcttdgtfe  à  l'air,  puisqu'il  s'éteint  dès  qu'on  : 
Vf  plonge  tout-à-feit  ;  u  ajoute  qu'on  ne  fait 
presquepqinfc  d^attçntfon  à  ce  phénomène,  cjui  ' 

eft 
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„  verbe  «iti  (étira  ,  &  du  .venbç  -ny  w.'T&m 
»  lerat  comnic  qtu^rek  mvabesisJwityjL  ■.  .-. 
.  Ce  n'çfl.  pas  qu'ils  rigueur  il  a«.$iutf*ûajf 
le  fecours  du  Giec  amiufcr;  &  intyiiipig.&s  l*fw 
teurs,  puisqu'il  jr  réuffr  lors  même  au$£*i*i» 
gk  que de  U langue  des  Rorasinsi  k»  tnpei  u*^ 
exemple  jMr.B«r/Aww.dw  iaTranq"  de.ViEp'V 
en" 

W»»g.  7*.    (*)'»!■  H-  ■:   .,.-•    <•'. 


Jfavkr^  ftvrier  &  Mars  17  j),    iif 

Qrszanûae  avec  foin  toutes  les  proprierez,  Se 

M  parlait  ttç  &  penetrabilité,  il  dit  qu'à  l'exr.ep. 
doodu  feu j  delà  matière  magnétique,  St'delu 
WgiifMi  l'&toeltdc  tous  les  Fluides,  lç  plus  pé^ 
maù»  j  il  lit  prduve  &  conclut  qwa  l'Eau  efl 
i»r  conlequcut  la  plus  pénétrante,  da  toutes  les 
%QpMs  proprement  dites,  iater.  venu  iiwarei. . 
pMtrM^Uânfa.,   L'Âbreviatèur  badine  ll-oeflus, 
WrtJQlinént ,  &p  obferye  en  forme  de  remarque, 
i  que-  l'Autour  fe  contredit  à  chaque  inftwij: 
„  flans- ce  paragraphe  ,  puisque  s'il  entend  par, 
■n fn*tfabUiar ^  plus  penetranr,  Je  feu,'  la  force 
a  magnétique  &!  la  lumière  font  encore  plus  pe- 
y'aetïfintft1  <fâe' '.l'Eau  (à)  **':  •■  Kpaufïè  un  peu 
jÉerldih'fe  critique  avec  cette  même  vivacité  s 
«  «tetUnuti  «tt  remarquant  3,  que  puisque  l'Àu- 
9  tout-  ffrehd-  ce  mot  dans  un  fens  actif  depuif 
^te>*OBm«)nceinent  jusqu'à  la  fie 
w  vrago,  il  raur.  qu'il  explique  pou  i 
p i  toftere  69c.  peuvent  fe  faire  u 
^-trst^M»  Ai  certains  Corps  que  1' 
M '/pénétrer.  ".     Mr.  Botrfoaavf  l'a* 
darâfï'CetBe,  même  page.,  mais  il  y 
ytttnce  que  ion  explication  a  pan 
au  Médecin  Anglois,  qu'il  a  crup 
aarder  comme  nulle  :   Il  faut  pourtant  que  le  , 
Lecleur  fâche  ce  que  c'eft;  Après  avoir  établi 
U  penetrabilité  de  1  Eau,  le  Profcfleur  demanda 
iu*>  MiyGciens ,  s'il  y  a  jamais  eu  une  feule  H-. 
«urqui,  toutes  choies  étant  égales,  ait  pu  paiv 
pr  pàiç  où;  l'eau  n>  pu  pénétrer.  Je  ûi,  dit-il, 
■      qw 


tl6  fllBLlÔTHEQpIÎ  RÀretfsm£*ÊJ-- 
que  l'huilé  fort  quelquefois  '  des  tonneaux  qùf  re- 
tiennent bien  Peau ,  mais  Fhuflè  tfi0bur  alors  Bé 
l'huile  &  la  refîne  qui  eft  dans  le  bah;  8c  ?é~ 
chape  avec  eux  ;  l'eau  s*eehaperblt  de  ftiêhlè"^ 
fiene  pouvoir  agir  de  la  même  rrianïere  fur  FhdPJ 
le  &  fur  la  refîne.  Ceft  par  une  raifort  ïferrw 
blablequele  fucréen  firop  iûrmonte  Fëpaiflfcuï' 
des  tonneaux  &  rechape  hors1  d'une  phfon'  où 
Peau  ferait  bien  renfermée,  ce  firop  étant  tin  Ta- 
von  dont  Pacrion  peut  détruire  robrnîcleJâui 
arrête  la  penembilité  de  l'eau  éic.-"1   '  "' ,,ftC?  « 


forme  de  vapeurs  65c  de  nuées  tombent  <9f lé 
■montagnes..-.,  s'y  amaflëbt  &  forment inwnrï* 
blçment  de  petits  ruiffeaux  qui  continuent  leur 
cours ,  ou  qui  fe  perdent  dans  des  reJèrvoirs  fou- 
terrains, 


:  jfjt*,i*s 


*,  en  Anglois  que  kjùtfacèejï  a»  deffui  dufondy 


^  cun  fait  ce  oue  <?eft  i  &  <jue  très-peu  de 
„  personnes  en  latent  l'explication  (*J  "  Pouf 
varier  les  peribnhages,  il  fait  enfiiite  Fîncredu- 
le  ^  fi  fou  Adteur,  par  exemple  ,  dit  c)uf  un  pau- 
vre Ouvrier  ayant  eu  k  malheur  dé  tbrijbéif  dan* 
un  chauderon  rempli  de  chaux  bouiHantc,  M 
en  peu  de  temps  confonde  faiis  qu^I!  rëfœr  H 
moindre  trace  de  ks  chairs  ou  de  fçs  Jrabfi»'?  B 
déclare  franchement  ^,  qu'3  it*en*  Croît  tieà>  8t 
i,  qu^U  foupçonne  q«je  cet  homme  (Mr,  B<**- 
i,  ii«w)  dt  trop  crédule,  vu  èttè  ht  chaux 
*,  bouillant*  ne  peut  rien  iur  la  toile  riî  fur  là 
i,  kine  (*X        ';  ;; 

Un  moment  après, l'Anonyme  tffaitç  AiVer* 
biagp  de  fon  Auteur,  mais  ce  tfeft  pôint&ng 
pioderer  fe  jufte  colère  par  des  termes  aaflî  heu* 
teux  qu'appliqués  à  propos. .  Mr.  BoètBaaft  i- 
"rès  avoir  parlé  des  cfiverfes  huiles  narareBes  ddi 
lantes,  &  fait  pltafieurs  belles  oWervatibns  à  ce 
ijet ,  décrit  la  manière  d'exprimer  ces  huiles* 


iiyme,  il  remarque  en  deux  mots,  poitr  coupei 
fcourt  „  que  toutes  ces  htriles  ne  ihnt  qif  une 
"fc  feule  &  même  huile,  &  qu'eBes  né  diflètent 
),  entre  elles  que  par  ce  qtfori^y  ajoute.  Maô 

„ /ajou- 
ta) Pag.  ap7.    (*)  Pag.  17,  p.  2. 


j£  (ajwte-t-il)  quand  des  Ajtfbur  s  k  plaifent  k  fai* 
>?  rt  des  incident  6c  des  fuWwifiws,  ils  rforit 
n  <gj:à(s!en  donner  à  coeur  jojre,  rtrapritftwt 
^  y  troijye  toujours  fon  compta,  bien  que  Je 
à  Lijjraiife  ou  le  Lefteut  en  payent  h  face  (a), 
Auflt  l'Abreviateiir  n*a  pas  été  aflefc  duçe  pour 
£tre  de  ce  nombre,  oc  en,  habile  Cuifinier^ 
WA  m'eft  permis  d'emprunter  la  comparaison 
mi'il  emploie  &  dont  je  fuis  fi  charmé)  Us'eft 
çioqné  bjpeine  de  nous  étire  une  nouvelle  fon- 
de Cbywe,  pins  courte,  mieux  liée,  fnieut 
^•nnee ,  6t  moins  dispendieuse.  Qu'il  a4 
T\yx  delk  kftitfe  6c  qu'A  fâche  en  tirée 
pfxtty.ç^t&xe  dont  il  feut  convenir,  en  voi- 
<*r3ç  preuve  pour  quiconque  en  douteroiti 
MX*  èoeriwnA  dit  que  k  Vinaigre  a  la  vertu 
d'aîçnuer,  <Jc  mie  par  confêquent  dans  les  ma- 
ladies aiguës  ou  l'on  a  découvert,  parTinïpeCr 
tkra  des  Cadavres,  que  les  humeurs  fe  coagu- 

ËJ^  eft  un  des  meilleurs  difTolvants  qu'ont 
t  y  employer,  &  que  par  la  même  t&* 
pp,  .peut  te  regaadef  cqrçune  le  fudorifiquç 
Ê  plus  fa  6c  te  jmus  efficace  *  1*  Auteur  de  r  A- 
fer<g£  rçmarque  a  ce  fiijet  „  qu'il  faut  être  d'tb- 
„  ne  extrême  ignorance  pour  louer  le  vinaTr 
i^  ère  .dans  les  cas  où  le  iangdoit  être  coagu* 
nMp  >axnû  qu'il  îa  expérimenté  dans  h  rage i 
,^'Jfç:  fl'su,  dit-fll,  de  ma  vie,  ouï  de  fem^lable$% 
a:jwàdoxes.  ~ .  Notre  Auteur  ne  (ait.  ce  qu'if 
M«W.^  Joîsqu^fl  veut  parler  du  Vinaigre  ,<  $t  » 
£  ifte 'ét^dflTpuvenir  que  f  ai  &  dansle  jwsnat 

(«)  Ptf.  27.  p.*.  V 


'^  des  la  vans,  ?WAî  irçr*  certaine  Itàetorifut*  pèl 
a,  dantesque  qui  confifte  a  parler  healçtmp  $>  a  ne 
iy  tien  dire  (a)  *.,  Ceft  ici  le  lieu  dé  r^àrquer 
Jes  avantages  d'un  Critiqué  quî  enteùcjpjuiieurs 
fortes  dç  Langues ,  il  peut  appu|ei;  fes  raifons  & 
les  fortifier  par  des  autoritez.  Qïine  voit,  par 
exemple,  combien  l'on  eût  perdu  ?  fi  PAbre- 
Vîateur  n'eût  pas  fu  lêFrançois,&  s'il  eût  ignore 
le  Grec ,  auroit-on  connu  Poriginç  du  mot  *A*- 

'TnwrMi?  C'eft  de  ce  goût  même  pcnri  ks  Lanr 
eues  &  en  général  pour  ce  qu'on  nôixmte  la  bel- 
le  érudition ,  que  riait  cet  eiprit  d'ordre  &  de 
précifion  qui  lui  devienç  presque  naturel,  mais 
qu'on  chercheroit  inutilement  dans  Pouyragç 
qu'il  abrège  ;  Mr.  Boerhaave  ayant  detriontr^ 
que  le  Sel  Ammoniac  n'eft  ni  alcali  ni  acide,  il 
ajoute  qu'il  reffemble  à  celui  que  Pon^  tire  de 
nos  humeurs,  en  ce  qu*il  ne  mit  iûcûne  efifer* 
Vescence  ni  avec  l'acide  ni  avec  l'alcali  *  lors- 


le 
odeur 

très-forte  j  qu'au  refté  ce  Sel  n'agit  point  coitoib 
alcali  ou  comme  acide,  mais  bien  comme  para* 
citant  de  tous  les  deux,  ce  qui  paroït  dès-qu'oft 
le  mêlé  avec  Pesprit  de  Nitre,  car  dans  un  mo- 
ment il  le  rend  propre  à  difloudre  l'or ,  8c  te 
jnetamorphofe  en  Eau  Regaky  c^qui  eft  lé  pro- 
:  pre  du  Sel  gemme,  du  Sel  de  fontaine' &  du  Sd 
tnarin  j  à  cet  égard,  ajoute  encore  Mr.  Bperhaa-* 
*ve>  on  peut  le  regarder  comme  un  Sel  matin  de-> 

mi- 

» 


rkr  &  MarsiJM.  „  Uf 
i  de  fi  ridicule,  dit  là-deflu* 
:  de  voir  notre  Auteur  affir- 
ie  même  chofe,  fur  laquel- 
ut  moment  d'idée,  en  difant  " 
ceci ,  tantôt  que  c'eft.  cela , 
juc  c'eft  ceci  &  cela  tout  en- 
que  ce  n'eft  ni  ceci  ni  cela  ; 
'ejtt  voila  fà  formule  favori- 
f  eft  toujours  quelque  chofe, 
m  de  fentiment,  il  fê  trouve 
quelqu'autre  chofe  («}. 
pis  lorsque  Mr.  "BDtrbaave 
le  (ènriment  de  presque  tous 
;  le  fkng  nouvellement  hors 
Jcali  ni  acide;  je  l'ai,  dit-il, 
Uns  l'inftant  même  qu'il  ibr- 
ju  de  la  veine,  6c  rai  exa- 
snasde  cas,  mais  qiielqu'at- 
nployé,  je  n'ai  jamais  pu  dj-  ■ 
ligne  d'ébuUition ,  ireffèr- 
rorarion,  de  mouvement  in- 
tâion;  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
changer "d'idée,  malgré  les  impreffiems  qU'avoit 
fait  autrefois  fur  moi  la  lecluredes  Chytniftes, 
&  fanout  de  Syfow  Sec.   „  Ici,  remarque  l'A- 
„  breviateur,  Mr.  Swrbaave  frappe  fon  dernier 
v  coup,  il  fiffle  &  bannit  de  fon  école  tout 
„  mouvement  inteftin ,  &  que  lui  fubftkue-t- 
p  flî'Rien.  Tout  ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  prefent 
„.  cA  enderement  plein  d'erreurs  puisqu'il  a  fait 
„  tout  Ce  qu'il  a  pu  pour  bannir  hors  du  fâng 
.'"'-*  „  tout 

(*)  hf.  m.  p.  s.    ■ 
TtmX.Fart.I,  P 


„  tout  ce  qui  s'appelle  Acide,  &  que  tmaodfl 
^»  y  «rencontre  iletecrio,  dV>ù  .vtet-4?,i&iè 
„  repond  à  Jui-même  Ignoro:  Lara  qu'il*  «voué 
„  comme  par  furprife  qu'il  y  *  d«  l'acide  dans 
,p  l'urine,  avec  un  tour  de  fntffepaffe,  il  fait  le 
*>  faire  dispwoître,  £c  an  y  ferait  trompé  ficeu* 
9%  qui  lifent  (on  ouvrage  examinoient  âuffi  peu 
^  que  te  Ecoliers  à  qui  il  parte  (^). 
.  Après  co  qui  vient  d'être  fappocté,  il  ferok 
Inutue  d'examiner  l'Abrégé  ;  en  jugeant  de  ce 
qu'on  ne  voit  pas  par  ce  que  Ton  a  vu, on  peut 
c  aflurer  d'y  trouver  lé  feu ,  l'enjouement,  le 
bon  (çns>&  l'érudition  dont  ks  Remarques  font 
remplies;  (tir  l'expoie  au'on  en  a  fait ,  on  y  de- 
pouvre,  aifément  tant  de  vivacité,  de  joli  badi- 
nagq,  &  de  fa  voir,  qu'il  n'y  a  presque  rien  que 
Ton  oq  puiffe  attendre  de  rÀbreriateur,  s'il  do* 
vient  quelque  jour  Auteur,  ou  s'il  abrège  quefr- 
qu'autno  ouvrage  qui  foit  piua  digne  de  fbn  ta*, 
vail  &defestoins.  Puisqu'il  tfc  permis  de  fou* 
baiter*  à'on  fait  des  vœux  pour  qu'il  écrire,  & 
quM  mette  au  plutôt  en  csuvBttant  de  taïens 
qu'A  a  reçu  de  la  nature  pour  devenir  Origmal. 
^'il  donne  quelque  jour  tin  Traité  de  Chymir, 
comme  il  nous  le  fai  espérer ,  il  infptren  au  pu- 
blic le  vrai  goût  pour  1er  bons  Ouvrages,  en  lui 
en  donnant  un  modèle,  &  Un  renora  fenfible 
le  ridicule  de  Tes  emprefletnens  pour  tout  ce 
qui  vient  de  Mr.  Boerbaave  ?  en  lui  faifànt 
appercevoir  qu'an  a  pu  imprimer  &  débiter 
dans  l'espace  d'une  année  cinq  éditions  (h) 

.       t  '       d'ua 

M  ?a*  ii7»  p«  a.    (0  La  J.  dk  ôittà  Liyàc  i*  4* 

I<a 


■4$m  tnaimis  Livre,  que  la  pofterité  oe  con- 
tioStrok  point,  fi  l'ouvrage  qui  en  découvrir» 
lesdefeuts,  n'en  coruêrvoit  un  refto  de:n*nio^ 
retkns'lcs  fiecles  à  venirj 

SU  »!  i  Hambourg  in  4-  *-»  ».  ï  Ldffic  iil.  !•■  4> 
à  Tubiogue  in  4-    L»  f .  a  Pan*  w  4. 


A  RTiGLE  XI- 
NOUVELLES  LITTERAIRES, 

''    J}  fi     L  O  S  D  K  Ë  3. 

t*Ainfofmt  qrt  a  attaqué  la  troifWme'  Lettre 
Morale  de  PEvéqufc  de  Londres  au  ftrjet  de 
t'Efangitedc-St.  Mathieu,  vient  de  réfuter  Mr. 
Twells  qui  etoît  venu  au  fecoors  du  Prélat»  A 

VtféHfl  tfy  îtïjftrtamn  il 
Te,  DtftnftdwUDiftrtHk», 
thant  l'EvtngiU  ftttm  St.  Ma. 
ji*n  de  U  trvïftimt  ïajiorttlt  à 
'Pour  ftrvir  de  rêfm/e  à  la  D 
far  Mr.  Tirelt:  Vicain  dt  Stt. 
Avic  autlqan  nowttift  ftfkxh 
tsrtU.  In  6.  L'Auteur  dit 
m  Ltttrt  faftwaït  parut  tous 
ttMt  dt  Londrts,  où  l'en  ptf} 
bières  page»  de  donner  *»» 
de  là  Vtriti  v  dt  lAitmii  t 
ItfiamiHt,  on  fe  Bâta  que  1 
fitar  des  lumières  8c  dufai 
qAbC  de)  Modernes,  aufà  bi 
prifeS  8c  de  leurs  défaut*,  d 
ff  claires  delà  Vérité 'fie  de 

P  a  fa- 


Z3&      BIBLIOTHEQUE  RAISONNE^ 

Aic&z  que  non  feulement  il  anéantifroit  toutes  loi 
pb>eâ*on$  des  Inetednles*  mais  quai  tfomitàk' 
auffija  foi, des  Chrétiens  chaftccllani,à  l'égard  4e 
chacun  de  ces  Lines»  dont  l'Autorité  a  été  ré- 
voquée en  doute  par  qudqucs  perfonnes  dan*  tous 
les.  ficdca,  -  Mais  qafaftès  *\*c  cette  Lettre  eut 
été  examinée,  même  par  cewr  qui  en  avoient  tftf- 
botdttàsi-bonne  opinion,  ils  la  regardèrent  com- 
me »n Ecrit  fait  inconfiderément&  à  la'bàte,  inca- 
pable de  faire'  du  bien,  &  capable  de  faire  beau- 
coup de  mal  à  la  Religion  révélée.  D'tutrer  crurent, 
dit-jl;; qu'elle  était  deûméo  pour  Ja  popuhre^^ftH 
fe  ficroit  à  tout  ce  qu'on  lui  diroit,  &  von  pi5 
p*ur  tout  le  Diocèfe^  coanmc  porte  te  titrt;  fls 
ne  pouvoient  s'imaginer  que  l'Evoque  eût  ftit  tm 
tel  Outrage  pont  ks  perfemnes  fovante*  & judf* 
cieufes  4e  fon  Diocèfe»  &  ceaendam  il*  le  b)£* 
moient  d'avoir  pofé  des  Rcglef  ou  Ma*irads  qui 
néfoient  accompagné»  d'aucune  preuve,  com* 
me  cela  devait  paroître  auxcfprks  les  plus -médio- 
cres. Enfin  >  d'autres  regardoicat  cette  Pièce  com- 
me la  production  de  quelque  Ecrivain  fobakerne  j 
queTÈvêquc  occupé  à  d'autres  affaires  atoit  fait 
travaillée  pour  lui»  &  i  qui  il  avoit  bien  voulu 
fcrêtei  fon  nom  :  &  pour  dire  la  vérité,  ajoute 
notre  Anonyme  ,  €t&  fous  cette  idée  (avec  tout  le 
icfpcft  qui  cft  dû.  à  Mylord  Evêque  de  Londres) 
que  rKûteur  de  la  Differtation  a  envifcgé  cet  &- 
crit  lorsqu'il  a  travaillé  à  fes  Eecbtrcbts  fur  VEvûn* 
gik  M  St»  Matthias  L' Anpny me  dit  enftike  que 
«  dans  ccb  Recherches  on  ne  s'étoit  pas  tant  pmfo* 
fé  de  xépondre  à  la  Lettre  du  Prélat ,  q»e  (te  **. 
re  voir  par  un  feui  exemple  tiré  des  Evangiles,  Ôc 
dir  premier  Evangile ,  qu'établir  le  Cane»  du  Nou- 
veau Teftament  contre  les  chicanes  de*  tncrodtf- 
lct*&  le  faire  d'une  manière  qui  fcUM&eeCtoe* 
"7  '■■"■'         ■  -u     .-     >.-  >.:■  -  \  .tiens 


v,  f#W>î#r  Fevrjtr  &Mar$  lyïil    itfi 

jîjtas /taftarea*  mais  qui  esamriaeàt;  n'efr  pa?  urté 
t^cne^  aifte  qu'il  i^iic  ^'cn  aqrater  tiunt  *fanie> 
r^^aujff  fcpc*ficielle  que  l'A  «ci*  1*  Ait:  qu'aini 
ij.lui  »TQit,'W^c]l(f  qudqucsxiifficultci  qui  reftoitntt 
i  f^ioucke,^  l'avoit  fupplié  d'en  donner  H  fe* 
fut^^.d»n$  une  ^o^vcllia' édition  de  ft  Leitrei 
B  ^i*r&,mêrae  que  l'Ev^aue  efl  indiepenfaMe* 
n^ent  çHig£  de  refondre  ces  difficukel  ;  cir  à  quoi 
hçujj.  ditnil,  écrk-il;xk^?4ftoralts,  oulesJtiffiH 
t:i^ -ptjQÎtre  fous  Ton  Tiom,  fi  eHesne  fontWw* 
luç$»  ^x^minéei,  &  éptacàées  par  ceux  à/qui  *K 
lcs(s>drcfli^t  iœtBédUteinent ,  &  pour Tt nftvucw 
tjon4 4^^cla; on  dédare. qu'elle*  fout  écrites^ '•£ 
mi  jj^nkouajt  à  qui  ilrfa»t  donner  de  plus  «un* 
P&  f&ta&on&fi  la  JUifon  le- requiert  ï  Ceftpôur* 
«WWtf  à .  ajoutcht-il.  1 .  1$  Curé  de  Campagne  (  Mr. 
T^^>q^  a^entrtpriî  la  defienfe  de  rfivfcprey 
pl$&  qtfç^de  l'Evangile  de  St*  Mathieu  y  & 4piï 
s'çfl  iîgej-^.de.reponike  à  des  queftionrqui  Ji'é* 
to|«ot  fTpppféw  qu'à  LEïêque,  &  a  votait  été 
ft&fia  £fc&?£ur  du  peuple  de  ibn  Diocèfe  ;  Ait  pa^ 
roîtrç  bwuxiOup  plus  de  prefomption  que  l'Auteur 
dçf^ft^Vx^J,  qui  étant  une  des  Ouailles  de  1%E* 
vêque*  av<wt  un  droit  immédiat  de  donner  fetf 
t^eif  ionsiur  la  Lettre dree Prélat  fc.de  ta jetw 
^ç-^&  moques  que.  la  Lettre  même»  Àptè** 
ce^rWmbuJc  l'Anonyme  répond  ea  détail  i  Mr* 

1  ^^Çflsley  *  SoufcBMothecaire  de  4a  BrbH^. 
theqite  du  Roif  fait  imprimer  par  fouscription  1* 
Cd$$opt*idp  Manuxrits  dç  cette  Bibliotlieque.  El«i 
kjeuftrçjne  rSpo  Volumes  Manuscrits,  dont  la 
P%art  qoijaknneifct  plufieurs  Traiter rurdifferen- 
tW  i^a^hteti  &  juTqu'ici.on  n'en  a  point  donné' 
de^Qtpaj^giXe.  11  eûwrai  qu'on  en  trouve  deux  i 
dans  k  Recueil  des  Catalogues  des  MSS.  d'Angle- 

P  3  terre, 
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terre  i  rmair  qtil  ne  iwwifent  pa*  ce  *bt^  pftii 
font  le  tint  de  toklktlke*  $**>!**  ti'aqt>éjp: 
fte»;  fe  riufrefotis  îenoflf  de  C#f«ra 
*  que  f.  Le  Catalbgtté' fle'Mn  Cartel 
tMtittoe  d'environ €b  fcttille*  f* &***>,& WfhA 
n  tm  Indice  fort  ample,  'gui  dbnttft*  tin1  détStf  ft 
ptrticntter  de  ehaque  votameYtfdecï^WVtàt* 
«tfil  contient,  de  leur  âge%  iflc  de  pHifieutiwiofe^ti^ 
neuWs'qùi  font arrivée*  àPWVtiteuf  ,qtterceo* otf! 
♦outifOtrt  publier  qtrdqde  Andctt  AutttnVft  fch^ 
haitetorit-dt  favôif  queffteotrrs  il&neàWrtrtiFet 
de  cètë'BiMiotbeque,  pourront  s'en'  ftiffflittéj^ 
H  anffi  taatftement  $ue  rfîb  avtteritn&flftttc*!* 
BtoMmhecafre  même/  be*  cette  mftrfète  tèlHiJ 
ttic  *uta  <*mJfioh1ànce'de  tihifieuts  hrffltebWLîi 
Tfrtoû'Tn*ltet,  dotttfciï  itatôit  pdHifb.utf^ï* 
1er.  0tt  ^Jcrtttt^ulfi  phifictit  s  pochés  g/ivéey,t[ut 
tcprciententïa  différente  étthure,  donf ônVcft {cm 
dant  ctaqu*  fiette  depuis  pltp  de  triitatôV&r  qtrt 
fe  trouve  dans  ces  MB.f;(irti  fcîèa  **iië*de 
ceux  de  la  WWîOtheque  Cottoniene)  qtfiTftrt*de* 
date*  f  èti  quelque  autre  marque  partirfitiere  de 
leur  Antiquité:  par  ôd  le  L*éteur  verra  nt^fflvier* 
fté  d'&ffturede  diflfetént  tenu,  8?  apréndiartf  Ju* 

£r  d»  rantîquîté  de*  MS&  Lorsque  le  :JW  prît 
ntferement  i  lt  Bibliothèque  Royale,  fl  y  eftt 
environne  MSS.  de  laCotfconiene,*  3$ïftr'tek 
le  du  Roi  qui  furent  Mulet  ou  gâte*;  on  etf  diju- 
n«m  Û\1tè  de*taîî ,  avec  des  renvois  au  Cataio£Uf 
de  la  BtfKotheque  Cottoniene  imprimé ,  potfr  M 
férvir  de^tippïcmcnt.  Le  prit  de  la  foustiiptfon 
eft  d'une  Guinée ,  dont  on  payera  h  moitié  ti'a- 
Tance  ,  8Me  refte  en  recevant  feiemMafre  tti 
feuilles.    L'jmpreffion  cft  fort  avancée. 

Jl  Piûkfâpèhàl  Differttthn  ty$*  Deatfi&C.  C^eft- 
à:4ir* ,  Dijfèrtathn  fkibfophijuè  Jnr1  lé  Mtr¥  tbtht 

.    -  ,  four 


janltr,  IVurkr  (i  Mort  \j\\.    zff 


'  moire.»,  ne  l'ont  point.'  ;  Dieu,  TÙnt-cUe  dons?. 
Elle  vient,  dit- il,  de  k  <onnpiiïaa*e  que  l'on  * 
de  quelque  dangeri  &  ce  i  danger c&.Cfnwavoa 
par  notre  propre  expérience*  on  pat  Je  rapport 
qu'on  nous  fait  que  ttjlc  oMclle  «bofe  cA  dange- 
'     ^  '    '  hommes  otaignebt  a» 

mai  (or  l'expérience, 
:  deux  lois,  pour  coa- 
ut  le  danger.-. qu'il  y  a 
continue  l'Auteur,  co 
wyi  Se  dans  tons  les 
et  ambitieux ,  qui  est 
es,  &  qui  ne  pouvant 
nt  employé  Umfcfic 
Edipfe,  d'une  Corne» 
re  Stc.poui  faire, io* 
s  qu'il  y  avoit  des  Di- 
or, qui  par -ces  figura 
-s'ils  n'appaifoient  pas 
t  de  leur  crédulité ,  ils 
toit  agréable  à  «sDi- 
c  qu'elle*  detçflajent, 
ot  * non  feulement  dan» 
r*. ,  Pc  forte- que  .les 
îdrela  mortu  non,  pat. 
ice  qu'ils  cuffcat  a  cef-, 
linte  des  peine*,  fie  des 
ïoit.  Après  «oir-prou- 
nort  n'eft  point  à  nain- 
cil  permis  de  s'ôter  la 
Venir  11,  il  t'attache 
à  faire  voir  que  les*  idées  du  bien  8c  du  mal  fclo- 
ral  ne  Sont  point  innées  ou  naturelles,. mais  aquû 
fes,  c'eït  à-dire,  qu'elles  ne  (ont  pas  fondées  fur 
la  nature. des  chofes,  mais  fur  le  préjuge  ou  la. 
caiiiume.  Car,  tût-il*  fi.ellcs  Soient  naturelle- 
ii.it  "  mtat 


ypxvlit,Fepriert$.Jfàrsi7iî.<   x$y 
rtien  t  -%rvdm,  dan»  le  cœur  des  hommes ,  ils  en: 
cenvitmiroien*  generatcnient ,  au  lieu. que  l'hif- 
toire  ancienne  8c  moderne  naos  aprend  que  tout 
ce  qac  nous  apeliont  mauvais  cm  criminel  a  été 
regardé  par  différentes  Natioriscomnie  bon  &  loua- 
blé.  Il  entre  lâidcflm  dans  me  longue  diseuffion ,: 
nour  faire- "voir  qu'il  n'y  a  point  de  bien  ni  de  mal- 
moral  ,  de  venu  ii  de  vice  ;  8r  que  les  hommes 
étant  de»  agent  -neceflaires ,  ils  ne  font  point  cou-' 
pables  des  crimes  qu'ils  commettent,  puisqu'ils  y 
font  poitcx  invinciblement ,  te  mie  lés  remord» 
de  ia  uonfeience  ne  " 
ou  de  la  coutume. 
H*.  bien  Ai  un  mal  ] 
béïr  «u  a  violer  les 
obéit  en  accordant  i 
fire.&i  on-lei  viole 
fiii,.«u'-en  lui  faif; 
la  prrvant.de  ce  qn 
çaiir  de  .faire  ce  q 
obéIffanee&  cette 
Se  le-iual-phyficiue. 
té  ,  &  procure  uni 
l'autre-  jeaufe  des  de 
vent  .une  mort  prén 
Cefat  à  fa  tbefe  prit 
raifonne.LaNat.ure 
ponrhucdelesrendr 
né  la  vie  a  cwiditio 
lelenrfera:douce5 
ne  pleine  liberté  d< 
fera  i  chargé,  &  p 
cil  las  de  vivre  peut 
ofEenferlaNatore; 
lement  uiagc.ciu  rei 
mettre  entre  les  nu 
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nwux  de  celte  fie.    Lorsque  cette'  Brocbwe  pa-- 
rnt ,  elle  fut  reçue  avec  toute  l'indignation  &  tout 


Mr.   Whatlc?  a  traduit  en  Ahgtats  les^jà-, 
gti  d»  2-Jty*"  Maf[i.;   C'cft  on  in  n.  ' ,. 

"Mil  Bfirnef/ propafe  de'  faire  imprimer  par, 
ffloseriptfdn  le  fteond  Toine  du  Livre  de  TE? 
v%ic  de  Salisbafy  fon  peré,  quTa  intitulé  Mf- 
■     -  tnrt 


~  K'TVflmeitu  Jtuttrum  aliénât*  m,vj«  poif*-., 
tmù'ix&piMditerfpfijnHi  tr  lUfinivimm;  fatHtfpmit 
vtre >  txaptii ,  3**  n»  Htrçulti  quidim  UBçrt  inyijii- 
IMnftttrat.  .  . 

2,  L*ftt  mîtàïltù'tâ  txftdhimui;  inanïa  rtfecuvir 
mut;  binlca  fupciaiui  i  v'uhj*  dtftc?yimus  l.A^fc, 
tsrrtstmun  luxas»  v  Ceniurbam  in  jiiflum' êrdimm 
ndipmm.  3.  0/w 


Janvier. ,  Février. & 'Jfcfaw 17&    *$jr 

.,  3.  Ofui  Mçtjjltm  dtç'mmiik  vtrbuum  mfignàtr 
iitHptttaytmtti  t  _<fHie[Mi  diii£Muieru  ad  hwut  ditm 
Crhièi ,  PbiloÛgi ,  Ltxiûtrapkki  vil  filuisir  «4- 
nôtdrunt  W  ehftfvarmt  Militer  «  Ibe/aurum  ntf- 
trum  transtulintits. 

.  Le  ProfptUut  nous  reprefente  d'un  câté  l'édi- 
tion de  Lion  6£  de  l'autre  la  Nouvelle  édiiioa 


Terminas,  Menus,  Campes,  Vluvins,  Laau,  Tbtf- 

fiâs ,  :  Cetli  filiqut  ingmuim  ».  natur*  mumr*  ,  c* 

prodigia  ,  iacoUs  •vtrùmun  G 

mores j  PrtvincUrum  Ma0n 

les  Famitias ,  Vrhti,  Arcti,  C 

femtdum  omms   dejignas.     Si 

tut   V-  incrément  a  ,   Beltt    Pi 

prâflutm1  haSiium.'  '  Attïïert 

Mciiuht  S  AU  u  il  fi  M  i  ■ 

l»Urum  ComitatMHm ,   Chsrog 
U  (intimât*.  6  Vol.  in  foj.-  .,.. 

Il  ri*cft  ^js^èeciTairc  ,dc  V&«id"rt.  JTut  le  rawifo 

■  ;%?.t  -  ""        .'  :  ■-■*• 
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tic  cet  Ouvrage.  Tout  le  monde  fait  que  UEflaiquc 
^Auteur eh  puWia.à  Nuremberg  il-y.  a  entiroà 
4nt'ans  ftit  frcs-biefi  reçu  du  FuMèv  ^tlfufcade 
mettre  ici  lés  principales  condition*  ,tclle3  «juillet 
font  exprimées  dans  le  Projet  de  fauscrjpuQfl.  •-. 
L'Ouvrage  fera  imprimé  for  de  beau  p#pier  & 
m  beaux  caraâereti  tels  que  le  Programma 
On  payera  pour  le  Tome  h  8  flar.  del'Empiieu 

Pour  le  Tome  IL         frfc  :  : 

Pour  lé  Tome  III.        6  fl. 

Pour  le  Tome  IV.        6  fl. 
i  Pour  le  Tome  V.  *  fl. 

Pour  le  Tome  VI.  $  fl;  ' 
'  On  payera  pur  le  Tome  I.  en1  fouscrivant.  Pour 
le  fécond  en  recevant  le  Tom.  I.  &  aipfi  des  aur 
très.  On  a  Commencé  à  fousairé  au  mois  de  Fé- 
vrier de  cette  année  ôc  on  recevra  des  fouscrip- 
tions  jufqû'au  premier  de  Juillet,  après  quoi  o* 
commencera  l'impreflion  de  l'Ouvrage1,  dqjit  09 
ne  tirera  d'exemplaires  qu'autant  qu'il  y,  tura  de* 
Souscrivait*. 

On  fouscrira  à  Amfterdam  chetf  îesdits  '  Wet* 
Seins  6c  Smith,  qui  auront  la  direction  de  l'im* 
prtffion.  On  pourra  fouscrire  *ùfli  dans  ïts  au» 
très  Villes  de  l'Europe  chez  les  principaux  Li- 
braires dont  les  noms  fe  voyent  dans  le  Projet. 
On  trouvera  aoffi  chez  eux  le  Projet. 
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RErurn  Italieacum  Script  arcs  Sec  Scc.-.Collegît.' 
ordinavit  &  pnfitionibus  aurit  L.  Ant.  Mu- 
ratorius.  Tomus  XVI II  &  XJX.  fol. 
De  Bononienfi  Scentiarium  &  Artium  inûiroto  at- 
qué  Acadanw  Cômuentarii.  4. 

DiOènaÛQ  de  B.elîgi«nïs 

:u  Flanuram  Ririonuu^ 
1  Elthaaiî  in  Canrio  co- 
us Se  PrgftawfiflimB»  Jac 
Re&  &  C«n,  Med.  Loni. 
J  &  Defcriptiones ,  q«arum 

ion,  vel  unpcrfcâe  a  Bai 
Hcrbariae  Scriproribiu  tradita .  fiiit.  AuÛore 
Job,  Jac.DilIeoio  M.  O.  fbL 
Theiautus  Jutis  Rom»ni,  «mtinens  JUriota  me- 
liorum  I  citer  prêt  uni  OpuIcuU.in  quibnî  Jua 
B-onauimn  etnertdatur ,  explkarur,  illuftia* 
tur.  Itemque  Claiïïcîs  aliisque  Auâoribtu 
-       tauà  ra/o  lumen  acceodtwr^  mm  Frvtàtiouc 

Ev.  Oitonis.  fol  4  Tom.  Kditio  focundï. 
ïtcfp.  AJpiai  ,de  prefagienda  Vita  &  .Morte  jEgro- 
tamiuni   Librt  feptera,  cum    prxfatiaûe    H. 
'liMrfuvc  Bdtrio  altéra  ex  recentioo fc  H.  Di  Gatf. 
■      ML  4. ■    ■    . 

B.udimenra  UagBK  Arabica;,  AuÛ/ovt  Th.  Krpcria, 

FLorilegiiiin  fcntentiariim  Arabicarun  ^  ut  fc 

Clavim  Dtaltâorutt  ac  praeiertim  Arabica: 

,      adjeerc  Alb,  Scjrulterts. 4.  ;  ~  Ant. 


Ant.  DrîciïcntyifTcrtafionumPars  prima,  contînens 

#        Vihdicias  S.  Script  de  JÊterna  Filiî  Dei  Ge- 

ncrationc,  &  proceflïone  Spiritus  S.  adverC 

Ç.  Lampe  vindfcias  de  Filit  Dei  Generatîo^ 

ne  unica  &  nat.  ad  vertus  C.  Crème*  &  alia.  ** 

«  Livres  François. 

TLy&*ri  Ancienne  dis  Égyptiens,  des  Carthagi- 
jrjL  *****  àes  jtfyriens,  Babyloniens,  m.  Par  Mr. 

ReUin.  Tom.a*  12. 
Mfievre  Romaine,  depuis  la  Fondation  de  Rome.  Par 
les  RR.  PP.  Catrou  &  Rouillé  de  la  Camp,  du 
Jefuu  20.  Tomes.  12. 
-La  Médecine  Théologienne,  où  la  Médecine  créée,  tel- 
le qu'elle  fi  fait  voir  ici,  fortie  dos  mains  de  Dicta 
Créateur  de  là  Nature,  w  règne  parfis  Lotx, 
Crc.  &c.  2.  Tomes.  12»   * 
XArt  de  monter  h  Cheval,  ou  Ikfcriptton  du  Manège 
Moderne,  dans  Ja  perfeâlion  $  expliqué  par  des 
Lacent  neeegaqet  ,&  repref entée  par  des  Figures 
exacJes,  tyc.  écrit  cr  dojfmipar  le  Baron  d'Ei- 
fenberg  ,  cr  gravé  par  B.  Pic  Art. 
Réfutation  des  Critiques  de  Monjieur  Baylefur  Saint 

Auguflin,  crc<  4. 
Philetanus,Po'éme  par  Mr.Tjiboé... .  Troifieme  Edi- 
tion* dent  les  Lacunes  font  remplies ,  &  augmentée 
de  quelques  Notes.  9. 
les  Vertus  du  Beau  Sexe  par  Mr.  J.  D.  C:  Ouvrage 

Pofthume.  S. 
Recueil  Hiftorique  d'Afles,  Ntgotiations ,  Mémoires  & 
Traitez  depuis  la  Paix  dXJtrtcht  juféu  à  prefent , 
par  Mr.RoufJet ,  Membre  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Berlin*  S  Tom.  Vil. 
Sentiment  Sun  homme  de  Guerre  fut  le  nouveau  Sy- 
ftéme  du  Chevalier  de  Folard  &c.par  Mr.  D*  *<+. 
Mémoires  du  S.  Jean  Mackayi,  contenant  principale» 
ment  les  Caracleres  de  la  Cour  d  Angleterre  fout 
les  Règnes  de  Guillaume  III. 

f  r  i  •    K,     ♦ 
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ARTICiï    l 

~ -'  <j^  ifri©  tûMttt;  %èpet  tf  J  tXA  tt  *I  1e  K  0  01- 
r  Lio  diçeftfy  hprfatu  ctpfilioque  Jpiitt^rtfc- 

*  /&E<yR<MîG^*Vr¥ï; m&dVtL  aki^ 

-    ..    .  -.       *    .  '      j 

£**  y ^  qWXiwfe  y  ifeduttUlies  il  y^lpng-temis 

Jtei*  Mx'Tt^tTAirD  ©ÙDitJs^mifesdepùft 

;   féti  artlrtr -pif  jEÀrt'-KtVoL,  à  k  foflkftf- 

;  ^tion  &  par  les  confeils  de  Jean  George 

GrjEviusj  publiées  maintenant  pir  Fr an- 

7kmeX.PetrP.il.  Q,  2         '     çoi$ 


r 

244  JE^buotheqite  Raisonne^, 

.  ço\s  HËftf  zi.iv^^cc^m, Non.  JE* 
*#  &fê*  Î7^  jo»  fc  jpfo  au  Remuai, 
157.  pour  les  Index y  &  les  Notes;  5ty.  pour 
1«  Préfaces.    A  Lemyaeraeny  chez  les  Hérî- 

.  tiers  àzFranfoàs  Hahna.^j^û.  if fe  débite 
pour  le  compte  des  Propriétaires ,  chez,  les 

,  i^^e^^S^/^I^^e^&decç^u^^ 

CE  nouveau  Recueil  d'^NscRiPjio 
Ancienne^  |toït  frttfencju  du  Pul 
depuis  fort  long-tems,&  pendant  la  vie  de  l'Au- 
teur, &  depuis  &  mort. .  JL#  voilà  enfin  publié. 
On  n&fàuroit  aniioncér  de  nouvelle  plis  agréa- 
ble à  ceux  qui  arment  l'Antiquité  &  les  Belles 
Lettres.  Si  la  Colleâion  né  paroît  pas  dans  l'é- 
tat où  G udi us  aiffoit  pu  la  donner  lui-mê- 
me, &  avec*  tous  les  afîçrttflèmens  qu'il  y  au- 
roit  joints  y  elle  ne  ïaiiîera  pas  d'être  d'une  gran- 
de utilité,  par  les  foins  qu^ont  pris  dçi&JSavaa? 
de  ces  Provinces,  l'un  rçiort;,  1  autre  yivaoudo 
faire  ce  qu'ils  pou  voient  pour  la  r  ediger  <Çc  i'c- 
clairçir. .  t  v  ,  ,  ,/;     V 

Quand,  on  rimpritpa  la)  levafte.Rççv^cgçIe 


tendois  d'abord  a  trouver  ici  quelque  chofe  cle 
ferabUble-  d'au  tant  plu^  que  G»^/  a'çfl;  gas^  |t 
beaucoup  près,  aum  connu  de  tienr)dcfjgens> 
que  le  doit  être  Gruter\  ,  Celui-ci  avoft  publié 
3n  grandnom^ç <fc£ïyra:  rautfe^pr^ue 

(s)  Sa  1707.  >  ,-7r ,       ,  :  > 


:  confluence,  on 
amme  limpreffion 
■aîné  plufieurs  an- 
ditcur  de  chercher 
dcquoi  comeatei 
-apport  aux  choies 
Cla  vie  de  Gadiits  • 
e  qu'on  en  trouva 
par  ci  par  là  dans  des  Livres  imprimez.   On  ai- 
me aujourd'hui,  peut-être  plus  qu'on  n'a  faitja- 
"mais,  à  être  infmtit  de  femblables  particulari- 
sez; &  il  faut  avouer  qu'à  bien  des  égards  cela 
'h'eft  pas  inutile.  J'en  fuis  fi  perfùadé,  qu'il  m'a 

Tii  envie  de  fuppléer,  autant  que  je  pourrois , 
un  tel  défaut.    Ce  n'eft  pas  que  j'aie  des  Mé- 
moires particuliers.    On  n  exigera  pas  non  plus 
(Fnn  Joumalifte,  qu'il  fe  donne  la  peine  d'en 
eux  qui  pourraient 
it  du  teras  pour  ce- 
:n  ramaflant  ce  que 
Je  en  comultant  les 
uver  quelque  autre 
aurait  dequoi  don- 
îcipales  circoiutan- 
que  quelcun  mieux 
'  e  s'éclaircir  là-def- 

~  ;:hofe  de  plus  ample 

\  itte  que  ce  que  l'on 

uce. 
\  'eillon  véritable  (*) 

~,  '"_•.  'nom 

-  -.;■  W'Ojie  l'on  pionasce  comme  l'il  e'toil  itàt  Gnd: 

.....■-  :•,'   ftî  ■■■■' 


k.  Je  ne  Wuropp 
;,  ni  quand  il  via* 
études  (#)  à  Rt*sr 

fous  ,Jfa»  J«*fi», 
[y S  dans  un  O*- 
W  Biftori*  Pkilfr 
j.  Nôtre  G*#*f 
rai  toujours  de  ton 
nmoder  à  l'u&ge  ) 
T Académie  de/*- 
qu'alors,  atant  lu 
i  Michel  Pic- 
IibirraiToic,  ,au  ïû- 
i'goirb  de  M*- 
tact  des  Spartiates^ 
on  ancien  Maître, . 
f)  Réponfc,  donc 

il 

Il  fïsiie  iinli  lai-m?nie  dent  une  Epine  Dcdieatoin  ï 
l*rfi»«TîfjWj*«i,e«ite  1  |ffnii,&  dont  |e  parierai  plus  bai. 

t-0  Voies  la  ÈiMiabat  Cuu  4a  M».  FaBMCIVB, 
Lib.  V.  CiP  L  Ton,  V.  p.  Wi,  on  il  critique  C  Q  !«- 
ÉEE1S  Et  TU.  i.v.  MOU  T  ,  qui  ont  pris  G«4'm  p«Ujt 
tMlmûhhi  8t  CAVK,  qnUe  qualifie  H*mtn4rfftii. 

(*)  H  at  Mitai  uomdk  laAnU  SUvnmfii  de  Mett- 
HOF,  dw  )H  Prêhpmim,  de  Jean  M<JU«*  fâifcs  dro* 
dernicu  Tomes  du  Ptbbifitr,  f   *o.  par.  17.  firfù.  17» 

le)  gjrtfi  [Joti.  lonfeomml  tf/M  l'a  Iri  tliù^i  SmdÙ, 
jUitiptià»  fi&ttt  jSuhjM  miiMW*—  *"•  '  Ce*  te  q& 
dit  6**^  ^ui-m&w  »  fjjpe  l'Ç#IH»  •  <*■  fe-'Ti*»M 
d'indïqnii,  ff.    m*.    StwtmVjr.    Diffm,    ■*»*»-»«,., 

GMfa  ,1.  G,  GR»?in  Wf»  «ou  epcaia  a- 
is  à  Utédû'iJ  M4ut  *a^iN-Co»MMiK  de  rtrôle 
de  fr*ncf,n  fui  Mm,  ou  il  mourut.  Il  rroii  aulfi  du 
Bilan,.     U)  Oèf.  Hifittin-PM.  Decad.  I.  Çep.  T..   . 

<>)  Brt*.  :Hf  VU«.A  *l*':  ■»■*-  î-  ¥*«<  WÏ  Jfc„«ïr. 
ISio.  {/)  Qui  a  ère  linpiimle  dam  le  Sjaugma  Car. 
DjjR  recueilli  pai  C  K  Aif  ips ,  pag.  105 ,  6-  /if  j. 


çnrgia  des  Vas  Iflâns  à  ù.  louange ,  "fl^'il  avoit 

fut  împfitDiqr.  ' gtto$ft  y  m  réiâerci*  dans  (£) 

juric 

M  MM* .  MwM».  g>  «Ht.  le  ùmànUm* 

■'."■'  ft*      '   ■  "  -"' 


\ 


One  Lettre  du  23.  Novembre ,  mais  enfartequ'0. 
trûàvoît  l'encens  trop  fort,  &  quïl  tcmaimtuc 
ne  leteqsvoir  que  comme  une  marque  de  rami«* 
dé  gtfavoir  èonçuë  pour  lui  le  Panegyrifte.  On 
Voit  par  cette  Lettre,  <jué  Gudm  fe  mêlok  déjà 
de  rechercher  les  anciennes .  Inscriptions  :  car 
ïtànéfus  lui  donne  les  éclair  ci  fTemens  qu'il  avoir 
demandé  (a)  fur  quelques-unes. 

Nôtre  Jeune  Savant  entretint  ce  commerce 
de  Lettres,  pendant  qu'il  fut  à  Jén&.  Car  .on 
Voit  qu'en  16^6.  il  ppoit  (b)  WnéRus  de  lui 
communiquer  fes  lumières  fur  le  Culte  des  Reti- 
res. L'année  fuivante  165  y.  il  fit  encore  mieux 
voir,  que  l'Antiquité  Eccléfiaftique  entroit  dans 
le  plan  de  fes  Etudes.  Il  compote,  &  foûtint  en 
public,  ~(ç)  fous  la  préfidence.de  Jean  An- 
dré' Fosiusj  une Differtation De C l i n i- 
c  1  s'five  Grabatariis  Veteris  Ecclejîa.  Pendant 
l'Etude  cette  Année ,  il  eut  occafion  de  faire 
ronnorflânce  à  Erfbrd  wrec  le  célèbre  Gra- 
viusj  (d)  alors  rrofcfleùr  à  Duisburg>  qui  é- 
toit  venu  faire  un  tour  dans  fà  Patrie. 

Je  ne  fai  ïî  Gudius  quitta  F  Académie  de  Jén& 
l'année  -préfènte ,  ou  la  fuivante.  Mais  je  le 
'trouve  à  Francfort ,  au  Couronnement  de  l'Em- 
pereur [béçpotd>  qui,  comme  on  fait,,fe  'fir,  (e) 
en  *6>$8.  fi  le  dit  lui-mêmedàns  une  Lettré  (/} 

*    -•  '  '  ;  -  L    .-:-  '  fins 

Tir.,  Epi/lêU,  $à  M*rp  G*4snm.  *  À ,  Burm.  tMu  >  ?p.   I. 

pag.  I«>  il*    (*)  ^offci  aulR  ^*7KlV/pag.  4*    * 
'     v*)  Efijl.  Ad  GhcL  11.  III.  IV.     (c)  Gui  Evifl.  XIX. 

pag.  io  coafci;  *1cc  Sylligs  Bpi/M.  >B*rmmtm.  Tom.  IV. 
.Ep.  JH*  XfU.    (d)  iGujL  fyrji-  XIX.  Àag.  zo..  <<  '-  > 
.    {#)  Le  la.  de  Juillet.    (fifîud.  ty»/.  XIU.  pag.  14. 


>.~. 


.    '    rJ&rili  Mai 

Uns  datte,  mais  qu'or 

écrite  en  KÏ59.  puise 

comme  fait  l'année  p 

flans  cette  même  Lètt 

àvoîc  de  la  mort  de  J 

ttun  que  ce  Savant  rao 

après  la  publication  di 

déjà  {ait  mention.!  La 

auffi  écrite  $Amjttrdi 

dius  &  trouvoit  lut  la  i 

lande.    Car  Jean 

yiUG,dan6  une  Lettre 

le  recommande  a  :N 

comme  un  Jeune  H 

gué,  d'un  dprit  très-] 

rare^  qui  s'etoit  déjà 

crits  imprimei,&  qui  promettoit  des  êhofes  en- 
core plus  confidérables.  .  '  ' 
Gudius  étoit  venu  chercher  fortune  dans  ces 

Provinces,  (fr)    Dyavoîtalors,  dans  fa  Patrie, 

de  grandes  brouilleries,  &  les  affaires  domefti- 

gués  en  fouffroient.  Cependant  fes  Païens  vou- 
xwr  lui  procurer,  à  quel- 
un  Emploi  à.  la  Cour,  & 
es  Etudes  ftériles,  comme 
irait  donné,  &  qui  ne  leur 
vole  amuierneht.  Mais  il 
de  fuiyrè  leur  volonté.  Il 
fl  lui-même,  Ce  contenter 

d'un  iakire-aunuel,  quel  qu'il  rut,  &  continuer 
àcul- 


0.1 


tfulês  j  que  d«] 

«)/»^ 

ion  à  Daisfn/ra. 
')  deux  de  i« 
irdepr^  uns  di- 
ement,  que  la 
itageufe.     Mais 
jen  dequoi  s'en, 
ws  amplement 
i  A'Âatôerdam. 
ai  offrirent  un? 
iur   l'engager  | 
Remarques  du 
'»«?/«  dp  Ba- 
.  envoie  à  fog 
(oit  efperer  dana 
or  dans  l'Ecole 
;  entrefaites ,  a 
par  laquelle  qp 
1er  voiager  en. 
ris  de  l'Ëurt^t. 
cpmme  Gouverneur  d'un  Jeune  Hornme  4$ 
qualité,  &  fait  riche.  Il  courut  auM-tôt  i  I** 
H«»  i  pour  accepter  le'  parti ,  fiç  «inclure  If 
rtiarchç.     On  lui  promit ,  tous  frais  faits ,  de 
ûms  gages ,  &  un  Valet  à  ù.  dispofition.     1} 
nemerçia  dlors  Mrs.  $AmBerdam3  avec  qui,  dit- 
il)  .il  n'émit  pas  encore  bien  engagé.    Quand 

fa)  fiftlè  a4*tmdlt*nfu  bam*tf  ftftrtf  Mtfil  miti  nù 

**■**  ttmftMmtm  ivm»m  hun,   (*)  jMft  W*  * 
XX.    (<)*/■/ XXI.  *»**«,«. 


il  fin  de  retour  l'Amfitrtbmj  il  y  trouva  une 
Lattre  (*)  d'A^fi'XANDMi  MoftU»,  qui 
lui  offrait  une  condition  à  s«*w«r ,  où  il  ferojc 
^icï  le  célèbre  Prçfefleiw  Amyraul'D;, 
pustr  oniëigjicr  l'Hiftoire  Ancienne  à  deux  Je#- 
pes  Soigneurs  des  plus  coniidécafolos  de  *>-««"►■ 
«,  avec  fix- cens  Livres  d'appaiii  terriens ,  & 


Je**-,  &  lui  dît,  ei)tr'a»MTesca(îf«,qiB,ec«9- 
nie  les  Exemplaires  de  la  Diûcrurion  Di  ÇlitA- 
sis  Sec.  donc  j  ai  pirlé  ci-detTua,  roanquoiror.  do- 
puis  long-tems ,  il  avoit  permis  au  Libraire  de  la 
rimprimer,  ou  feule,  ou  jointe  à  la  nouvelle  E- 
dition d'un  autre  Ouvrage  de  lui  Bojws  :  que  ce- 
pendant il  l'empêcheroit,  11  l'un  pouvoit  comp- 
-*ex  que  Gudiut  donnât  la  faite  <qu*il  avoit  promi-- 
■fe  ;  car  ce  qui  avait  paru ,  tfetoit  qu'une  pré- 
miéce 

fa)  Oa  fift  Ht  VMftota  de  M -ftmea*  Mïniflre ,  qu'il 
«vok  «loft  askN  -.Amfttr-itam ,  (HHi(  altof  en  Fruci,  où 
■il  ft»  *f paît*  p»  i'fiiçUfc  d*  ?»flt.  V*iw  le  t>ia/,iuif-- 
«  de  (Va via.  -SmAm  piric  d*  Mjrw, comme  tout  ea- 
i  jt  ^AqhfriaÉ^itaU  la  Lemo  IX.  écrite  an  meu 


Jtft     BiBUQTHEQTJB  )St AISOKNfi*  9 

miére  Partie  de  ^Ouvrage.  Je  rip  fiî  ce  que  6*** 
Wwï.  répondit  :  mais  cette  faite  n?a  jamais  été  pu- 
bliée, que  je  fiche.  Il  avoit  au  moins  alors  d'au* 
«très  chofes  à  penfer  :  car  il  partit,  avec  fon  Ele» 
ve>au  commencement  de  Novembre  de  (a)  cet* 
te  Année  1659.  Ce  Jeune  Homme  s'appelloit 
(*)  Samuel  Schas. 

Voilà  donc  nos  Voiageurs  en  chçmin.    Ils  es- 
taient à  Paris ,  pour  le  moins  au  Printems  de 
4'apnée  1660.  Car  fur  la  fin  A9  Avril,  {c)  &  vert 
-le  commencement  de  Mai^Gudius  communiqua 
•au  do&e  Me'nage,  quelques  obfervatioris 
'(é)  fur  Dioge'ne  Laerce  ,  pour  lequel 
-celui-ci  préparoit  fon  grand  Commentaire.    Ce 
ne  fut  pas  k  feu  1  Savant,  avec  qui  le  nôtre  fit 
xonnoiflance,  &  à  Paris  ^  &  dans  les  Provin- 
ces.   Il  cherchoit  par  tout  ceux  dont  l'entretien 
-pouvoir  lui  être  utile  pour  le  but  de  fes  voiages  ^ 
-&  fes  Amis  de  Hollande  ne  manquoient  pas  de 
lui  fournir  là-defïus  des  inftrudions  &  des  re- 
;  coni-. 

(4)  Gud.  Bfifi.  XXL  ptg.  x$.    (h)  Dans  une  Lettre 
*4*an  Confeiller  de  TêmIhêxj  >  dont  nous  parlerons  plus 
'bis ,  il  eu  appelle  Sêtnutl  Scbéz. ,  Gandenfis r  SYLLOG. 
-Bptf.  Burmémn,  Tom.  V.  pag.  6j 4.    Cela  femble  mar- 
quer, qu'il  étoit  de  Gânà\  quoi  qu'il  eût  fallu  dire  9 
'Gandautnjh.    Si  cela  eft,  &  qu'il  n'y  ait  pas  faute,  ou 
que  ce  Savant  n'ait  pas  mal  retenu  le  nom  de  la  Patrie  de 
Scliét.  y  U  faut  que  la  Famille  de  celui-ci  eût  pafTé  en 
•  BolUndt ,  on  nous  venons  que  Sch*au  avoit  des  Païens. 
Au  icûe,  Grsviw  &  Beinfim  expriment  fon  nom  habillé 
.à  la  Latine ,  par  $ii*jjmt.    (c\  Voies  deux  Lettres  *\ 
.JUV*4g«,  m*fea  apiès  la  Pré/sa  des  Epifi.  Mênj.  G*4.  pu- 
.  blicès  en  1697.    (d)  Me'kage  en  a  mfeté.là  plupart 
.  dans  fon  Cdmmentaiie,    Voiez»  pat  exemple»  Isr  Lik% 


< *  )  *AiMJ«fe  iriïJ  Ttfl  'AVrfofifw,  m  li    (  <  )  •$* 


•*#.  »¥. 


if4    BrâLib'MwqtfBr  MaisomWb^ 

icnt  qu'ils  avdentdc  vôtiVlrittiè  les  fît  jàfflsï 

:  dfc 


lft 


lEi- 
ie- 


jne 


.::,...■:     .*> 

-    W  J>"«î-  Efifi-  Sun-.  Tora.  V.  Ep,  419,  psg.  4*0. 

JH .Gad.J«î,yH,ç»g.  ».  :<*}.J5mft.»,(G*.«YMt. 
XXI*.  XXX.  m  IMd.  Epift.  XXVI.  xxvii.  (.JIW.- 
pu*.   XXXI,  XXXUj:&-G»4.-Ey-m     «ïpift.   -rf 


.'  (m)  Siéni,  appelle  aujourd'hui  S*b*nùt',  itoaTJf- 
tnîuj  âhiàvt  ;  mal*  qui  t  iti  Jepûii  'inMoniie  pxi  ■■) 
-tremblement,  d«  tciTc,  en  vro«,  (jrbir  la  wtricii'  Q  vtç- 
tDï,  fin  la  Ouvrage*  duquel  on  fait  que  Sicoiaï 
kbim'iivs  a  fiwjjMTaiif*,       ,.,,  ,.  _   ,   _  , 


<    Avril*  Mat  &  J*i»  17  jj,       tff 

il  fiis  aidé  pàt  l'honnêteté  de  Camillo  Pelkgrino  * 
*,  vôtre  Ami ,  très* honnête  homme  >  &  fort 
„  verfe  dans  les  AndquiteT.  de  fi  Patrie  &c. 
.  ,  Çuams  étant  repaire  en  France  y  y  refta  jufqu'à 
la  fin  de  l'année  1663.  Cela  paroi  c  par  deux 
J^ettres  (*)  d'EMÉRie  Bigot,  avec  qui  il 
avoit  autrefois  (h)  fait  connoiflance  en  Alterna* 
gne.  Ce  Savant  lui  parle,  èntr'autres  chofes,  du 
Livre 4e  Le'on  Àt-LATiusD* Simeombùs^ 
qui  parut  en  1664,.  Se  d'une  nouvelle  Edition 
qu'on  aitendoit  du  Phe'dre  de  TanneguyLf 
Févre,  laquelle  vit  le  jour  en  166$.  Bigot  at* 
îendok  auffi  alors  lès  Catalogues  que  Gudius  lui 
avoit  promis  des  MJf.  qu'il  avoit  apportez  ^Italie* 
&  des  LàVrés  imprimez  doublés  qu'il  avoit  :  déplut 
û  le  prioit  de  lui  mander,  s'il  ne  fongeoit  point  i 
faire  imprimer  quelque  çboft. 
•  En  partant  de  Hollande  pour  ces  Voiagês  *  Gu* 
diusy  qui  penfoit  à  l'avenir,  avoit  priéies  Amis 
de  tenir  l'cçii  aux  oCcafïôns  qui  pourroient  fe 
préfenter  de  trouver  ^  fon  retour  quelquenouvel* 
le  condition ,  ou  quelquectabliffement.  Dès  l'an* 
née  1662.  Nicolas,  Hein/tus,  fort  attentif  à  fes  in* 
térêts,  étant  alors  à  Stockholm ,  recommandoiÊ 
àjEAN-ScHEF  $,er*  Profeflèur  dans  l'Aca* 
demie  £Ùpfaly  (c)  de  procurer  à  Gudius  le  flioien 
d'entrer  chez  quelque  Seigneur  Suédois,  s'il  en 
découvrait  quelçun  qui  eût  befoin  d'un  Précep- 
teur pour  fes  Enrans  jcar  Heinpus  comptoit,que 
/■•;'  Gn+ 

1  (é)  Epîft.  a  Gud.  XXXV.  XXXVI.  pag.  69,  &fiqq. 

{b)  Gud.  Epifi.li.    (x)  SjUtf.  Epijt.  Bmrm.  Ep.  Xlltf 
pag.  18,  19. 

Tom.X.Patt.IL    ï,t  R 
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Qudms  reviendroit  en  HolUmde  tu  Printcms  pro£ 
chain ,  ou  jamais,  Eftedivement  il  reçut  peu 
de  cens  après  une  Lettre  de  Florence ,  par  la- 
quelle (Jtfito  lui  (*)  mandait,  qu'il  efperoit  d'ê- 
tre en  Hollande  l'Eté  prochain.  En  ce  même 
teins,  le  Chancelier  de  Suéde  >  à  k  recomman- 
dation à'Heînfi*iy(b)  vouloit  avoir  Qudius  au- 
Ces  de  fes  Fik:  mais,  comme  on  ne  pouvoit 
i  promettre  rien  de  certain  fur  le  recour  deG*- 
dw,  Heimfrts  crut  qu'il  avoif  jette  les  yeux  fur 
quelque  autre.  L'année  foivante  1 66% .  pendant 
eue  Qudius  étok  à  Patisy  on  lui  ofirojt  de  Duis- 
farg  une  Chaire  de  Profeffcur  dans  cette  Uni* 
verfité.  (f)  Htinfiut,  qui  en  eut  avis ,  écrivit 
Ht-deflus  à  Gron#iHut>  pour  qu'il  difluadât  leur 
Ami  commun  d'accepter  pour  l'heure  ce  pofte. 
Il  valloit  mieux,  difoit-il,  pour  Gudhsy  défai- 
re un  fiscond  voiage,  avec  quelque  autre  Jeune 
Homme;  de  cjuoi  il  trouvaroit  aifément  occa- 
sion: te  il  en  indiquoit  mime  un,  oui  étoit  ac- 
tuellement «n  (d)  Hollande y  dont  le  Père,  Jean 
J^^^aw,  Gentilhomme  Suédois, fembloit fou- 
hoiter  de  donner  Qudius  pour  Conduâeur  à  Ton 
Fils.  Au  défaut  de  cette  condition ,  Hemjms 
croiok  qu'il  s'en  préfeuteroit  aifément  quelque 
autre:  M  confeilloit  même  à  Qudius  de  fe  fixer 
pour  un  ou  deux  ans  en  Hollande,  &  d'y  publier 
quelque  Ouvrage,  pour  Ce  faire  mieux  connoî- 
tre  dans  le  Monde  Savant. 
Gr ovins  n'étoit  pas  de  même  fentiment,à  l'é- 
gard 

(4)  Sylloi.  Effift  Burm.  Tom.  111.  Bp.  %t$.  pag.  414. 
(*)  ibid.  (c)  Ml.  Epp.  Tom.  UUU  £f,  j*o.  pag.  49s, 
(d)  Ibii.  pag.  4«î.  Epift.  1*4. 
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fird  de  la  Vocation  à  Dtùiurg*  Il  preflbit  fort 
udius  de  l'accepter,  fors  que  celui-ci  étant  da 
retour  en  1664..  fut  appelle  dans  les  formes*  G*- 
*û*x,  pour  s'en  (a)  çxcuftr  auprès  de  lui,  lui  re- 
j>ré(enta,  que  le  changement  total  de  fes  affaires 
ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  ce  parti,  qu'il 
he  méprifoit  pas  d*ailleurs.  Effe&ivemen*  voi- 
ci le  commencement  des  efpérances  qu'il  pou- 
voit  concevoir  d'une  grande  fortune  qui  l'atten- 
dit- 

$ch*t  aimoit  beaucoup  les  Lettres.  Qudîut 
n'avoit  pas  manqué  fans  doute  do  fortifier  en  lui 
cette  inclination,  &  il  *yoit  (Ù  d'ailleurs,  par 
des  manières  engageantes,  s'infinuer  bien  avant 
dans  fon  efprit.  Ce  Jeune  Homme,  quoi  que 
fniiffamment  riche,  réfolut  de  (*)  pafler  ùl  vie 
dans  l'Etude,  &  d'être  avec  <?*«#/,  autant  qu'il 
pourroit.  D  le  diffuada  d'accepter  la  Vocatioa 
de  Duisburzj  6c  voulant  aUçr  avec  lui  parcourir 
foutes  les  Bibliothèques  tiAtkmagni ,  comme 
ils  avoient  fait  celles  de  frsnce  &  d'Italie.  S$ 
barrirent,  au  mois  de  Juittet,  pour  le  Halph^ 
çc  en  panant  i  Munfter7  ils  portèrent  une  Let- 
tre de  recommandation  (e)  de  Qropoviu*  à  Ber- 
nardRottendorp,  Savant  de  fes  A- 
mis,  &  qui  avoit  une  belle  Bibliothèque*  Au 
rçfte,  on  voit  que,  dans  tous  ces  Voiages,  Scbas 
de  fon  côté  a'occupoit  à  collarionner  les  Manus- 
crits.   Gravius  fafi  mention  dans  fa  Fréface  fur 

Flo- 

(*)  «ud.  fyifi,  XXIL  pag,  '%%    (*)  Mtç.  £«#«  *«». 
ÏXXVUI,  pag.  7a,  73. 
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Florus,  de  quelques  Collarions  de  la  Biblio-^ 
théque  du  Roi  de  France,  que  ce  Jeune  Hom- 
me avoit  faites,  &  dont  il  fe  fervit  dans  fon  E- 
dition  de  cet  Abbréviateur.. 

On  peut  voir,  combien  Scbas  aimoit  Gudius  y 
&  en  même  tems  dequoi  font  capables  certains 
Savans,  par  une  brouillerie  qui  furvint  entre  JT- 
JacVoJflMS)  &  Gudius  y  avant  que  celui-ci  fit  le 
voiage,  dont  nous  venons  de  parler,  (a)    Vèfc 
fins ,  jaloux  au  dernier  point  de  voir  tant  de  ri- 
cheffes  littéraires  entre  les  mains  de  Gudius ,  jouoit 
deux  perfonnages  diflerens,  bien  indignes  d,ua 
Homme  de  Lettres.    D'un  côté,  quand  il  par- 
loit  à  Gudius  ^  il  méprifoit  tout  cela;  &  quelque- 
fois,, en  préfence  même  de  Gronovius,  il  difbit 
d'un  air  dédaigneux,  que  Gudius  n'avoit  lui-mê- 
pie  collationné  aucun  Manuscrit ,  qu'il  fe  1er* 
voit  toujours  pour  cela  deCopiftes  ou  de  Secré- 
taires: que,  s'il  fe  préfentoit  quelque  Acheteur > 
il  vendroit,  même  à  bas  prix,  &  pour  un  mor- 
ceau de  pain,  tout  ce  qu'il  avoit.    D'autre  cô- 
té, il  difoit  en  particulier  à  Scbas  >  comme  fi  ce- 
lui-ci l'eût  ignoré,  que  c'étoitun  tréfor  inelli- 
mable  j  il  l'exhortoit  fortement  à  ne  pas  être  la 
duppe  de  Gudius ,  &  à  fe  bien  garder  de  laifïer 
en  don ,  comme  des  chofes  de  néant,  de  fi  gran- 
des raretez,  à  un  Etranger,  cjui  au  premier  jour 
s'en  retournerait  dans  fa  Patne,  (b)  pais  de  fots 
&  d'ignorans.  Là-deflus  Schas  lui  répondit,  que 
tout  etoit  à  Gudius ,  que  ,  pour  lui ,  il  n'àvoit 

rien 

(4)  Syll.  Epift.  B*rm,  Tom.  III.  Epift.  |$7-  Mfr  S°9* 
jio,    (*)  Vtrtirim  9fffi4hm  in  *$rvttum  f#ri*m  it*t$  &c+ 
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irîen  à  7  prétendre.    „  Bon ,  reprit  VojJtusy  en 
,3  riant  de  toutes  fes  forces:  c'eft  de  vôtre  ar- 
yy  gent  que  tout  cela  a  été  acheté.  Ne  vous  laif- 
„  iei  pas  feduire  à  une  vaine  ambition  de  té- 
j,  inoigner  vôtre  amitié  &  vôtre  reconnoiffan- 
„  ce  à  cet  homme,  en  vous  privant,  &  en  mê^ 
yy  me  tems  la  Hollande,  de  cnofes  fi  rares  &  de 
„  fi  grand  prix  :  vous  étçs  d'ailleurs  affez  riche 
,j  pour  fâtisfaire  vôtre  bonne  volonté  envers  lui 
yy  de  quelque  autre  manière.    Croiex  moi,  af- 
yy  ibcions-nous,&fàiibnsenfembleuneBiblio- 
yy  théque  de  Manuscrits ,  dont  nous  jouirons  en 
„  commun  pendant  nôtre  vie  :  &  après  nôtre 
„  mort,  par  un  exemple  rare  dans  ces  Provin- 
„  ces,  nous  léguerons  au  Public  cette  belle  Bi- 
„  bliothéque;  par  où  nous  aquerrons  une  gran- 
„  de  gloire.  "    Mais  Vojjius  eut  beau  dire,  & 
revenir  trois  ou  quatre  fois  à  la  charge;  il  n'a- 
vança rien.    Quand  il  vit  Schas  inflexible ,  il 
s'adreffa  à  un  Frère  que  celui-ci  avoit,&  Paver- 
rit  de  prendre  garde  a  lui;  que  Schas  &  Gudius 
tramoient  de  concert  les  moiens  de  faire  enforte 
que  cet  Etranger  emportât  chez  lui  des  chofes 
auffi  précieufes  en  elles-mêmes,  &  achetées  bien 
cher  de- l'argent  qui  appartenoit  à  lui  &  à  fon 
Frère;  car  ils  n'avoient  pas  encore  fait  le  parta- 
ge de  laxts  biens.    Mais  cela  ne  fervit  encore  de 
rien  pour  le  but,  que  Vbffius  fe  propofoit:  il  ne 
fit  que  donner  lieu  à  un  procès  entre  les  deux 
Frères.  L'Elève  de  Gudius  n'avoit  que  deux  ans 
de  moins,  que  l'autre.    Celui-ci  prétendit  être 
le  Tuteur  perpétuel  de  fon  Frère,  &  ne  vouloit 
ru le  biffer  maîtrede  lui-même,  ni  lui  remettre' 
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Ùl  part  de  rHérédité  commune.  Mais  il  fut 
boutté  de  fes  prétendons ,  &  Gudius  l'aida  (a) 
beaucoup  de  fes  foins  &  de  fes  confeils.  Voffius  , 
enragé  de  voir  toutes  {es  machines  démontées, 
remua  ciel  &  terre  pour  mettre  mal  Gudius  dans 
Pefprit  des  Seigneurs  de  la  Haie ,  &  de  quelques- 
uns  de  la  Cour  de  Hollande.  Mais  ces  mauvais 
Tes  impreffions,  qui  éclat  térent  dans  le  tems  que 
Gudius  paflbit  en  Angleterre ,  s'évanouirent  bien 
tôt  après.  Cependant  &  Gudius,  &  fon  Elève, 
avoient  regarde  Vojjius  comme  un  de  leurs  meil- 
leurs Amis, 

Il  paroît ,  par  ce  que  je  viens  de  raconter  , 
que  Gudius  &  S  chas  doivent  être  allez  en  Angle* 
terre  peu  de  tems  après  leur  retour  de  Farts.  Ils 
étoient  de  retour  à  La  Haie  au  commencement 
de  (h)  Décembre  1664.  &  Scbas  eut  alors  un  au- 
tre Procès,  qui  étoit  peut-être  une  fuite  dupré^ 
cèdent  >  &  pour  lequel  on  voit  Gudius  (c)  folli- 
citer  dans  quelques -unes  de  fes  Lettres.  Il  fe 
plaint  auflî  (d)  l'année  fuivanfce  1665*  desoccu-t 
patioqs  que  lui  donnaient  les  chicanes  du  îkur~ 
reau ,  faites  à  fon  cher  Ami. 

Je  le  trouve  toujours  à  La  Haie  (*)  en  1666. 
&  166  j.  fans  pouvoir  dire,  s'il  ne  fît  point  quel-* 
eues  courtes  pendant  cfc  tems-Jà.  fin  i&S.  U 
fut  appelle  pour  être  Profefieur  dans  l'Ecole  Ik 
luftre  de  Deventer  :  mais  il  refu£  encore  cette 
Vocation,  &  nous  (f)  avons  la  Lettre  qu'il  é- 

crivit 

(s)  Voie*  Gud.  Epifi.  V1ILJX.  XL  XIL  XXII ,  *c 
(b)  Gui.  Epifi.  IX.     («)  VU  fan  tv.  S  ,  9#  Il  .  &C. 
<*>  Gud.  Epi  fi.  XXHJ.    (*)  Voie*  SyUog.  Epifi.  Bnrm. 
Tom.  V.  Ep.  17I.  pag.  *o*  i*  fiK  U  îp»  441»  f«*  **w 

tf;  Gud.  £/»)?.  XVUJ. 
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crivit  aux  Curateur»  le  iç.  de  Mai>  pour  les  re- 
mercier. La  place  vacante  fut  remplie  (a)  quel- 
3 ûe  tems  après  par  Gisbert  Cuper,  qui 
epuis  entra  dans  la  Magiftrature  de  fa  Patrie. 
Au  mois  de  Mars  de  cette  année,  Gudius  aiant 
appris  que  Ferdinand  de  Furstén- 
b  erg  ,  Evêque  de  Padirborn ,  parlok  Ae  lui 
avantaçeufement  dans  (es  Lettres  à  Heinftus>  il 
lui  écrivit,  en  lui  envoiant  un  exemplaire  de  Ton 
Hippolyte;  (b)  &  ce  Prélat  lui  fit  peu  de  tems  a- 
près  une  Réponfe  fort  obligeante. 

GraviuSy  depuis  quelques  années  Profeflèur  à 
Utrecbt,  (c)  fut  follicité,  dans  celle-ci,  à  deux 
reprifês,  pur  Mrs.  tfAmfterdam,  qui  lui  offraient 
une  Chaire  de  Profeflèur  en  Belles-Lettres  dans 
leur  Ecole  Hluftre,  avec  trois  mille  florins  d'ap- 
pointemens.  Mais  on  le  retint  à  Uttecbty  en 
augmentant -Ceux  qu'il  y  avoit  jufqu'à  deux  mil* 
le  florin*;  penfion  plus  forte  qu'aucun  Profef- 
fcur  n'en  avoit  jamais  eue  dans  cette  Académie. 
A  &a  refus  ,  Mrs.  iïAtoflerdam  recherchèrent 
nôtre  (d)  Gudius ,  qui  le*  remercia  «riffi ,  âVee 
d'autant  moins  de  peine,  qru'on  m  lui  vouloit 
pas  faire  (fauffi  bonnes  conditions,  à  beaucoup 
près.  Quelque  âvaottgeufes  qu'elles  eiiffent  été 
en  elles-mêmes,  Gudius  avoit  grande  ration  dé 
les  rejetter ,  fi  on  ne  l'avoit  voulu  établir  Profet 
feur,  que  pat  eflai,  comme  j'apprens  de  la  (e) 

Biblio- 

(à)  SfU.  Epift.  Burm.  Tofti.  IV.  Ep.  jj.  f*g.  73 ,  74. 

fli)  Gud.  Eptft.  XIV.  XV.  pag.  ij,  ié,  17,  i«. 
c\  Syik  Epift.  B*rm.  fom.  IV.  Ep.   $7.  /»*?.  77. 


!: 


d)  Ikid.  Voici  au 01  Epift  a  Gmd.  XIII.  pag.  4t. 
ê)  Tora.  XXII.  pag.  305  >  i<*. 
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Bibliothèque  Choisie  <ju'on  prit  a* 
lors  Henri  Meibom  fascepiéJà,  en  for- 
te qu'il  fut  congédie  au  bout  d'un  an.    Ceci  iè 
pafla  au  mois  de  Décembre  166%.  Gudius  &  S  chas 
je  difpofbient  alors  à  aller  dans  le  Hoiftetn;  {a) 
&  Gr&vius  pria  le  premier  de  voir,  s'il  ne  trou- 
veront pas  dans  les  Bibliothèques  $  Allemagne 
quelque  chofe  qui  pût  fervir  pour  l'Edition  des 
Epîtres  de  Cice'ron,  qu'il  préparait.     Nos 
Voiageurs  ne  partirent  pourtant  que  vers  (b)  le 
mois  de  Mars  ï66q.  Au  mois  de  juin,  (c)  The-. 
v  e  N  o  T  écrivit  &  Amsterdam  à  Gudius,  &  il  le 
prioit,  entr'autres  chofes,  de  fe  faire  montrer, 
dans  le  Cabinet  du  Duc  de  Holftein  ces  planches 
de  la  Chine  9  dont  OUarius  parle  dans  fon  Voia- 
ge.    Il  paroît  par  cette  Lettre,  qu'on  attendoit 
alors  en  Hollande  Gudius.    U  étoit  de  retour  au 
moins  vers  la  fin  de  l'année.    Car  Emeric  Bigot  y 
qui  en.avoit  eu  avis,  lui  écrivit  à  Amfierdam  le 
4.  Janvier  (d)  16 jo.    Ce  Savant,  qui<  fouhait-» 
toit  fort  d'entretenir  avec  lui  un  commerce  de  . 
.Lettres  plus  fréquent ,  lui  mandoit  bien  des  nou- 
velles littéraires, &  fur, tout  une  qui  Pintéreflbit, 
iàvoir,  queje  Père  (e)  C  o  M  b  e  F 1  s  faifait  im- 
primer VHifpolyte ,  avec  une  Traduétiton  Lati- 
ne, pour  le  joindre  à  ù.  Bibliothèque  des  F  ères. 
Comme  il  étoit  des  Amis  de  ce  Jacobin,  il  of- 
frait à  Gudw>  fi  celuirci  avait  quelques  Notes 

à  ajou- 

(4)  Epift.  ad  Gui.  XIII,  pag*  48.  (*)  SylL  Epift.  Btrm. 
Tom.  IV.  Ep.  $8.  pag.  79.  (<î  Epift.  ad  Gud.  XXXIV. 
pag.  6s>.  {d)  lbid.  Epift.  XXXV.  |>ag.  70,  71.  U)  £t 
pon  pas  CAmkifis ,  comme  les  lmpnmctus  ont  mis  <Uo* 
«ç{tc  JLçttrc,  0c  4an$  la  fiÛKamç,  '  ' 
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i.  ajouter,  d'engager  l'Editeur  à  les  publier  dans 
cette  nouvelle  Edition.  Il  ne  paraît  pas  que  <x#- 
dius  ait  profité  de  ces  offres. 

Pendant  l'Eté  de  1670.  il  étoit  à  une  Maifon 
de  campagne  de  Scbas,  près  de  La  Haïe,  où  il 
reçut  (a)  vifite  de  Morhof,  qui  voiageoit 
alors,  &  qui  fe  rendit  depuis  célèbre  par  fon  Po- 
lybiftor  Litterarius.  Gudius  demeura  apparem- 
ment en  HolUnde,  jufbu'en  l'année  1671.  où. 
nous  allons  le  voir  fixé  dans  fa  Patrie,  &  chan- 
ger d'état;  fans  fe  feparer  néanmoins  de  fon  E- 
éve,  avec  qui,  depuis  long-tems,  il  vi voit  fur 
le  piç  d'Ami  intime. 

Hemfius ,  dans  une  Lettre  du  26.  Août  (b) 
%6ji*  donne  pour  (c)  nouvelle  à  Ezécbiel  Span* 
beint)  que  Gudius  avok  été  fait  Confeiller  &  Bi- 
bliothécaire du  Duc  de  Holftein.  Dans  une  au- 
tre Lettre,  du  12.  Juin  1672.  écrite (</)  àF*/- 
cowériy  il  lui  apprend,  que  Gudius  s'étoit  marié. 
Je  trouve  ici  quelque  difficulté,  à  l'égard  du 
tems  auquel  Gudius  eut  un  Emploi  à  la  Cour  de 
He/ftem.  Jean  Scheffer,  parlant delui, 
dans  une  (e)  Lettre  du  6.  Septembre  1672.  ne  le 
qualifie  qt*e  Çlariffimus  Gudius.  En  1673.  (/)  au 

mois 

(m)  %  Mêlttr.  Proleg.  in  Tom.  II.  &  111.  Polyhiftor. 
Mêrhêf.  $.  11.  ps$.  12.  (b)  Syll.  Epifi.  Burtn.  Tom.  111.. 
P^f.  Ml-  Ep.  XXIV.  in  fin.  (c)  II  paroît ,  qu'il  n'y  a 
point  de  faute  dans  la  datte  de  cette  Lettre  ,  en  ce 
qp'Htin/ms  y  parle  d'un  Abbe  Italien  ,  qu'il  nomme 
P*nti*ti<hus ,  comme  étant  à  L*  Haïe.  Or  il  dit  la  mê- 
me choie  dans  une  autre  Lettre,  à  FéUcêhiéri,  du  mois 
<U  Stfttmkrt  1671.  Sjliig.  Epifi.  Tom.  V.  Ep.  467.  p*r. 
54*.  IdhSjlUg.  Tom.  V.  Ep.  47$.  pag.  $5î.  (*)  fy'fi. 
êé  Gnà.  XXII.  pag,  61.    (f>  lkti.  Eplft.  VI.  pag.  42, 
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mois  $  Avril)  Bonus  le  félicite  de  l'Emploi 
très-relevé  dont  il  a  été  revêtu  à  la  Cour  du  Duc. 
Heinfius  même  reçut  A'Allemapte  (a)  une  Let- 
tre dattée  du  17.  Avril  1673.  dans  laquelle  on 
lui  demande  des  nouvelles  de  Qudius^  le  fuppo- 
ùnt  toujours  en  Hêilandê;  &  il  y  répondit  Tan- 
née (*)  fui  van  te,  que  la  Cour  ae  Holflein  a  voit 
attaché  (c)  Guàtus  à  (on  fervice.  Aufli,  vois- 
je,  que  deux  Savons  tf  Allemagne  écrivant  à  Gu- 
dins  en  l6jz.  6e  1673.  (</)  le  traitent  d'Excellen- 
te) ou  de  Fît  Amplijjhmts.  Peut-être  que  G?#- 
^far  ne  fut  d'abord  que  Bibliothécaire  y  avec  un 
titre  honoraire  de  (Jonfeiller  (rien  n'eft  plus 
commun  en  Allemagne)  &  (ju'enfuite  le  Duc  de 
Holftem  le  fit  Confeiller  Privé.  Quoi  qu'il  en 
ibit,  je  trouve  Gudtus  en  1674.  envoie  par  fon 
(#)  Prince  à  la  Cour  de  Danmmark. 

Au  mois  de  Décembre  1675.  on  apprit  à  Lut 
Haïe,  que  (/)  &*4x  étoit  venu  à  mourir  dans 
\cHolftri*.  Il  avoit  fait  ion  Teftament,  depuis 
pluûeur*  année*;  &  en  panant  pour  le  HolJieimy 
û  l'atoic  laifié  à  un  de  fes  (*)  Parcns ,  Albert  Hi- 
tûpy  Confeiller  (on  ne  dit  pas  de  quelle  Cour  de 
La  Haïe.  )  Dès  Qu'on  eut  avis  certain  de  la 
mort  de  Schas>  le  Teftament  fut  ouvert.  On 
vit  >  qu'il  donnoit  la  plus  grande  partie  de  (es 
biens  à  Qudius:  du  refte  il  nufok  des  legs  à  Gro- 

n&vixsy 

(m)  De  <1W/?.  Dmmim.  Syllog.  Efift.  B«rm.  Tom.  V» 
ïp.  iH.  Pag.  us.    (*)  itof.  Epi*-  ii*.  pftg.  21t. 

(0)  Gudrom  ^W4  Holfscicà  JM  *ijbit  fcc  (4)  JB^. 
«4  G*rf.  XXI,  &  XXUt.  (ê)  Sflltg.  Bjtft.  Burm.  Tonu 
JV.  ïp.  244.  /<£,  »iS.  (f)  UU.  £fi&  *!•,  |II,  |I2^ 
J*£.  ***,  .»»»•    fc)  »4djmt. 
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*tovius>  mort  depuis;  à  Uftkfbt^  &  à  quelques 
autres  Savansi  donc  chacun  devôit  avoir  trois 
mille  florins.  Htbffius,  dans  (*)  une  de  fes  Let- 
tres, donne  à  entendre  que  Ntfêf  avoit  engagé 
Schas  à  faire  fon  Teftament,  St  à  le  mettre  lui- 
même  au  nombre  des  Héritiers  principaux  :  mais 
celui-ci  en  fut  la  duppe;  Cor  Sthas  avoit  depuis 
fait  un  autre  Teftitnent  dans  le  Holffein,  où  rofl 
eut  lieu  d'abord  de  foupçonner  qu'A  avoit  chan- 
gé une  partie  de  fes  diqpofirion*.  On  n'eut  pat 
Ïlûtôt  ouvert  celui  de  Là  &*&>  qu'il  vint  dès 
-ettres  du  Migiftrat,  par  lesquelles  on  fommoit 
Nhvpy  &  les  Païens  paternels  de  Schas ,  de  fe 
rendre  dans  le  Hoifttm  par  eux-mêmes*,  ou  par 
procureur,  fe<i.dttmoisdê^*#ttf#rfuivttnt,pouf 
voir  ouvrir  le  Teftament  du  Défunt.  Il  fe  trou- 
va, que  les  Legs  faits  à  QravUn  ÔC  à  Hemfiusyin^ 
paremment  auffi  aux  autres  Safraris,  avoient  été 
révoquer ,  auffî  bien  que  la  part  de  l'Hérédité 
afSgnée  à  NM^par  le  premier  Teftament.  Ce 
Sénateur  en  fa  fi  chagrin,  qull  en  mourut,  dit* 
©n,  après  i voir  à  peine  lu  1*  Copie  du  Tefta- 
ment.  Le  gros  lot  refta  \Gwdius>  &  fes  deut 
Amis,  fruflxex  du  Legs*  ne  doutèrent  point  qu3 
ce  ne  fût  lui  qui,  pour  ne  partager  avec  perfon- 
»e,avok  portée**  à  les  revckjuer.  Il  fut  l'Hé- 
ritier unique ,  6c  je  ne  fai  ouels  Legs  il  refta* 
Voici  comment  Gr*vi*$  raille  for  ce  fujet,  eu 
écrivant  4  Bêinjiw.  (*)  ,»  Nôtre  Ami  vraiment 
„  ne  f'eft  pas  uniquement  amufé  à  cultiver  nos 

%  »  chéri- 

*  -fii)  Atf*  Bp  m.  jrç.  «fefe         ,  t;  "  : 
Je)  foi.  Epift.  *s»  f*§.  **  •  - 
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y,  chéri ves  Lettres  :  il  fait  l'art  non  feulement  de 
v  corriger  les  anciens  Manuscrits,  mais  encore 
„  d'en  Eure  de  nouveaux,  qui  lui  font  infini- 
„  ment  plus  utiles,  &  qui  enfeiçnent  beaucoup 
„  mieux  à  battre  de  la  Monnoie  d'or  &  d'ar- 
py  Cent,  que  tous  les  Fondeurs  du  monde  n'ont 
„  jamais  fait.    Qu'on  vienne  déformais  repro- 
„  cher  aux  Critiques ,  leur  attachement  à  des 
„  chofes  vaines, qui  ne  fervent  de  rien  ni  à  eux, 
„  ni  à  autrui.    Gudius  a  bien  juitifié  d'une  telle 
„  accmation  cet  Art  très-noble. ....   Les  Mar- 
yy  chands  les  plus  avides  de  gain,  peuvent  à  pei- 
„  ne,  après  plufieurs  années  de  tracas  &  de  fe- 
„  tigues,  amafièr  autant  chargent,  que  la  Criti- 
„  que  en  a  fait  gagner  en  peu  de  tems  à  ce  Sa* 
„  vant,  pour  le  recompenfer  avec  largefle  des 
„  foins  qu'il  avoit  pris  de  la  cultiver.  Que  ceux 
„  de  La  Haïe  y  qui  vouloient  attrapper  la  Sue- 
„  ceflîon,  crèvent  tant  qu'ils  vouaront:  nôtre 
„  Ami  fe  moque  des  vains  empreflèmens  des  au- 
„  très,  &  jouît  avec  joie  de  ce  qu'U  a  aquis.  " 
Heinjmsy  à  qui  Gt£vius  répondoit  ainfi,  (a)  a- 
y  voit  défié  tous  les  gens  les  plus  verfez  dans  les 

chicanes  du  Barreau,  de  mieux  réuffir  dans  leur 
métier,  que  n'avoit  fait  Gudius.  Cependant  les 
Parens  du  Défunt  ne  laifférent  pas  l'Hérédité  a 
Gudius  fans  conteftation,  &  ils  tâchèrent  (b)  de 
lui  enlever  au  moins  une  partie  de  la  proie.  Mais 
ils  eurent  beau  faire:  le  dernier  Teftament  fub* 
fiila,  quoi  que  les  ($)  intéreffez  euflènt  obtenu 

des 

(s)  Mi.  Epift.  si»,  pag.  40*.    (*)  lUd.    (c)  Aid.  % 
I7i.  pag.  44«.  Voie*  £p.  ^70.  pag.  447* 
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Lettres  de  Leurs  Hautes  Puiffances  pour 
leur  Réfident  à  Hambourg.  Us  firent  feulement 
des  affaires  à  Gudius ,  autant  qu'ils  purent ,  au 
fujet  des  biens  de  la  Succeffion  qui  fe  trouvoient 
en  Hollande;  ce  qui  dura  quelques  années.   Ap- 

rremment  Schas  avoit  emporté  dans  le  Holfiein 
meilleure  partie  de  fes  richeflès.  Hemjlus>dza& 
une  Lettre  écrite  cette  même  année  i6j6.  oïl 
Faffeire  duTeftafnent  fut  débattue, dit,  (a)  que, 
depuis  que  Gudius  avoit  eu  cette  riche  SucceC- 
fion  de  ion  Elève,  il  avoit  rompu  tout  commer- 
ce avec  les  Savans  de  Hollande. 

Au  commencement  de  l'année  16 jZ.  il  fut 
disgracié  de  ion  Prince  (b)  fans  retour,  &  ceU 
Idi  caufa  un  grand  chagrin.  H  femble  qu'un 
homme,  qui  aimoit  fi  fort  les  Lettres,  bien  loin 
d'être  vivement  iènfible  à  ce  revers,  auroitdû 
être  bien  aife  de  fe  voir  libre,  &  en  état  de  fà- 
tisfàire  tranquillement  ion  inclination  j  fur  tout 
depuis  que  fes  grandes  richeflès  lui  fourniflbiçnt 
le  moien  &  de  fe  pafïêr  d'Emplois  Civils ,  & 
d'augmenter ,  autant  qu'il  vouloit ,  tes  tréfors 
littéraires.  Mais  les  Savans  ne  font  pas  toujours 
au  defTus  de  l'Ambition,  non  plus  qu'au  deflhs 
de  l'avidité  du  gain.  Gudius  eut  enluite  dequoi 
fe  confoler  de  fa  disgrâce,  puis  qu'il  paffa  au  fer- 
vice  d'une  Tête  Couronnée ,  &  qu'il  devint 
Confeiller  du  Roi  de  Dannemark.  Mais  je  ne 
puis  dire,  en  quel  tems  arriva  ce  changement  de 
fortune. 

Pen- 

(4)  Ibid.  M.  7S0.  Épift.  22.    (*}  Ibid.  Epift.  4*©.  pafc. 
$16,  &  Efifi.  470.  R*g.  5Î4^ 
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Pendant  l'Eté*  de  i6j9.  Gr*vw  fit  un  voiage 
(a)  en  Allemagne y  &  lors  qu'A  fut  à  Hambourg, 
Quitus  voulut  ablolument  qu'il  logeât  chez  lui. 
(£)  Là,  comme  8  en  étoit  convenu  avec  Hem* 
jfc/,  il  tâcha  d'engager  Quitus  y  par  des.  cajolle- 
ries,  à  leur  paier  volontairement  les  Legs,  que 
Schas  leur  avoit  faits  par  le  Teftamcnt  révoqué. 
Quitus  promit  de  les  fatisfàire ,  dès  qu'il  feroir 
débarrafe  des  procès  qu'il  avoit  cnHouanJepout 
les  reftes  de  fa  Succeffion  :  il  pria  feulement  Grée- 
viusy  de  ne  rien  dire*  non  plus  optHeinJws^  de 
ce  qu'il  leur  faifoit  efperer.  Qravius  ne  cotnp- 
toit  pas  beaucoup  fur  ces  belles  parçles/ôc  il  m. 
ro!t  qu'elles  n'eurent  aucun  effet.  Car  en  itfm 
faifànt  des  complimens  à  HHnfiut  de  la  part  de 
Quitus  y  qui  les  prioit  même  l'un  &  l'autre  de  te 
venir  voir ,  U  parle  (c  )  ainfi  :  „  Si  vous  m'en 
v  croies  j  vous  ne  demeurerez  pas  avec  lui  en 
„  refte  d'honnêtetex,  du  moins  pour  les  corn* 
„  plimen*  j  de  peur  que  vous  ne  donniez  lieu 
a,  de  croire,  que,  parce  qu'il  vous  a  enlevé  une 
„  fomme  d'argent  qui  n'eft  pas  fort  confident 
2,  ble ,  vous  avez  conçu  une  haine  implacable 
„  contre  un  homtoe  qui  tient  le  premier  rang 
,,  parmi  ceux  de  ce  païs-là,  dans  la  connoifïan- 
,,  ce  des  Lettres ,  que  nous  cultivons  ôc  nous 
h  admirons  nous-mêmes.    Mais  vous  ferez  &- 

»  defliis 

(s)  Cudius  fait  mention  lui-même  de  ce  roiag* ,  £p, 
XXV.  f*i.  29»  30.  Mais  la  datte  de  cette  Lettre  cft 
fauffe  :  il  y  a  i*6S.  pour  167S.  Et  cependant  il  y  cft 
$ailé  4e  la  Psi*  de  Mp/pw,  cmwe  fc  faifant  alorw 

{b)  Vbifupr.  Xpift.  495.  4*«,  P#g.  W*  *  /#ff« 
(«)  /tà*.  Epift.  520.  pag.  jg$. 
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?,  defluj  ce  que  vous  jugera  à  propos.  *    Vof». 

là  des  fenrimens,  qui  font  honneur  i  Gravi**. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  choie  du  reflenti. 

ment  éliimjhs.    Mais  le  peu  4e  générofté  4e 

Gu<tius7  eft  une  grande  tâchée  fi  mémoire»  & 

«|ui  confirme  ce  que  Ton  croioit  de  la  part  qu'il 

«ut  au  changement  des  disposions  dç  5rtw. 

Oependant  il  paraît  par^)  diverfes  Lettres,  que, 

comme  (?«âf/  cherchent  à  ft  r ecommoder  *vee 

Heinfius  par  des  civilité*  qui  oe  lui  coûtoienjt 

rien»  Hemfm  aufli  le  pua  de  même  monooie. 

Pour  Ofétvms ,  on  voit  par  guçlqucs  Lettres  , 

3ue,  nonobstant  le  fufet  de  plainte  qu^l  avoit, 
rendok  fervke  à  Q*4èut  en  KM*nàey  au  fujet 
des  «Aires  de  k  Succeffion. 

Gudnts  fe  trouvoit  à  Mfmfkr  (t)  en  1670.  letrf 
de  Téle^ion  du  Succefléur  de  Ferdinand  de  W*r- 
ftenherg.  n  mourut  (i)  en  ilty.  je  laiïï*  famU- 
le.  Mr.  Ls  Clerc  4*t(<0  avoir  vu  à -^wn 
fi*rd*my  en  1703.  un  de  fes  Fik,  y*i  m  ma*, 
à^um*  pas  de  htm-fins. 

Voila*  tout  ce  que  j'ai  pu.  découvrir,  de  1* 
Vie  de  ce  S^varjtt.  U  laiflk  une  très-grande  Bi- 
bliothèque, &  très-çuriçqfe ,  que  Morhof 
appelle  (?)  la  Reine  des  BiWotkéqut*  de  Particu- 
lier. Ses  Manuscrit»,  $e  autres  rarçtcr.  littérai- 
res, ont  paflfc  dan?  U  Bibliothèque  du  Duc  de 

U\  Syll^g.  Epijt.  Bttrm.  Tora.  IV.  Ep.  497.  ptg.  $61. 
Bptf.  sd  Gué.  XIV.  pag.  fi.  Gud.  Epijt.  XXVIL  ptg». 
j  j.  ÔCC.     (*>  Epift.  sd  Qui.  XVJ.   p^g.  i4, 

(O  v*£*  fer**'.  t»>f.  An*.  16*7.  pa&  14* 
.  *.  (à)  BtbUni  €Mf.  Tom.  IV.  pag.  xrff . 

(/)  Mjbiftér.  Ub.  I.  Cap»  VII.  s.  #r> 
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WolfetAuttel ;  (a)  &  ce  fut  le  célèbre  LeïI 
nitz,  qui  procura  cette  aquifïtion,  étant  alï 
jx>ur  cet  effet  dans  le  Holfte'm  en  1710.  Pendan 
ue  Gudius  demeura  en  Hollande^  Se  depuis  qui 
ut  de  retour  chez  lui,  on  attendit  toujours  qui 
publiât  divers  Ouvrages:  mais  il  pafià  fâ  vkè 
promettre,  fans  rien  tenir.  Des  gens  de  4à  Na- 
tion (t)  difent,  qu'il  ne  vouloit  ni  publier  lui- 
même  les  Manuscrits,  ou  autres  Ouvrages, quï 
avoit  en  main,  ni  les  communiquer  à  ceux  qui 
étoient  en  eut  de  le  faire,  &  qui  lui  offraient  ce 
qu'ils  avoient,  s'il  aimoit  mieux  fe  charger  Iré» 
tnême  de  l'Edition.  On  voit  cependant ,  que 
GroTurviuSy  Grœvius  >  VoJJîus ,  Hemfius  ,  fe  font 
fervis  de  Manuscrits,  ou  de  Collations,  qu'ils 
tenoient  de  lui;  U  fut  au  moins  d'une  humeur 
t>ien  différente  de  celle  de  l'IUuflre  Baron  de 
jSpanheim,  qui,  au  milieu  de  fes  Emplois, 
plus  relevez  &  plus  pénibles  que  ceux  de  Gu- 
(iiusy  ne  laiffa  pas  de  donner  au  Public  plufieun 
Ouvrages  très-confidérables,  &  d'une  grande 
çtenduë. 

'  Quelques  années  après  fâ  mort,  Gr&viuf  ,  qui 
trouva  moien  d'avoir  diverfes  chofes  des  papiers 
feGudius^  chargea  Mr.  Burma  h  de  publier 
yn  Volume  de  Lettres  ,  parmi  lesquelles  on  en 
trouve,  premièrement  de  Gudius  lui-même  ^  en- 
fuite  d'autres  que  fes  Amis  lui  écrivoient  j  &  en- 
fin de  divers  Sa  vans,  de  toute  Nation,  des  XV. 

XVL 

(s)  *Aët*  Erudiu  Ltpf.  Ann.  1710.  pag.  46t. 
(b)  Add.  in  M*rh$f.  Pdjbift.  lab.  XV.  Cap.  VU.  f ,  * 
/%£.  8QX.  EiiU  I73»# 
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2C VI.  &  XVU.  Siècles.  Les  dernières  font  le 
.plus  grand  nombre:  &  l'Editeur  y  joignit  une 
nouvelle  Edition  de  délies  de  S  À  il  fe.  Au,  aug* 
.  œentées.    Ce  Volume  parut  en  1 697. 

L'année  fuivante  1698.  le  même  Mr.  Burma* 

raffembla,  avec  beaucoup  de  peine,  les  Notes 
.de  Gudius  fur  les  Fables  de  Phe'dre,  &  lès 
Joignit  à  celles  des  autres Savans,qui  ont  travail* 

lé  lur  cet  Auteur. 

On  parle  d'un  Manuscrit,  que  Gudius  (a)  a- 
.  Voit  compofé  fur  les  Antiquité z  de  France  >  & 

2ui  fe  trouvoit  dans  la  Bibliothèque  de  Je  a  M 
rEORGE  EcCAItD. 

Mais  oç  cju'il  faifoit;  le  plus  espérer,  &  que 

.  Ton  attendoit  ^uilî  avec  lé  plus  d'impatience,  ce 

font  les  Infcriptiens  Anciennes ,  dont  nous  devons 

rendre  compte,  &  qui  nous  ont  donné  occafion 

de  ramaffer  tout  ce  que  l'ôfl  vient  de  lire. 

!      Le  Recueil  de  ces  Irtfcriptions  étoit  auflî 

tombé  entre  les  mains  de  Gr ovins  $  on  né  fait 

:  comment.    L'Editeur  donrie  à  entendre  qu'il  y 

a  là  un  myftére,  (b)  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ap- 

frofondir.    Gt^vm  penfa  à  ^aire  oe  préfent  au 
'ublic,  (c)  dans  le  même  tenu  au'il  fe  dispofoit 
.à  lui  procurer  une  nouvelle  Edition  du  grand 
Recueil  de  Gruter4    Mais  ne  pouvant  lui-même 
.fournir  à  tout,  il  jetta  les  yeux  fur  un  Jeune 
.Homme  d'Utreckt,  du  Qombre  de  fes  Disciples, 

& 

(4)  *ASt.  Erud.  Llffé  An°.  *t**.  P*g*  il*» 
{b)  lliud  Opm  qriemtdmodum  m  m  Anus  GrxYii  Mderitf 
ijHÎd   adtintt  dicere?  nec  fi  tm>  feu  pêtins  Horatium  Auditif 
San  fas  ifi  omnia.  Prafat.  p*g,  n.     (c)  Voiez  la  Préféué 
46  Mr.  flurman  lui  cette  Editioû  de  Grntêr  t  pag.  tu 

TomX.PartM/  S 
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<te  qui  avoir  voiagé  en  iWfc.  (4)  C'eft  JVfr. 
Je  anKool,  depiris  Echevin  de  la  Ville  d'-rf- 
iNtrsfttt.  Olui-ci  travailla  affidument  à  ranger 
lés  Infcriptiohi*,  Se  à  raflèmbler  tout  ce  qu'il  jin 
geofc  néceflaire  pour  les  publier  d'une  manière 
«vantageufe  à  la  République  des  Lettres.  Lefc 
Conditions  de  Ion  Emploi  Civil  ne  furent  pas  ca- 
pables de  le  détourner  d'une  teUe  occupation, 
conforme  à  la  paillon  qu'il  avoit  pour  les  Belle* 
Lettres.  Mais  k  mort  Penïèvà,  avant  qu'il  eût 
achevé  tout  te  qtfil  vouloir  faire.   Sa  Bibliothé- 

Îue  aiant  été  vendue,  pehdant  le  Congrès  dé  h 
>aix  dUtrecbt ,  Franfoit  Hdlma  acheta  ce  qifi 
t'y  trouva  dû  Manuscrit,  &  pria  Mr.  Hess  e- 
1 1  v  s  d'avoir  foin  de  l'Edition.  Le  Libraire 
étant  venu  à  mourir,  peu  de  tems  après  qu'on 
eut  comrhencé  l'impreflidn,  &j>uis  fofc  Fus  & 
Succeflèur  Hé*ri  Raima  aiant  eu  le  tnêfne  fort: 
cela  eft  caufe  que  l'Ouvrage  a  traîné  fous  là  pref- 
fe  bien  des  aimées. 

On  avoit  déjà  vu  dans  la  nouvelle  Edition  du 
XOrutety  des  Notes  de  GW/'w,  tiréfcs  d'un  exem- 
plaire de  ce  Recueil,  où  il  corrigea  une  infinité 
d'endroits,  foit  en  to&ftrant  furies  lieux  tes  In- 
fcriptkmsavec  les  Originaux,  foit  fur  des  Mé- 
moires d'autrufc,  ferft  par  fes  cotijeélures  propreè. 
Mai*  il  en  mwiqoe  beaucoup  dé  celtes  qui  jfe 
trouvent  dans  FËKfempfcikfe*  <8c  qui  lie  foht  £ae 
moins  utiles,  ni  moins  curieufes.  Mrs.  les  (b) 
Journaliftes  de  Leipfë  éh  donnèrent  un  échan- 
tillon, qifi  le  fait  bien  voir.  Pour 

(a)  'àejftL  Fracf.  ptg.  n,  iz,  i'j,  ït, 

(*j  Jiû*  Mrudtt.  snpptcm.  n*.  Y.  fcag.  **»  'frfavm 


Jtortt,  Étal  &  Juin  ijî%.      m 

-  P&&  celfes,  que  Gifdtus  avoit  lui-njêmc  r$ 
inafftes ,  (*)  Grœvius  n'en  eut  qu'une  Copiç, 
qu'il  revit ,  autant  que  le  lui  permettoîent  fe| 
grandes  dîftra&ions.  Le  Manuscrit  original  , 
en  trois  volumes  in  quarto y  affez  gros»  eft  dani 
k  Bibliothèque  de  Wolftnbutël  ;  auffi  bien  que 
^Exemplaire  du  Ôruter ,  chargé  des  Notes  dd 

«*A^:  ,        ,         * 

Il  y  a  apparente  que  GuMpt  tvoit  écrit  dans 
les  Câiérs  les  Infcriprfons ,  ^  mefure  qu'elles 
fe  préfentoîent  j  ou  qu'on  les  lui  communi- 
quoit,  fâfls  gardçr  d'autre  ordre.,  {b)  Mr.  KooÉ 
jugea  à  propos  de  fuivre ,  autant  qu'il  pour- 
voit ,  Celui  des  ïnfcriptiorW  de  Gruter  ;  $c  il 
doit  avoir  eô  beaucoup  de  peine  à  les  ranger 
«înfi  fous  divers  chefs.  H  crut  devoir  omet-» 
tre,  celles  qui  (é  trou  voient  déjà  dans  d'autres 
Livres ,  avec  peu  de  différence.  L'Jiditeuj  j 
qui  cfttbçrd  ny  avoit  pas  b^én.  tkk  refjeriçn'* 
(c)  a  reconnu  depuis  ,  par  l'expérience ,  qu'^[ 
auroit  été  bon  dé  mettrç  en  leur  place  touç 
Ce  que  conduit  le  Manuscrit  de  Gudius ,  y 
awnt  peu  de  ces  ïnferiptions  déjà  rapportées 
par  Grû^er,  RfiifNE'siirs,  S^o^,M^yX-i 
s  i  a  6cc.  (ur  lesquelles  on  fle  trouve  p^âïté 
toôjours  dans  GuJjhti  des  chofes  intércflantes, 
tyx.  Kool  hji-mêmè  s'ètott  apperçu  ,  qu'il  en 
avoit  trop  Retranché,  puis  que,  dans  les  In* 
■  >  •  '  ■    '  ^  i**, 

{à)  fiéfitt.  *Apftni,  Prtfitt;  Je  ne  faurojs  indiquer  la 
page ,  parce  quelles  ne  font  peine  matqud'ts  dans  «S 
qtyjnftrueux  ^pptndix.  " 

m  Htflit.  Pr*f.  pag.  U ,  U.  «c  in  *4tft»4 

(c)  Mot.  i»  iiwfcV.  fàg.  47.  *oi,  1* 

Sa 
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Jex,  il  en  marque  (a)  auelaues-unes ,  comme 
devant  être  inférées.  Car  il  fe  refervok  à  in- 
diquer ainfi,  hors  du  Corps  de  l'Ouvrage  y  les 
petites  différences  qu'il  y  avok  entrée»  In- 
icriptions,  telles  qu'elles  avoient  paru  ailleurs, 
&  telles  que  Gudius  les  rapportok.  U  y  avok 
dans  le  Manuscrit  des  Inicriprions  écrites  en 
petits  caraâéres:  Mr.  Koal  les  mit  en  gros  c*> 
raâréres ,  ou  Lettres  Romaines  ;  croiant  £ms 
doute  *  que  c'étoit  faute  de  krifir  que  Gudsms 
ou  ceux  de  qui  il  les  tenoit,  les  avoient  écri- 
,tes  de  la  première  forte  de  caraâéres,  &  non 
qu'elles  fufïènt  ainfl  fur  les  Marbres.    Itemé- 

'  fus  avok  ponâué  fes  Infcriptions ,  comme  il 
croiok  qu'elles  dévoient  l'être  ;  Mr.  Kool  ju- 
gea à  propos,  &;  avec  raifon,  de  laiflèr  la 
ponâuation  telle  qu'il  la  trouvok  dans  foa  Ma- 
nuscrit. Mais,  à  l'imitation  de  Reinéfins >  il 
mk  au  devant  de  chaque  Infcription  le  lieu  où 
k  Marbre  avok  été  trouvé.  Ce  lieu  étoit  très- 
fbuvent  exprimé  en  Italien  ;  il  le  traduifit  en 
Latin,  félon  que  le  lieu  étoit  appelle  autrefois 
par  les  Romains.    Enfin ,  M  continua  &  aug- 

'.  menta  les  Index ,  que  Gudius  avok  kiflèfc  in>- 
parfàks:  mais  il  n'eut, pas  letems  de  les  ache- 
ver lui-même.  Ceft  ce,  qu'a  fàk  l'Éditeur. 
Difons  maintenant  quelque  choie  de  plus  par- 
ticulier, fur  le  contenu  de  tout  l'Quvrage,  & 
fur  la  part  que  chacun  de  ces  trois  Savans  y 
a,  fèlon; que  nous  l'avons  remarqué  en  par- 
courant le  Volume. 

(*J  Paj  exemple,  flag,  $9.  xoL  V 
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.  Le  mtmero  des  Infcriptions  recommence  à 
chaque  Page,  de  même  que  dans  le  Recueil  de! 
Qruitr  :  mais  comme  Mr.  Kool  avoit  changé  Por-, 
dre  de  celles  de  G*dh/*yû  indiqua  en  même  teins 
la  Page  &  le  numéro  du  Manuscrit.  Cela  fera: 
fort  utile  pour  ceux  qui  feront  à  portée  de  cori- 
ferer  les  Infcriptions  imprimées  avec  l'Original, 
qui  eft  à  Wolfenbuttel. 

On  indique  ordinairement ,  devant  ou  après 
chaque Infcription,  ceux  qui  l'ont  vue  ou  com- 
muniquée ,  ou  les  Manuscrits ,  desquels  ejle  a 
été  pnfe.  Il  y  a  par  ci  par  là  de  petites  Notes, 
tant  de  Gvdius,  que  de  Mr.  Kool:  mais*  on  ne 
cUftûigue  pas  toujours  bien,  duquel  des  deux  el- 
les font.  Quelques  Infcriptions  même  font  fajis  ' 
nom  ni  de  celui  qui  les  a  fourmies,  ni  du  lieu  01) 
elles  ont  été  trouvées. 

-  Celles  qui  font  en  plus  grand  nombre,  &  au 
delà  du  nombre  de  toutes  les  autres  enfemble, 
font  tirées  des  Manuscrits  de  Pi rro  Ligo- 
rio.  C'étoit  un  Peintre  (a)  de  Naples ,  qui 
vivoit  dans  le  XVI.  Siècle ,  &  mourut  (b)  en 
1586.  U  laiflà  en  manuscrit  un  vafte  Corps 
à? Antiquité* ^  auquel  il  avoit  travaillé,  à  Rome, 
pendant  trente-cinq  ans.    Cet  Original ,  dont 

il 

(d)  Comme  le  qualifie  ?  AMiUUS,  dans  Tes  Motet 
fu  le  Livre  de  Tertuliien  ^«  SpeQ*c*iis i  âté  pac 
Ml.'  Hefelius,  sAft.  Pr*f.  Selon  le  P.  MABILLON, 
itin.  'ItdL  Liter.  pag.  S.  que  Mr.  Htfeh'us  cite  aufli ,  £*£•- 
W#  étoit  d'une  Famille  Patiicienne  de  '  Nazies.  Feli- 
01  EN,  dans  fes  Entretitns  fur  les  Vies  des  P  tint  ut  célikres, 
le  met  au  nombre  de  ces  Peintres.  ^ 
.  (*)  Gfl*  M*h.  K$n%.  -Bibl.  Vct.  U  Hec.  Jêann.  //</* 
Urvtrd,  Bibl.  curioC 

s3 


fi  y  a  diverfes  Gopies,  ou  en  tout,  ou  en  partie, 
flans  les  Bibliothèques,  fe  trouve  eritore  au- 
jourd'hui dans  celle  de  ïirrâi ,  où  il  fiit  ims  A* 
feras  du  Duc  Châties  Emauuel  I.y  qtti  l'acheta 
ùx)  pour  dix-htoit  mille  Ducats.  La.  Ducheflè 
Douairière  de  Savoie ,  CkrijHue,  Fille  d3H**ri 
IF.  Roj  de  France  >  en  vota  à  la  Reine  Cbri firme  i 
de  £*/<&,  pendant  au'elle  étott  fcneote  dans  fi» 
Roiaume,  ce  grand  Recueil:  mais  il  y  àappa» 
irence  que  ce  n'étoit  qu'une  Copie,  duoi  que 
Nicolas  Heinjms  (b) ,  par  rentfemife  duquel  le 
préfent  fût  ménagé,  femble  dire  le  contraire;  dtf 
çn  ne  trouve  rien >  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
(oit  rentré  depuis  dans  k  Bibliothèque  de  Turin  3 
où  il  eft  certainement,  &  où  pluiieurs  l*©nt  vu 

!tn  divers  teins,  II  y  a  une  grande  divetâté  dans 
e  nombre  de  Volumes ,  dont  on  dit  qu'il  eft 
compofé,  les  uns  le  faiÔnt  de  atf.  du  27.  Volu- 
mes  in  jolie  y  les  autres  de  plus  de  40.  les  *uth» 
He  plus,  de  lao,  Ce  qu'il  y -a  de  plus  cfhfaanrf. 
/ânt,  ç'eft  que  divers  oavdàs  tiennent  four  fort 
fufpéàes  quantité  de  MédaiB«s  &  d'~ 
oue  Ugôtie  donne  pour  anciennes.  1/ 
tfaron  de  tjpanbeim9  bon  juge,  s'il  en  fat,  jsdl 
ces  fortes  de  chefes,  fie  qui  nvoit  plufietuifoô 
parcouru  à  Turin ,  le  Manuscrit,  qu'il  afïiïre  c* 
tre  de  plus  de  40.  Volumes;  après  avoir  iatttout 
Ce  qu'il  peut  pour  rendre  jttftice  à  Ltg*tfà>  & 

poiôr 

(4)  JfcfkfcV/t»,  /fi»,  hâl.  pag.  S.  ou  il  fait  Tivrfe  £rç#*»# 
an  commencement  du  XVII.  Siècles  et  Qui  eft  faix, 
comme  on  Ta  rû  par  le  datte  au  tenu  de  ia  more 
.    (*)  «$>'*«.  Wf*  Burm.  tom.  V.  pag.  *to«  £ptft.  44$; 
&  ^  yi4.^lft.  «7». 
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noor  Pexcufer ,  convient'  (a)  qu'on  ne  doit  fe 
fier  à  lui  aue  fous  bonne  caution  $  qu'il  n'a  voit 
<|ue  peu  Je  capacité  $  &  qu'il  pouvoit  fe  mé- 
prendre aifémçnt ,  6u  s'en  laifler  impofer  par 
d'autres.  Quelques  (*)  «Savaàs  Hîtaèe  Paccu- 
fcnt  fans  détour  de  Supercherie.  Et  Mr.  HejfS- 
lius,  tout  porté  qu'il  paroît  en  faveur  de  Lêgom, 
n'ofe  décider  quelle  foi  on  peut  ajourer  à  ce  qiM 
vient  de  lui,  dans  cette  diverfité  d'opinions.  Il 
faut  croire  que  Gudl*s>  du  bon  goût  dont  il  é- 
toit,  aura  été  attentif  à  ne  prendre  aue  ce  qu'il 
jugeoit  non  fuspeâ ,  en  copiant  les  lnfcriptions 
<teL,igtrw  fur  l'Original,  d  où  ils  les  tient  appa- 
remment; n'étant  pas  vraifemblabie  qu'il  ait  né* 
ffligè  d'aller  à  Tfcrr*,  ne  fût-ce  que  pour  cette 
feule  raifon. 

Pour  celles  qu'il  dit  avoir  vues  lui-même,  & 
41Û  (ont  *n  aflex  grand  nombre,  on  peut  affex 
compter  fur  fon  exaâitude  à  les  transcrire.  Mr. 
Koof  en  fournit  un  (c)  exemple  remarquable,  à 
l'égard  d'une  Infcription  déjà  rapportée  par  F  a- 
bretti,  gui  pouvant  la  voir  tous  les  jours, 
dans  un  Cabinet  de  Rame  où  elle  fe  trouve,  & 
où  Mr.  JCWl'a  vue  lui-même,  n'a  pas  laifféde 
lire  2Ï.  Péri,  pour  Tibet,  ou  TtberiuSy  comme  Gk~ 
étius  a  très-bien  copié.  A  l'égard  des  autres,  In- 
scriptions que  Gudtus  a  tirées  d'ailleurs,  les  Ma- 
guscrits,  où  il  les  trou  voit,  &  les  Savansj  oui 

lui 

(s)  De  FrdfiârtU  &  V[*  Numismâtum ,  Tom.  1.  Ditf. 

(b)  Ttophoel  Fakretti ,  donc  le  jugement  eft  confirmé  pu 
le  F.  de  Mêntfmfn,  Antiq.  Expiiq.  T$m,  K  p.  15, 


*8o     BfBLIOTHÉQTTB  RAI  SONNEE, 

lui  fourniflbient  des  Copies  de  celles  qu'ils 
voient  vues,  ou  qu'ils  tenoient  eux-mêmes  de 
quelque  autre  part,  font  fes  garants,  qu'il  indi- 

Îue  exa&emenrau  devant  de  chaque  Irtferipcion, 
rarmi  celles-ci,  on  en  voit,  que  Camillo 
Pellrorino  de  Capouélm  avoit  commua 
çiquécs,  &  qu'il  jugeoit  lui-même  peu  correc- 
tes j  à  c^ufe  dequoi  (a)  il  les  avoit  gardées- à  part, 
{ans  les  inférer  dans  (a  Colleâion.  Mr.  Kool  y 
corrigea  les.  fautes  manifeftes:  mais  il  lailTa  les 
autres  endroits  fautifs ,  tels  Qu'ils  étaient  dan* 
les  papiers  de  Gudius.  L'exactitude  de  celui-ci 
paroît,  en  ce  que,  lors  qu'il  croioit  qu'on  pou- 
voit  le  foupçonner  de  n'avoir  pas  bien  copie 
certains  mots  de  quelque  Infcription  que  ce  fok* 
il  a  mis  au  deffus /k,  pour  avertir  qu'il  y  avoit 
bien  ainû  fur  le  Mfcrbre,  oii  fur  la  Copie:  note 

Sue  l'on  trouve  auffi  quelquefois  dans  le  Recueil 
e  Gruter*  > 
Le  Corps  des  Infcriptions  eft  fuivi  des  Index* 
Il  y  en  a  vint-un,  ftits,  comme  je  l'ai  dit,  fe-* 
lpn  la  méthode  du  Recueil  de  Gvuter*  On  y 
trouve,  en  divers  endroits,  des  Notes  &de  Gu- 
dus,  &  de  Mr.  Kool,  &  de  l'Editeur.  Par 
exemple,  fur  cette  courte  Infcription:  ARCE-» 
LAVS.  PSECAS  DE  PORTICV:  (A)  G*. 
Sus  avoit  dit ,  que  l'oo  appelloit  PJicatks ,  les 
Hommes  ou  les  Femmes,  qui  faûfoient;  rougir ,. 
avec  des  cendres,  les  Cheveux  des  Dames.  Mr. 
Kool  remarque  la-deffus ,  qu'il  auroit  fouhaitté 
que  Gudhts  eût  confirmé  fon  explication  par  des* 

autx*. 


tutoritez^  parceaue  (*)  Fabretti  a  pré* 
tendu  que  Vfic as  irétoit  ici  qu'un  farnom  de  ce-J 
lui  dont  il  s'agit.  Cet  Abbé  le  fbndoit  fur  ce  que 
les  Hommes  ne  fe  mêloient  point,  félon  lui,  dt| 
foin  d'orner  la  Chevelure  des  Dames  ;  &  que 
c'étoient  feulement  des  Femmes ,  que  Ton  ap- 
pelloit  à  caufe  de  cela  (b)  Ffecàdes.    Mais  il  eft 
certain ,  .&  on  le  prouve  (r)  par  de  bonnes  auto- 
rite?.,  que,  chez  les  Romains,  les  Hommes  qui 
i    menoient  une  vie  molle  Se  efféminée ,  fe  pi- 
,    quoient  beaucoup  d'avoir  une  belle  Chevelure; 
,    &  qu'il  y  avoit  auffi  des  Hommes,  appeliez.  Ci* 
,    nerarii  &  CbùfUmesy  qui  prenoient  foin  de  celle 
.    de  l'un  &  de  l'autre  Sexe.    Pourquoi  n'auroit* 
[    on  pas  donné  à  ces  Hommes  le  nom  de  Ffecas± 
,    auflrbien  qu'aux  Femmes,  qui  faifoientle  me* 
5    me  métier  î  Mr.  K$ol  ajoute  à  cela  une  autre  rai- 
t   fon,  c'eft  que,  félon  l'explication  de  Bahrêttiî 
il  y  auroit  deux  furnoms ,  avec  la  défignation  du 
•,   lieu  où  habitait  le  Coiffeur  $  car ,  ajoûte-t-il, 
t   pérfonneyne  niera  qu'Arcelaus  ne  foit  un  furnomj 
,    Mais  où  eft  donc  lenom?car  je  ne  vois  pas  qu'on 
^   donne  l'Infcription  pour  imparfaite  au  commen- 
x    cernent.    Et  pourquoi  Arcelaus  ne  fera-t-il  pa£ 
«    un  nom  de  ces  fortes  de  gens,  qui  étoient  appa- 
.    jremment  de  vile  condition,  ou  des  Affranchis? 
l   Mr.  Kool  montre  enfuite,  par  divers  témoigna- 
■h  6es,  tire*  fur  tout  des  Infcriptions,  que  les  gen* 

ce 


ï 


M  l»firip.  Cap.  X.  pap.  s  5  s. 


#  (J)  Du  mot  Grec  4/txiÇuy.    Voies  les  Interprètes  fui 

|0  OVIDE,  M*ém*  III.  17U    ic)  ÇstmU.  Eptgr.  LXIi.  èhn% 

.  "MarcHl.  VOC.ZViMtiM»,  Ljb.  II.   Vdrr*  de  JUng.  La  t.  Lib* 

f  XV,  ?ag.  IX.  HtrM.  Lib.  I.  Sati^  U,^ 
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de  métier  indiguoient ,  avec  leur  nom,  le 
où  ils  demeuroient;  de  qu'il  y  avait  divers  Por- 
tiques à  Bame9  daris  quelcun  desquels  fe  tenoit 
jircelausy  qui  à  cauie  de  cela  eft  dit  de  Partie*. 
Mr.  Hejfelms  vient  enfuite,  &  pour  confirmer 
l'explication  que  j'ai  rapportée ,  Il  ajouté  une 
hoi(a)àu  Digeste,  où  il  eft  parlé  de  Co& 
feufes,  qui  alloient  apprendre  leur  métier  chez 
lin  Maître.  A  cette  occafion,  il  hit  des  remar- 
ques critiques  fur  un  (b)  autre  Loi,  &  fur  quel* 
ques  paffages  d'anciens  Auteurs.  Puis  il  rappor- 
te ce  que  k  Savant  Mr.  Brenemen  lui  a  commu* 
piqué  fur  les  diverfes  leçons  de  cette  dernière 
Loi,  &  fur  la  manière  dont  il  croit  qu'elle  doit 
être  corrigée.  On  trouve  {<)  ailleurs  d'autres 
obfervations  du  même  Jurisconsulte  fur  une  (d) 
Loi  où  il  eft  parlé  d'un  certain  Lac  à? Italie.  Et 
il  Ae  faudrait  que  cela,  pour  nous  faire  foutait* 
ter  qu'il  mette  enfinau  jour  fon  Edition  des  Pan* 
Pectejs,  qu'on  attend  de  lui  depuis  û  long* 
tems.  * 

Une  autre  chofe,  que  l'Editeur  a  lait  dans  les 
Index,  c'eft  d'y  copier  quelques* unes  des  In- 
scriptions quife  trouvent  dans  le  Manuscrit  de 
Gudsut,  &  que  Mr.  Kool  avoit  omifes,  à  cauie 
qu'elles  étoient  déjà  publiées.  Maisil  auroit  fitl. 
lu  trop  de  place ,  pour  les  mettre  toute*  là.  H 
eft  à  iouhaitter  5  qu'il  donne  les  au  tris,  dan*  ug 
Supplément,  qu'il  promet,  &  dont  nous  parle* 

rons 


(m)  L.  4$.  $.  %,  D.  D$  Ug**  ///.    (h)  L.  4P.  prise 

mifjê*.   W  î*g,  **.  col.  t,i; 

[4)  L+t$.  D.  Di<««r*h*  *m. 


*ons  plus  bar.  Encore  y  pounoit-.il  manque* 
quelque  choie»  pute  que,  comme  (*)  il  nous 
Rapprend,  quelques  feuilles  de  h  Copte  du  Ma- 
nuscrit de  QmJkts  ne  fe  trouvèrent  pas  dans  le» 
papiers  que  le  tibraire  remit  à  l'Editeur. 

-  JLes  heitot  même  ne  font  pas  complets.  -'  Ce-» 
hri  des  NrmproprtSylc  feul  que  l'on  donne  pouf 
être  de  Gutùuï,  ne  va  que  jusqu'à  la  Lettre  C.  & 
finit  par  l«*  CiWfcx.  L'impreffion  de  ce  Volu- 
me, depufe  lodg-terïis  commencée,  fie  conti- 
nuée fort  lentement,  femble  avoir  été  précipi- 
tée fur  la  iin. 

,  Après  les  I*far,  fie  quelques  Supplément  y  que 
Mr.  Hejfélws  ttouya  depuis  letems  fie  Foccafiod 
tfjr  joindre  à  plus  d'une  reprife,  on  voit  fes  No* 
féfy  fie  celles  de  Mr.  Kooly  fur  le  Corps  des  In* 
fcriptionç,  EUes  tiennent  z\.  pages.  Donnons 
en  quelque  échantillon. 

-  Entre  h» -titres  d'un  homme,  qui  avoitfftu- 
fieurs  Charges,  on  en  trouve  une  (£)  de  Cur*tor 
fcftis  Jwvm».  c'eft-à-dire,  Juvéwm.  Mr.  Koét 
fr)  explique  ce  ente  c'eft,  fie  fur  quoi  Jxxsts 
i-iPsK  (d)  n'avoit  fait  que  donner  quelques  ou- 
armures.  Parmi  ks  2to*w«r,  on  en  vuit  avec , 
te  tetns  £  faine  des  ré^lemens  fur  la  manière  dont 
fes  Spe&adcurs  dévoient  applaudir  aux  A&eurs 
dans  les  Jeux  du  Théâtre,  ou  du  Girque.  Cdfe* 
inroit  commencé  du  cems  (e)  d'OviDE.  I/En** 
pereur  Néron  établit  pluûeurs  bandes  de  Jeunes- 
se 

.  <*VW*.  *»  inà,  ptfc.  yj.  tel.  2,  (V)  Ufmft,  pae, 
3&ÙX.  rtam  ■**  t*)  to>t.  pag.  i ,  4.  (tf)  Epiftol.  £»*Jt+ 
44K  !•  Gafc»  x*1  (i>  I*  v>4**.  4|hr;  Lib.  li  net.  Ti|. 
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gens  vigoureux,  qui  faifoient  avec  art  des  ajv 
plaudiflemens  dans  les  Speâacles,  fous  la  direc- 
tion de  quelques  Chefs,  à  qui  cela  valloît  envi* 
ron  mille  Ecus  de  gages,  (a)  Celui  qui  avoir 
un  de  ces  Emplois  Comiques,  fijt  appelle  de- 
puis Curât  or  lujus  jfuvemm;  parce  que  ces  Jeu- 
nes-Gens, nommez  d'abord  Augufisni^  étoienr 
enrôliez  fous  le  nom  de  Juvenii^  çpb  leur  étoit 
afîècle.  En  quelques  autres  Infcriprions  on  trou- 
ve Magifter  Juvenum^  ou  Juvtntuti$i  &  Mr. 
Kool  croit  que  c'eft  le  même  que  Curator  Utfits 
Juvenum.  Il  eft  fait  mention  des  Juvtnef^  dont 
il  s'agit,  dans  une  Loi  des  (/>)  Pandectes, 
qui  ne  peut  être  autrement  entendue. 

Un  Marbre  trouvé  dans  la  Ville  de  Scledi^  dit 
piis  de  Ficenze ,  préfente,  dansfonlnfcription* 
jin  Vœu  (c)  fait  Nympfcs  lympbisque  Augvft-  oh 
reditum  aquarum.  Pour  expliquer,  ce  que  c'eft 
que  ces  Nymphe  Auguft* ,  Mr.  Kool  compare 
ï  Infcription  avec  (d)  deux  autres ,  où  l'on  là 
Hympbas  Augufias ,  &  une  troifieme  du  Re* 
cueil  de  Gruter ,  fort  femblable  à  celle ,  dont 
il  s'agit,  puis  qu'elle  porte  :  (e)  Nympbis  fym* 
f  bisque  Aug.  dulc[ffimis  ob  reditum  aquarum.  Le 
gavant  S  p  o  n  {/) ,  a  prétendu,  que  ces  Nym- 
fbes  étoientappeUees  Auguft*>  parce  qu'on  croioit 

S  je  les  Nymphes  protégeoient  la  Famille  des 
mpereurs,    Mr.  Kool  ne  le  nie  point  j  il  you» 

dr«f 

(4)  Sttetên.  in  Néron.  Ctf.  20.  Taat.  A  un  al,  Lib.  XIV. 
Gap,  Dt$n  cf.  Lib.  LXT.  in  fin.  (h)  L,  18.  D.  De  Pm* 
ni*,  (c)  Infcriyt*  pag.  L Vl^  «*m.  tf,  (4)  £/>#»,  Miscellam 
JErgcJir.  Antiq.  ScB.  il,  amc.  t.  Gruter+JnfcrJçïg.  MLXXllt» 
'àum.  ».    (#;  Grmtr%  B ag..  XC1U,  t*j*  i%l  (/J  Vkifift^ 
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suroît  feulement  qu'on  Peut  prouvé.  Pour  lui* 
ir  en  bien  examinant  ffnfcription  de  Grutjr,  fl 
e  y  trouve  de  quoi  expliquer  celle  de  Gudmsm 
s  Nymphe  lympbaque  Auguft.  ne  font  autre  chofc 
f    que  Certaines  Eaux,  que  PEmpereijr  Augufte  a~ 
1   voit  fait  raflèmbler  dans  des  Canaux,  pour  Pu- 
l    {âge  du  Peuple.    Cekparoît  pa^lafuitedePIn- 
£;    fcription  de  Gfutery  où  il  eft  dit,  que  le  Peuple 
s    avoit  long-tems  fouhaitté  ces  Eaux  :  à  Popvfo 
JUmano  <ùu  dejîderatis. .  Car  pourquoi  le  Peuple 
,     auroit-il  fouhaitté,  des  Nymphes ,  dont  il  n'v  a- 
,     voit  déjà  qu'un  trop  grand  nombre,  adorées  à 
Rome  comfrie  Déefles?  On  trouve  dans  Pedo, 
Albinovanus  (a)  Nmpbas canotas.  >  pour 
exprimer  Amplement  des  Eaux,  qui  en  descen- 
dant des  Rochers,  caufoient  un  agréable  mur- 
mure; fiir  quoi  Mr.  Kool  renvoie  à  la  Note  de 
,     Goral,  ou  de  Mr.  Le  C^erc    Ainfile 
Voeu  s'addfeffe  aux  Divinités,  qui,  félon  Popi- 
nion  des  Romains  r  préfidoient  aux  Fontaines  y 
d'où  l'on  avoit  tire  ces  Eaux  par  ordre  d' Auguft  e. 
L'Infcription  d'un  autre  Marbre ,  quoi  que 
,     tronauée ,  (b)  confirme  une  coutume  du  Bar- 
.  reau  Romain,  venue  des  Grecs.    Voici  ce  qu'il 
y  a  de  plus  entier.  C.  Juli.  Hymeti  Aufidiano  a» 
qua  dua  ah  bora  fecunda  ad  boram  fextam.     Au 
bai  de  l'Infcription ,  Gudhts  y  dans  une  petite 
Note,  cite  He'sychixts  ,  Suidas,  Se 
Pollux,  pour  montrer,  qu'il  y  avoit  des  gen* 
établis  pour  prendre  garde  à  l'écoulement  des 

Clep- 
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Ckpfydres  <Feau,  par  lesquelles  on  tne&rok  fe 
teins  qu'on  doftnoit  aux  Avocats,  pour  harafl- 
guer  devant  les  Juges.  Mr.  Koot>  pour  plus 
grand  écb&dflèment  de  ce  inorceau,  qui  nous 
apprendrait,  dk-îl  ,  bien  des  chofes  curieufe, 
fi  on  Favoit  entier  \  fiât  ttriftohre  de  Fétablift- 
ment  8c  des  progrès  de  k  néeeffité  qu'on  impoà 
aux  Avocats  de  reflêrrer  leurs  Pkidoiers  dam 
certaines  bornes; au  lieu  qu'autrefois  il  xfj  avoir 
ni  heures  réglées,  ni  nombre  de  jours  déterminé. 
H  explique  amfi  divers  paflâges  des  Anciens  Au- 
teurs ,  qui  font  allufion  à  cet  ufage ,  d'ailleur* 
aflez  connu. 

Dans  une  Infcriptten  (#)  prife  dé  Ligoi^io, 
onvoitun  Vécu  fak  V&her-i  ViriLi  Morph, 
Mr.  HtjJ&hts  (k)  remarque  ici,  que,  parmi  un 
grand  nombre  de  Monumens  anciens,  où  il  eA 
parlé  de  la  Déeflè  V(x*s ,  il  ne  fe  jouvknt  d'au- 
cun, où  elle  paroiflè  fous  ces  titres  de  Venus  Fi- 
tthf  Morfho.  On  trouve  bien  une  Statue  Bar- 
h*tœ  Vtntris ,  où  die  eft  représentée  avec  une 
Barbe,  mais' en  habit  de  Femme,  quoi  qu'avec 
les  Parties  naturelles  d'un  Homme,  ielon  ce  que 
dit  (c)  Servius.  Cependant  cela  ne  fuffir 
pas  à  nôtre  Editeur  pour  expliquer  les  deux -ci* 
très  de  Vtritis  6c  Morfho ,  joint»  enfemble.  A 
Pégard  de  Morpha  fèparé,  il  le  trouve  ailleurs,  {c 
dans  He'sychiuç,  &  dans  une  Infcription  {d) 
de  R  e  i  n  e's  i  u  5  ;  titre  qui  vient  apparemment 

U)'Jnfcript.  pag.  fX  XXIX.  nttm.  ?.  (*)  tf#f.  pag.  }• 
toi.  1,2.  8c  *Adih.  1.  pag.  17.  col.  1.  («)  In  ^ifnad. 
Vit*.  Lib.  II.  vers.  6} 2.  (c  Mwpk.  Satuin.  in.  a.  oii  |f  c» 
Bffilim  coixigc  un  mot.    \d)  ClaC  U  mnm.  *j. 
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-dte  fiè&j,  par  où  eft  exprimée  la  feorfSde  h 
Déefle  ètl'Àxttom.  Il  y  avoit  auffi  à  l^acéâf- 
**én* ^  au  rapport  de  (*)  Pau^anias,  une 
^Statue  de  Vtnut  M&rpbo;  far  qooi  Mr.  Heffïlhés 
indique  &  confirme  ce  que  d'autres  en  ont  dit. 

£11  voôà  aflfet,  pour  donner  une  idée  de  Pin 
tilicé  qu'on  peot  tttér  de  ce  Recueil  d'Infcrip* 
•tions,  éc  pour  montrer  combien  il  fournira  ma- 
nière aut  SavtaS,  qtri  cherchent  à  édaircir  ou 
kigmentfcr  la  cofmoiflance  de  l'Antiquité  Gre- 
nue Se  Romaine.  H  ferait  à  fouhaitter,  que  ce- 
lui qui  avait  le  premier  entrepris  l'Edition ,  & 
ibn  Succeflfeur ,  y  euflent  nus  un  plus  grand 
nombre  de  Notes.    Il  me  femble  même,  que, 
dans  ces  fortes  d'Ouvrages,  un  Editeur  nede- 
vroit  rien  laiflèr  paflfer  de  ce  -qui  peut  embarrafî» 
&r  bien  des  Le&eurs,  ans  l'expliquer  en  peu  de 
mots,  ou  indiquer  les  Auteurs  auxquels  on  peut 
avoir  tecours  pcwa'inftraire  &-deffus;ou  averw 
tir  dé  bonne  foi,  qu'il  n'a  pas  lui-même  dequoi 
fitisfefre  tesLè&eurs,corflrne  il -arrive  affez  fou- 
irent.    Cela  rendrait  les  Recuefls  (Tlnfcriptions 
«ftm  utàge  beaucoup  plus  général  ;  au  lieu  qu'au- 
mrdeat  il  n'y  a  guéres  <ju*ûn  petit  nombre  de 
Sa  vans,  qui  en  ptrifîent  profiter. 

A  la  fin  de  ce  Volume,  ou  trouve  des  AM~ 
tio%s  aux  Notes ,  faites  à  deux  différentes  foi$± 

£uis  de  nouvelles  Ad&ti&ns,  $t  à  ÏAppendix  de 
i  Préface  ^  &mz$u$téme»s  àes  Index  >  &aux 
Nmt.    Voilà  bien  des  pièces  rapportées. 
H  manque  à  tooet  cda  un  bon  frtdex  pour 

XAf- 

(0)  tiW.  lit  6*p.  iU  .         . 


.ÏAppendix  de  la  Préface.    La  réclame  de  la  det- 
"niére  page  do  h'Préface,  fait  voir  que  cet  Af- 
^fendixy  qui  contient  <îa.  pages,  a  été  imprime 
&  mis  là  long-tems  après.    Ceux  qui  aiment  un 
defordre  fcvant,  trouveront  ici  leur  compte, 
JL/Editeur,  foigneux  de  ramaflèr  tout  ce  qui  a 
ouelque  rapport,  de  près  ou  de  loin,  avec  la 
jLnfcriptions  en  général,  &  celles  de  Gvdius  eo 
^particulier,  jettoit  au  hazard  fur  le  papier  fes  ci* 
.tarions  &  fes  remarques  %  à  mefure  qu'elles  k 
.préfentoient  ou  qu'elles  lui  venoient  dans  l'es- 
prit, &  cela  tout  d'une  enfilade.    On  n'y  vok 
pas  un  feul  à  tinta;  &  cependant  à  peine  y  a-t- 
ri par  ci  par  là  deux  périodes  de  fuite,  qui  aient 
'enfemble  quelque  liaifon.    Tantôt  l'Éditeur  fait 
,des  Additions  à  b.  Préface  >  &  quelquefois  aux 
Feuilles  mêmes  de  Y AppenJix, qui  fe  trôuvoient 
déjà  imprimées.    Tantôt  il  nous  donne  des  In- 
scriptions qui  lui  ont  été  communiquées  ,  ou 
qu'Û  a  tirées  de  Livres  imprimez.  Tantôt  il  par- 
le des  Sa  vans,  qui  en  ont  fourni  à  Gudèus^  ou 
des  Manuscrits  d'où  elles  étoient  tirées.     Tan- 
tôt il  rapporte  pêle-mêle  les  titres  des  Livres, 
.anciens  ou  nouveaux,  dans  lesquels  on  a  pris 
foin  de  recueillir  des  Infcriptions;  &  pour  cela 
.il  fait  ufage  des  Catalogues  dé  Bibliothèques, des 
Journaux ,  des  Livres  de  Voiages ,  &  de  tous 
'autres  qui  lui  font  tombez  entre  les  mains.    Ici 
-il  féme  quelque  remarque  fur  une  Infcription;  là 
fur  quelque  autre  point  d'Antiquité.    A  Pocca- 
fion  de  ce  qu'il  dit  de  Vlnfiriptjw  Stgétnne  (a) 

pu- 

(*)  Premièrement  à  part,  en  sAngltttm  6c  à  Liiit% 
puis  tant  les  ^bui^mmtt  ^AfimiUi^C  Mi,  Wib*U,bi  fol, 
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•publiée  depuis  quelques  années,  on  nous  k  don» 
Jne  en  grand  >  dé  toute  la  largeur  de  deux  pages 
vis-à-vis;  quoique  cette  Copie  foit,  dit-on,  le 
.double  plus  petite»  que  l'Original» 
.  En  parcourant  les  In&riptions,  que  Mr.  Hefi 
félius  a  eues  de  Mr.  Du  k  e  a,  j'y  en  ai  remar* 
.que  fix,  que  je  me  fouvenois  d'avoir  vues  dans 
les  Antùpitattt  Afi*tïc£ de  Mr.  Chishull» 
Ce  font  les  1 .  a.  6*  7. 8.  iz<  que  le  Savant  Théo* 
logien  AngJois  nous  (a)  a  données  pour  la  plu- 
part plus  corrodes ,  &  quelques-unes  plus  en- 
tières» La  7.  même!  que  Mr.  Duktr  a  regardé 
comme  une  feule»  défe&ueufe  en  quelques  eh* 
droits,  en  contient  deux  différentes.  Peut-être 
néanmoins  y  a-t.-il  quelques  endroits  dan&  laOo* 
me  de  Mr.  puker,  qui  pourront  fervir  à  redrefr 
fer  celle  fur  laquelle  Mr.  Chishull  a  publié  les 
fiennesj  quoi  que  pour  l'ordinaire  la,  Copie  de 
Mr.  Chishull  foit.  plus  correâe.  ,  Mr:  He£Ui*s  a 
tiré  quelques  autres  Infcriprions  des  .Recueils  de 
Mr.  Herman  van  der  Ho.rst,  &ila 
praduit  en  Latin  les  Notes  Hollandoife?  qui  y  é* 
toient  .jointes*  a  • 

U  s'étend  beaucoup ,  dans  le  même  Apten* 
dix  y  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Deefla 
JttehaUeniai  &  il  y  joint  les  Notes»  que  G*~ 

dius 

-i      •  f.       ■ 

(4)  La  x*  Inscription  de  Mf*  DURER»  eft  dans  lct 
Jbtticptit.  lAfimu* ,  à  la  page.  io}.  La  2.  n*eft .  qu'on* 
ttètrpefltae  partie' de*  Ttiinrmn  Dirs,  qui  le  trouvent',  f*£ 
97*^1.  La  6.  eft  à  Uf<g.  nj.  La 7.  en  contient  deux, 
fttfnt  la  première  fe  trouve  a  la  p<$.  ih.  fie  l'autre,  fort 
wpaxfahè,  àlàf**.  i»o,  ïxi.  La  8.  àlajug.  iiz.Lt 
72.  enfin»  a  la/rç.  104,.  105* 
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Sm  «voir  him  fur  diverfes  Irifcriptions  où  3 
cft  parlé  de  cette  Déeffe.  Il  en  ufe  de  mê^ 
jfce,  à  FégjUtd  de  VHmule  Msgujam. 

Enfin ,  l'Editeur  nous  promet  >  quand  Foc*- 
eafion sren  présentera,  un  Supplément^  qui  con- 
tiendra, tout  ce  qu'il  a  déjà  en  main ,  ou  qui 
pourra  s'oârir  de  quelque  endroit ,,  pour  Vé- 
clairciffement  fis  l'augmeatAtioct  de  ces  fortes 
d'anciens  Monumews.  B  feir  espérer  fur  tout 
i.  6.  De  nouvelles  Note»  de  fa  façon.  a.  fc 
Dos  Infcriprions,  qpe*  feu  Mr.  Reland 
lui  avoit  communiquées ,  Se  d'autres  qu'il  a 
kâ-meme  ramaflees.  3.  ô.  Ce  qui  manque  aut 
i*fc#  du  Recueil  de  Qmdms.  4.  6.  Des  No- 
ies de  Mr.  Dvkkr  ,  &  de  Mr.  (a)  r>E  Pau w, 
far  les  Inscriptions  de  YAfpenAtXj  dont  noua 
avons  parlé  ci-deflUs  j  comme  auffi  fer  quel- 
ques-unes de  Groter,  de  REME'sHfe,  de 
Fabretti,  de  Godius.  5.  ô.  Un  h*~ 
dex  de  Mr.  JC*/  fur  les  Inscriptions  de  F** 
brettï.  rf.  ô.  Une  Diflèitation  de  Mr.  de 
Pauw,  XV  Dw*  dedkstk;  St  autres  chofe 
put- être,  qui  m'ont  échappé,  ou  que  j'ai  ou- 
Uàé  de  noter. 

ARTICLE    IL 


♦     •    r 


Suit*  <£  F Extrtit  du  Oeuvres  ^Aristi^ 


k  (4)  Chanoine  dH>tr**r .  le  mime  ^aî  a  pubW 
«rw»,  «  «flvexs  autres  Àut#^*, 


DE, 


i      "  J>£  ,  A  ^Edition  pubhée  i  Oxford  ^  itf^ 
,       Je  b  b.    [On  a  vu.  le  premier  Exjrait  dans,  tt} 
"  Tome  X.  dit  cette  Bibbêtkéque >  h  Part,  Ar* 
ficLVI.] 

APrb*s  avoir  donné  U  Vie  d'ÀAMfj* 
de,  flfaut  maintenant  venir  à  l*Editio* 
tnëme  de  (es  Oeuvres,  d'où  nous  avons  tiré  les 
toatériau*  de  la  narration. 
»  ConKnencQns  par  la  Trffacê  de  PEditeuj.  Il 
y  fait  des  réflexions  fur  les  révolutions  de  l'Elo- 
cjuencey  parmi  les  Grecs,  Il  remonte  jufqu'à  fort 
origine,  oc  la  trouve  dans  les  ternis  les  plus  an-» 
riens ,  où  la  Fable  eft  mêlée  avec  FHiftoire, 
Platon  (a)>  a»rès  Home're,  en  fait  au* 
teur  Jupiter }  qui  renfeigna  à  Minosy  dans  un* 
Caverne  où  ce  Roi  (k)  de  Crète  alloit  prfcndrô) 
des  leçons  (*)  tous  les  neuf  ans*    F  lut  on  y  autr* 

Dieu, 

'  (*)  in  Miw>  pajj,  us».  Tom.  il.  #.  /{.  Stqh* 
\b)  HêMir.  QdyCUb  XW.  vers.  tf8,  eV/rçf. 
.  (c)  C'cft  ainU,  à  mon  avis,  qu'il  faut  uaduire  1'}^* 
w'#p«rç  «THOMe're,  comme  l'explique  Platqn,  àt> 
comme  ISAC  CAS  AU  BON  «  remarqué,  il  7  A  louç- 
tems  •  qu'on  doit  l'entendre  j  quoi  que  la  Vecuon  Lau- 
jic ,  que  Mi.  JM  même  luit  ici ,  porte  n$vem  *«*♦/  >  C* 
<t  pendant  neuf  ans  )  au  lieu  de  «#*«  ?*#?««  *»»••  ta 
&ot«  de  CtfAvèe*  c(t  lut  STRABON»  lab.  X.  pag.  47**. 
£d.  Paris.  i7i?<  ^mjt'l)  Mt«  D  A  VIE  S.  qui  trait  dd-> 
fçndu  ce  fcntimeiu,  dans  uqc  Note  lut  le*  Tmodénu  4sj 
Ci  Cl*  rom,  Lib.  U.  Cap.  1}.  a  mal- à  propos  pris  10 
conttepié,  dans  fa  Seconde  fcdition.  il  dit  lux  i  expli- 
cation des  termes  de  PLATON,  ?#'  bn&rc*  'tVwc*  <\v% 
peettod  malmenant  fignifier ,  ptnjdnt  neuf  *n*t>  5  qu'HB<- 
RODQT»  a  ainfi  parlé  ,£#.  I.  Ç*f.  6z.  KhïtxArovitQïC* 
c*cil  -  à-  dite  ,  Unâtcimo  **no.    Mais  ajtfiç  cho^ç  clt  a* 

dirt, 

Ta 
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Dieu,  contemporain  de  Jupiter  y  fut,  félons  le 
même  Philofbphe,  (a)  un  forfait  Sopbijtê.     A- 
près  eux,  Eok>  SiJ}pbey  &  Protee,  fe  montrè- 
rent très-habiles  dans  cet  art.    H  parut  enfiiite 
une  foule  de  Rhéteurs  ou  Orateurs,  d'où  Pla- 
ton (b)  fait  venir  le  nom  de  Héros.    Cette  éty- 
mologie ,  comme  bien  d'autres ,  qu'il  débite, 
ièmble  tirée  par  les  cheveux  :  mais  il  avoit  gran- 
de raifbn,  cjuoi  que  Mx.Jebb  femble  en  dou- 
ter, de  traiter  tous  ces  Parleurs  de  Sophiftes  7 
dans  le  fens  le  moins  favorable,  &  félon  ridéa 
qu'il  donne  de  leur  fauflè  Eloquence,  nous  re^ 
préfentant  leuï  babil  &  leurs  vaines  fqbtilitez  (c)t 
çommeautantde  têtes  d'Hydrejquirenaiflbient, 
à  mefure  qu'on  en  coupoit  qudcune,  &  expli- 
quant ainfi  par  allégorie  un  des  travaux  dy Hercu- 
le.   Quoi  qu'il  en  toit,  on  voit  au  moins,  félon 
la  remarque  de  (d)  Cice'ro  n,  que,  du  terns 

de 

dire,  comme  fait.  Hc'rodet*',  Ils  retinrent  Vemjémt  aimée, 
ou  du  bouc  de  neuf  ans;  &  autre  chofe,  de  dire,  cela 
s'eft  fait  pendant  neuf  années.  Le  doôe  Editeur  ne  détruit 
Joint  d'ailleurs  les  autoritez  qu'il  avoit  lui-même  allé- 
guées en  faveur  de  l'interprétation  qu'il  abandonne.  Er 
au  paflage  d'Hèredote  mal  appliqué,  je  puis  en  oppofex 
Un  de  PLUTÀRQUE*  ou  l'on  trouve  h9  hvim  Mh9 
pour  dire,  fus  les  neuf  ans.  C'eft  au  fujet  du  Tribut  fti- 
pulé  des  ^Athéniens  par  Mines  IL  Roi  de  frète,  dans  la 
Guerre  caufée  par  l'atîaffinat  d*sAndr*%it  :  Vit.  Tires.  Tom. 
I*  pag.  6.  D.  Ed.  Week.  (pag.  12.  Edit  Bryan.  Lendin.) 
Votez  aufli,  &  fur  le  même  fujet,  DIODORB  de  Sici- 
le ,  Lib.  IV.  Cap.  éj. 

(4)  m  Cratyl.  pag.  40].  Tom.  1.  Yoiez  aufli  ^in'fiide, 
Orat.  Platon.  11.  pa£.  **'•  Ed-  Canter. 

(*)  In  Cratyl.  pag.  398.  VOiez  encore ^riftide,  Orat. 
Platon.  IL  fax.  244.    (c)  In  Exthydm.  pag.  297.  Tom.  U 

(d)  Brut.  Caf.  io.      • 
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%  xiè  là  Guerre  de  Troie ,  l'Eloquence  étoit  déjà  en 
'  ^vogue  &  en  crédit;  puis  que,  fans  cela,  Home- 
?  re  n'auroit  pas  tant  loué  par  cet  endroit  UlyJJe&c 
*  Nefior ,  l'un  comme  d'une  Eloquence  forte  & 
;  inale,  l'autre  comme  d'une  Eloquence  douce  & 
:;  infinuante. 

2  L'art  de  parler  ceflk  enfuite  peu-à-peu  d'être 
f  fort  cultivé: &fr l'on  excepte  Solon,&  ceux 
1  qu'on  appella  Sages  par  excellence,  il  y  eut 
I  feu  d'Orateurs  célèbres ,  jufqu'au  teins  de  la 
1  Guerre  du  Féloponnéfe.  Alors  l'Eloquence  fut 
portée  tout  d'un  coup  à  un  très-haut  point,  par 
une  nouvelle  pépinière  de  Sophiftes  où  Rhéteurs, 

2ui  s'élevèrent  en  même  tems,  (a)  comme,  un 
rORGIAS,UnTHRASYMA(UJE,Un  PRO- 
TAGORAS  ,  Un  PRbDICUS  ,  Un  HlPPIAS  ,  & 

plufieurs  autres,  (b)  Thucydide  ,  (c)  Pla- 
*ton,  Isocrate  (J),  tâchèrent  de  fe  con- 
former aux  préceptes  &  à  l'exemple  de  Gorgias: 
&  Aristote  lui  fut  redevable  de  (*)  toute 
ià  fcience  en  Rhétorique ,  dont  ce  Philofophe 

nous 

*  td)  Cictr.  ibîd.  (t)  iMntyll.  apud  M*rctllm.  Vit.  Thucyd,, 
\c)  Di9n.HAtic*rn.  C'cft  ainti  que  Mr.  Jebb  cite  fon 
garant  d'une  manière  vague.  Tout  ce  que  je  trouve 
dans  D  E  N  Y  S  d'HalieamAp,  c'eft  qu'il  blâme  PUton  d'a- 
voir quelquefois  imite  les  défauts  du  ftile  &  de  l'élo- 
quence de  Gorgidj ,  Eptjt,  ad  Ptmptj.  pag.  204 ,  20^.  Tom. 
II.  Ed.  Hudfin.  Oxçn. 

(d)  Ptutarch.  in  Vit.  Ifocrat.  Tom.  II.  pag.  «36.  £.  H 
dit ,  qu'lfocrate  fut  Difciple  de  Gothas. 

O)  Hieronym.  Apolog.  adverfus  Jovinian.  C'eft  ainfî 
^uc  Mr.  Jebb  cite  Su  Jerime.  Voici  ce  que  le  Pcre  dît  : 
Legimus. . .  in  Scbolis  pariter ,  &  yirijhtele*  iila  %  de  Gorgbe 
fintibns  manàntia ,  fimkl  didicimus ,  piura  ejfe  videlicet  gtn<rA 
dietndi  &C  Tom.  II.  pag.  105.  B.  Ldit.  B*fiL  1537* 
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tious  a  laifie  un  beau  Traite,  D e'mo^t a  s » 
ia  e  fe  forma  à  l'Eloquence  par  les  leçons  (<*,) 
#Ifocr*te&c  de  [b)Ttâton.  Voilà  le  bel  ilge,r<ir 
|je  d'or  de  cet  Art,  parmi  les  Gr«x. 

La  Liberté  eft  la  mére&  la  nourrice  <fes  Arts. 
Ce  fut  elle  qui  les  forma  &  les  entretint  dans  li 
Grèce  ,  où  -d'ailleurs  le  moien  que  l'Eloquence 
fournmoit  de  parvenir  aux  Chapes,  &  de  gou- 
verner le  Peuple,  étoit  un  puiflanç  motif  pour 
engager  à.  la  cultiver.  Mais  la  face  des  aflakef 
changea  bien  tôt;  6c  Vbiii$pe9  Roi  de  J4éioéte* 
ne  y  étant  venu  à  bout  d'aflujettir  la  Grèce,  & 
tomber  en  même  tems  la  gloire  de  FEloqueBoe. 
Elle  s'éclipfa  presque  entièrement  fous  AAfxmn 
4re  ,  &  fes  Succeffeurs.  Sytia  9  qui  fournit  la 
Grèce  aux  Rmains,  porta  le  dernier  coup  à  ca 
*rt,  &  à  tous  les  autres, 

L'Eloquence  y  demeura  ainfi  éteinte,  fous  loi 
Empereurs  Romains,  juk^uk  ce  QUy  Hadrien  jç* 
tablit  la  Ville  ti  Athènes ,  qui  6a  ^ voit  -été  le  fié* 
ge,  lui  donna  des  privilèges,  &  rendit  à  k  Gré* 
ce  une  forte  de  liberté.  Antonin  le  Débonnaire  y 
&  Marc  Aurékyks  Succeffeurs, animez,  du  me- 
nie  efprit,  honorèrent  les  Beaux  Arts  de  k  mê- 
me protection ,  &  continuèrent  à  encourager 
ceax  «tri  s'y  attachoieat.  Mure  Aurèk  "fur  tout , 
^donné  lui-même  à  l'Eloquence,  aufli  bien  qu'à 
la  Philofopbie,  (c)  eut  des  Rhéteurs  «4  nombre 

(4)  Plmatib.  in  Ifocrat.  f*r*  837.  0.  Touei.  II. 
(b)  „4ul.  Gtll.  No&.  Attic.  Ub.  111.  Cap.  13.  tien.  De 
Claris  brator.  feu  Brut,  Cap.  3  t. 

(()  Vorez  Utdgviç.   Crejofo  Thcatl.   Vett.  KhçtQl.4Jk, 
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*  |b  Arais  &  de  fes  Cgnfeillers.  Il  leur  afligria 
des  gages,  leur  donna  des  immiinitez,  &  totft 
-ce  qui  «écooLt  capable  de  ftire  eftûûer  &  rdpeéter 
l'art  de  bien  dire. 

-    On  vit  alors  tfepw6ïtte  des  Rhéteurs  &Ora- 
^ewrsdiftingoeXjHt'RODi:  Atticus,Po- 
Xe'Mon,  Hermo«M£'*je>*&  nôtre  Ari- 
•6-TiDte,    Le  dernier  eft  fort  loué  par  fes  con- 
temporains dont  quelques-uns  le  {*)  mettent  au 
fjréraierrang,    y  .  .      . 
-    Ce  qui  HQtw  refte  de  fes  Ouvrages ,  n'aroit 
^té  imprimé  que  rarement  j  &  peu-à-peu.    En 
s^vl*   ûtfUr  î&amuu  oublia  à  F«w/f  ,  dans  un 
Recueil  d'Oqfrages  de  douze  autres  Rhéteurs, 
deux  Lines  #AtijMk,  jfur  l'Art  de  k  Rhétori- 
que.   Le  même  Imprimeur  donna  enfuite  la  Ha*- 
tangué  PsuatbéMfue  y  te  celle  à  la  louange  de 
Borne;  dans  fou  Ëoitiôn  &Ifocratey  qui -parut  em 
ï^i 5.  Quatre  ans  aptes,  ou  en  1517.  Philippe 
Junta  publia  &  FbfiMê ,  un  Recueil  de  52.  Ha- 
rangues tfArifiïde.    Tout  cela  étok  pUr  Grec; 
Eh  *53Jf.  jfc^w  Cam-e'rarius  aîant  re* 
eouyré  le  Manuscrit  d'une  autre  Harangue,  où 
le  Rhéteur  fait  -parler  lè£  Dépuoea  des  Crées1  à 
Jîéllk ^îa  fit Imprime*  à  Bagena»  ,avec  un  Ver- 
fipjk  4e  £t  façon  >&  la  Harangue.  oppoJÉee  de  L*« 
BAîNtiw^j  mife  dans  la  bouche  &  Achète,  par- 
era Çfo^/  Les  Editions  de  Venifi  &  de  F&-' 
$k*  ^tc-ieut  coavmes  de  fautes.    Gu  jla.au- 
m>£  Ca«  t £ r,  aidé  de  la  collation  d'un  Ma- 
»•  -  .  nusexit, 

...»  -   ■ 

(4)  Voicz  PkiùfirMe  ,  m.Ariftid.  #itf*  £fts« 
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fiuscrit,  des  avis  d'un  (*)  Savant  de  Franc?*  ~& 
de  Tes  propres  conjeâures,  fe  forma  un  Teste 
infiniment  plus  correft,  fur  lequel  il  fit  une  faci- 
le Verfion  Latine,  qui  parut,  fins  l'Original,  à 
JBi&,  en  ij66.  Paul  Etienne  enfin  donna  à  Ge* 
péve>  en  jW.  une  Edition  Gréque  &  Latine, 
en  trois  Tomes  in  %:  où  néanmoins  il  omit  la 


Harangue  publiée  par  Ç#nét*rwsî  quoi  que  Gc*» 
/er  l'eut  jo^ite  (*)  à  fon  Edition,  oc  traduite  de 
nouveau.  Ceux  qui  eurent  foin  de  l'Edition  dç 
Genève ,  fui  virent,  pouf  le  Texte,  cdledeFA- 
tencet  à  la  referve  des  Harangues  Vanathétt*ïquey 
<5c  à  la  louange  de  Ifrwfc,  où  ils»  fe  fièrent  mal 
à  propos  fur  l'Edition  S  Aie»  Mamce  ,  .moins 
çorreâe j  &  ibuvent  £pqtredite  par  la  verfion 
de  Conter,    •  r  ;        t  ■    % 

U  s'étoit  pafle  ainfi  p|u$  d'un  Siècle,  fans  que 
perfonne  penfit  à  donner  une1  nouvelle  Edition 
des  Oeuvres  d'jirijliite,  Jq  yoî*  feulement*  que 
le  doâe  Mr.  Fàbiuçius^/)  nousemfeifciç 
efperer  une^  de  la  part  d'un  .(*<)  Pr^fefetçr  de 
Wîttenkerg,    Mais  Jâ  niofein^  poii|t  e$  çPefet 


"  u  "   :v.    •  :.:•;::,    .Jll£» 


(b)  C*eft  ce  qui  4"  Mc^  £ AÇ&iÇiys  t  BjbJL  Grxc^ 
Tom.  IV.  pag.  38S.  où  îl  indique  la  page  de  «cette  Veï-r 
fi  on.  Cependant  LAURENT  N0RMAN,  poûrVex- 
<iifex  de  ce  qu'il  avoit  igndié  quecjQtte  Harangue,  qn'il 
publia  avec  la  Vetûon ,  efa  jaqurit  vu  \e  jour ,  #t  f  dan^ 
un   Avertiffement  ,  au  devant  de'  ion  Edition  Tfgy#y 

da 


^Edition  de  Çoirtr  »  pour  voir ,  ce  qui  en  cft. 
(c)  Bibljotk,  Grsc  Tom.  IV»  pag.  3^|, 

(^  Ju*  J&tU*tm*  Bagous,     .  '   v  ■  ; 
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n-fijtfici.  Et  il  étoit  referyé  à  V *  Angleterre  de 
sous  procurer  cette  nouvelle  Edition,  qui,  ch| 
moins  pour  la  beauté  de  l'imprefCon ,  oc  pour 
La.  correâion  ,  l'emporte  fur  tout  ce  qu'on  pour-» 
roit  faire  en  Allemagne, 

Mais  cen'eft  pas  là  le  feul  avantage  qu'elle  ait; 
Il  y  a  d'ailleurs  aflez  de  quoi  la  .faire  rechercher, 
mis  à  part  même  la  rareté  des  précédentes. 

Quelque  foin  qu'eût  pris  Conter  >  pour  purger 
Le  Texte  d'un  grand  nombre  de  fautes,  avec  les 
fecours  dont  nous  avons  parlé,  il  (*)  reconnoît 
lui-même,  qu'H.en  reftoit  encore  beaucoup,  qui 
ne  pouvoient  être  rectifiées  que  par  de  meilleurs 
JVIanufcrits,  ou  paf  la  fàgacité  de  nouveaux  Cri- 
tiques. Mr.  Jebh  a  pu  fe  fervir  de  dix  Manus- 
crits des  Bibliothèques  d'Oxford,  d'un  de  Cam* 
bridge^  &  de  la  collation  d'un  autre  de  la  Biblio- 
thèque de  €oislm^  qui  eft  à  Tarit.  Ces  Manus<* 
crits  contiennent  ^  les  uns  une  partie  des  Ouvra-* 
ges  d'Ariftidâ;  les  autres,  quelque  autre.  L'Ew 
diteur  a  eu  amffren  main  deuk  exemplaires  de 
l'Edition  de  Florence  ;  l'un,  que  Frédéric 
M  o  r  e  l  avoir  conféré  en'partie  avec  un  Ma-* 
mifcrit:  l'autre,  à  la  marge  duquel  il  fe  trouve 
quelques  Notes  d'IsAc  Cas  au  bon.  Une? 
lifte  exaâe  (A)  jdetoijs  ces  Manufçrksa  nous  in- 

ftruiç 

(a)  Pr$îegom.  in  Ariftid. 
.'frj.Fen  Mr.  Salvini  a?oit  suffi  promit  à  nôtic  Et 
ôUtcnr  «ptetyaes'CoUatiojis  des  MIT.  de  1*  Abbaiye  de  FU~ 
rente  :  maii  fa  mauvaife  fanté  l'empocha  de  tendre  ce* 
ffenyce \  Me,  J*bb>  qui  ne  laiffe  pas  de  témoigner  la  ic* 
coarooiflanec  àu,il  a-  ponr  fa  bonne  volonté.  C'eit  à 
quoi  Mis»  les.  Joiunaklics  de  f>*ris  n'ont  pas  fait  atten-» 

•  ••  }  tion«t 
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ftr  uitéc  leur  forme  d  de  leur  contenu ,  &:  de  ta» 
fjes  les  autres  pamculariflez.  Atoc  de  tels  Jc- 
cours,  Mr.  JM  a  corrigé  dans  le  Texte  une 
iafinité  d'endroits ,  ou  corrompus,  ou  défec- 
tueux; &  à  leur  défaut,  il*  fiât  ouekpiefais  uf* 
^defopiopres  conjeftunas.  Ben  avertit,  au 
pas  des  pages ,  dans  de  petites  Notes  ,  où  à  î 
auffi  tm  toutes  les  Diverfes  Leçons  ,  -pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  frire  voir  ton  exac- 
tttuded  ou  fournir  matière  aux  xtour elles  oonjec» 
turcs  des  Savans.  Le  Texte  eft  imprime  de  tou» 
te  la  largeur  de  la  Page*  &  la  YeAoa  rmfe  a 
bas ,  en  deux  colomnes ,  felon  la  méthode  ck 

g ufieurs  Editions  d'Anglecerre.  LaVèrfiondcs 
arangues,  faite  par  -Carter  i  a  été  laiflëe  telle 
qu'elle  étoit,  ,à  quelque  peu  d'endroits  près,  fl 
aurait  mieux  vallu,  a  taon  avis,  viaire  tous  les 
chajnffletnms  que  .demandoient  fie  les  correûioœ 
du  Texte,  &4esfatfesoûleT:)ftdtaâeur9  <jud. 
que  habile  (*)  bomme  ou'il  fut,  eft  .tombé  j  les» 
quelles  iont  en  ibien  plus  grand  nonbie ,  >quc 
celles  qui  fe  trouvent  marejuées  dans  les  Notes 
de  cette  Edition.  Les  petites  Noces  Margina- 
les de  Conter,  qui  avoient  été  fupprimées  mal* 
à-tpropos  dtfK  l'Edition  de  Genève,  &  trouvent 
id.au  bas  .des  pages,  difbuagufe^/oa<nQm<k 
celles  de  ^Editeur,  A 

*        *     ■ 

tion  *  puii  <J«c ,  dfctt  km  Extrait  (^btffct  1791.  Ed. 
dV/for/L)  Us  mettent  M*.  riWi***  an  oombjoe  4e  «coc 
qni  ont  fourni  «foi  Viciantes  a  l'Editeur. 

4*)  11  -et oit  jeune,  quand  il  -fit  nette  Wetfioa,  Je  fl 
demande  Juknrême  n«  -cette  xahfoa  quelque  iadnlge»' 
o*,>fttr  tout,  ;dit«il,,.:aiattf  e4  àrtftdniie  |e  ftéaûtiida» 
$aangues  longues  &  en  grand  aombic 


-  À  la  tète  du  crémier  Volume,  on  trouve  i. 

La  Errante  Prtfkce de  Carter,  fax  ArifHd$. 

a.  Celle  de  Laph&mt  Norman,  far  1« 

deux  Livres  de  Kh^ip,  que  -cet  habile  Sue* 

-dots  pobha  en  i£88.  avec  &  Verfion,  que  Mr, 

J&b aferie.    3.  La  Vie  êtAtiftitk,  par  Ph** 

lostrate.  4..  Les pafl&ges de plufieurs  An^ 

cacas  et  MoHenëes,  qui  louétot  ArsjHJe,  ou 

quelcun  de  iêe  Ourrages.     5.  Les  Frofégâm^ 

nef  de  SopaTïr  *Âfam&  ,   for  Aripiii. 

6.  Enfin,  les  Cêtie&triea  de  Mr.  Majfmy  dont 

nous  avons  affex  parlé. 

Pour  ce  qui  eft  des  VrtlfgomÀm  de  Sop  a- 
t  e  r  ,  une  partie  en  avok  été  publiée  par  -^fciir 
Marna,  m  1513.  à  la  fin  defon  Edition  à'îjbr 
çrxte ,  comme  l'argument  <Fun  Anonyme  {*# 
YOrajfim  ?*nuthén*î<pe.  Dam  l'Edition  tfAp 
tèfbkk?  hit»  à  Flatmt*  en  1517.  on  n'en  avoit 
mis  qu'une  partie.  Et  on  n'en  voit  rien  du  tout 
dans  l'Edition  de  Genève.  Mr.  y  M  nous  Jbçs 
donne  icipreiqtte  rétablis  eri  leur  entier,  for  la 
foi  d'un  Manuscrit  de  la  Bthlhthéque  Bodléienne; 
Mais  il  n'aurait  pas  été  mal  iqa'il  prît  la  peine  àé 
les  traduire  ;  fans  quoi  bien  dçs  gens  ne  {auroient 
en  feire  aflèz  d'uTage. 

-  On  a  mis  à  là  marge  tes  pages  dé  FEdirjon  do 
Genève  y  ce  qui  eft  fort  -commode  pour  trouver 
les  endroits  citez  fur  cette  Edition ,  laquelle  9 
quoi  que  rare,  écôit  la  plus  commune.  Mais  if 
eût  été  à  Ibtfhûitter  qu'on  ne  'Peut  pas  fuivie  d*a£U 
leurs,  en -mettant  Simplement  au  haut  des  pagesr 
Owtiènu*  Têmts  I.  lï.  121.  au  Heu  d'y  indi< 
fcxkre  ôç  temotnbpç  de  chaque  Harangue. 
'j  ta 
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la  eft  d'autant  plus  incommode  pour  les  teo 
teurs,  qu'il  n'y  a  même -aucun  Index  des  Haran- 
gues ,  comme  on  le  trouve  au  devant  du  I.  To- 
me de  l'Edition  de  Genève; où  néanmoins  il  n'é- 
pargne pas  beaucoup  la  peine  de  chercher  y  par- 
ce que  le  numéro  des  Pages  où  commence  cha- 
que Harangue,  y  manque. 
.    La  pénultième  Harangue,  Tutti  rm  *S*g£spft/- 
»*?,  avoit  été  rimprimee  à  part)  &  traduite  de 
nouveau  par  Laurent  Norman,  en  1687. 
avec  des  Notes,  qui  fe  trouvent  jointes  aux  au- 
tres de  cette  Edition,  dont  nous  parlerons  plus 
bas.    Je  ne  fai  pourquoi  Mr.  Jebb  n'a  pas  auffi 
préféré  cette  Verfion,  ou  du  moins   corrigé 
nar  elle  celle  de  Conter.    Le  titre  même  de  la 
Harangue  eft  fautif,  puis  que  Carter*  traduit, 
Contra  Praditores  Myperiorumy  au  liai  de  dire, 
In  ineptos  &  futiles  Stphiftas,  comme  Norman 
montre  que  le  Grec  doit  être  rendu. 
.    Après  les  Harangues  qui  fe  trouvoient  dans 
l'Edition  de  Genève ,  on  voit  ici  celle  que  nous 
ayons  ditavoir  été  traduite  par  Camérarhtf.  Lau- 
rent Norman,  ignorant,  que  cette  Ha- 
rangue eût  jamais  paru,  en  donna  une  Edition, 
en  1687.  avec  fe  tradudion  &  fes  Notes.    Mr. 


egar< 

de  Rhétorique,  par  où  finit  le  Recueil  des  Qeu-» 
yres  à'jirtftide.  Laurent  Norman  avoit  auffi  pub- 
lié cet  Ouvrage  en  1688.  traduit  pour  la  pre- 
mière fois,  &c  accompagné  de  quelques  Notes. 
A  la  fin  du  II.  Tome,  fuivent  des  Notes  Se 

Obfer* 
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\bJervations  fur  Ariftide,  parmi  lesquelles  il  y  eri 
e  l'Editeur:  mais  la  plupart  (ont  empruntées  de 
Ïuillaume  Canter,  de  Tristan, 
te  Jaques  Pavmier  de  Grentesmemly  de 
Tankeguy  Le  Fe'vre,  deMr.  leBaroa 
>e  Spanheim,  de  LaVrèKT  Nor- 
aaM,  &de  Lambert  Bos.  Alarefervc 
Le  Canter ,  &  de  Norman ,  tous  ces  Auteurs 
l'ont  fait  leurs  Remarques  aue  par  occafion,  ou 
lans  quelque  Mélange  d'OMervations.  Celles 
le  Mr.  de  Spanheim  font  la  plupart  tirées  de  fou 
rros  Commentaire  fur  CalUmaque  :  celles  de  Lam~< 
vert  Bût 9  de  fès  (a)  Animadverjiones  in  Scrfoto-, 
res  quosdam  Gracot.  On  doit  fàvoir  gré  à  l'Édi* 
tour  d'avoir  raflcmblé  &  mis  tout  cela  à  fà  pla- 
ce. Mais  je  ne  fài  pourquoi  il  a  omis  les  Notes" 
de  Norman  fur  les  deux  Livres  de  Rhétorique; 
elles  n'auroient  pas  été  inutiles,  &  elles  ne  ibnt 
pas  en  fort  grand  nombre. 

On  a  copié  V Index  des  Matières,  qui  étoic 
dans  l'Edition  de  Genève.  Cet  Index  eft  fi  im- 
parfait, qu'on  peut  dire  qu'il  ne  fert  presque  de 
rien.  Il  feroit  à  fbuhaitter,  qu'on  en  eût  fait  un 
beaucoup  plus  ample  &  plus  exadt.  Mais  au 
moins ,  on  y  a  joint  Y  Index  très-utile  des  Au- 
teurs, &  autres  perfonnes,  dont  il  eft  parlé  dans 
Arifiide^  tel  que  Mr.  Fabricitjs  l'a  donné 
dans  fa  Bibliothèque  Gtéque. 

Le  Second  V  olume  finit  par  le  Syntagma  de 
Ca.NTER,  De  ratione  emendandi  Gracos  Auc* 

tores* 


frffi 


a)  Imprimées  en  171  j.  \  Frtpekir,  oit  il  étoit  ?so- 
rcux  en  Langue  Oréquc, 
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iore^y  que  ce  Savant  avoït  joint  à  fa  V< 
frAriftidii  Se  qui  ne  fe  trouvoît  point  dons  1' 
dirion  de  Genève.  C'eft  une  Pièce,  qu'on 
Revoit  pas  omettre.  Le  malhçur  effc,  que  FafH 
jftication  que  fait  PÀuteur  de  fes  Régies  de  Cn- 
tique  à  un  grand  nombre  de  partages  d^njjfc*, 
èc  à  quelque  peu  d'autres  Auteurs  ?  devient  près* 
due  inutile  aux'  Lefteurs  ,  par  la.  citation  vague 
de  ces  pafTages,  où  il  n'indique,  pour  ce  qui  re- 
garde AriBidey  que  la  Harangue  où  &  trouve  le 
partage,  iouvent  fort  longue.  Cauroft  été,  je 
l'avoue,  une  très-grande  peine ,  de  mettre  des 
renvois  exa&s  à  la  page:  mais  un  Editeur,  qui 
doit  lire  fie  relire  fon  Auteur,  en  feroit  venu  i 
bout  plus  aifément,  que  tout  autre. 

J'oubliois  presque,  qu'oi*  voit,  fur  quelques 
Harangues  ,  d'anciennes  Sebottès  Crépues  ,  que 
nôtre  Auteur  à  trouvées  dans  fes  Manuscrits,  & 
qu'il  axnifes  au  basdes  Pages,  auxquelles  elles  fe 
rapportent  idiftinguées  des  autres  Notes  par  leui 
Çtuation. 

:  Je  vais  maintenant  donner  quelques  exemple? 
<ïes  Notes  de  l'Editeur,  npn  de  celles  quifoni 
ibus  le  Texte,  purement  critiques,  &  où  pour 
l'ordinaire  il  ne  rend  point  raifon  de  ce  qu'il  ju- 
ge la  meilleure  manière  de  lire;  mais  des  Notes 
plus  étendues,  qui  fe  trouvent  à  la  fin,  mêlées 
avec  celles  4'autrui. 

Dans  la  première  Harangue,  ou  Hymne  iU 
louange  de  Ju  p  i  T  e  r  ,  le  Rhéteur  dît,  èntr'àu- 
tfës  chofes  de  ce  Dieu,  que  le  premier  ils*eft 
fait  lui-même:  (*)  *&*»/*»#  lt«^  *»VW  **rrh. 

(4)  Pag.  s.  Md»$.  cmtr. 


to.  Jebb  remarque  là-dcfTos,  opfArîfluk  femu 
le  aroif  rmprua té  cette  idée  des  pontées  extra- 
agaBtesde  quelques  Cijr/riww^car, dit-il,  avant 
oe  ks  femences  de  1*  ReMgiettCbfétieiwiefut 
înt  répandues  par  tout  le  monde, aucun  Auteur 
>aieir ,  autant  que  je  pew  ir/en  fbovenir,  n'a 
infi  parlé:  tnaironr  traire  «ne  espreflion  tout- 
i-fait  femblable  dans  (a)  Lactance.  Ala 
mérité,  PÏHuftre  Vaxkm  de  (V)  St  a  nrb  i  m  nré> 
:enrt  que  le  Poète  EseHrLjE  (c)  s*eft  exprimé 
somme  nôtre  Rhéteur,  en  appdlant  jf*ptterp 
caWgftg  &<&  Mais  le  (d)  SchoUafte  explique  ce- 
la autrement;  quoi  que  (on  exp&cation  ne  (oit 
pas  bien  fondée.  Il  y  a  plus  d'apparence,  que 
les  paroles  à'Efehytt  doivent  être  entendues  du 
Régne  célefte  de  Jupiter  >  que  ce  Dieu  aroit  a- 
quis  par  la  force  de  ion  bras  de  de  fen  courage. 

{*)  Mir  Jtto  n'indique  point  l'endroit*  Le  voici.  Idm+ 
ijnê  «h  Apolline  çcÙtoQw  ,  *  Sibyllâ  wroyt^  *  &  àyêt- 
vtfTOf*  e>  âxûAfrot  mrnhtmût  (Dent},  tjtud  Seneca,  vir  4* 
«*w  >  m  B»hoitationibuj  »idft»  Nés  ,  /«pu  ,  aliund* 
pendemui.  Itaque  ad  aliquem  lefpUinia*  ,  cui ,  qnof 
eft  optimum  in  nobis,  animam  debeamuf.  Alius  nos  e- 
4îditj  alias  inftmxit  :  DEUS  iFSi  SB  FBCIT.  Inftit, 
X>*vin.  Lib.  I.  Cap.  nkfio.  E4ir.  CèlUr.  On  voit  pas 
là,  que  c'eft  SeniQJJE  ,  qui  parle  ,  dans  un  de  fe* 
Ouvrages ,  que  nous  n'avons  plus  :  8c  ce  font  des  idée* 
de  la  Phrlcfêfthît  SroTàênnt,  félon  laquelle  Dieu  n'étoit 
antre  chefe ,  qoele  Monde.  Voie*  Justi  LîFSB* 
£byffl.  Sf0ïx.  lab.  I.  DiflT.  VII. 

(à)  Obftrv,  in  C&llimach.  Hymn.  jn  Tov.  vtrt.  10»  pag.  t* 
(«)  Smpptic.  vers;  $00.  pag.  32/.  Ed.  H.  Stqh. 
'  {d\  Comme  iî  14  foëtt  fonloit  dite» que  Juptttr  avoit 
guéri  {•  par  fa  puifiance;  en  rapportant  cela  à  yévovç* 
du  vers  iuivant,  mais  qui  dépend,  du  mot  r«*r**«  que 
l'ott  trouve  arcxMrkneiïCeinchr  d'un  autre. 
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Cela  fc  confirme  par  deux  vers  de  (^j)  Càlli 
fd  a  qu  E,  où  ce  Poète  dit,  que  Jupiter  n'a  pi 
été  établi  Roi  par  le  fort ,  mais  qu'il  s'eft  fait  Rc 
lui-même  de  la  manière  qu'on  vient  de  marqua 

.    "Oit  n  $mî»  ftf*f«  ff«Aii  $lm#,  2jp«  0  &*£*f* 

Nôtre  Editeur  trouve  un  autre  mélange  d> 
fiées  Chrétiennes  avec  la  Théologie  Païenne, 
clans  la  Seconde  Harangue,  qui  eft  un  Hymne  § 
T  honneur  de  Minerve.  Aristide  y  dit ,  (t)  que 
cette  Déeffe  demeure  toujours  avec  jfupiter, 
comme  étant  née  avec  lui  :  qu'elle  feule  vit  avec 
lui,  fefouvenant  toujours  de  fon  origine,  £cea 
témoignant  une  jufte  reconnoiflàhce  :  qu'elle  eft 
la  plus  ancienne  des  Divinitez,  à  la  referve  de 
Quelque  peu  :  que,  fans  fes  confeils,  Juptet 
h'auroit  pas  fi  bien  rangé  toutes  les  parties  de 
PUnivers  &c.  VoÛà,  félon  Mr.  Jw£,  uriei- 
jnitation  de  ce  due  les  Ecrivains  Sacrez,  &fa 
premiers  Pérès  de  l'Eglife,  avoient  dit  du  vrai 
&  unique  Fih  de  Dieu. 

Si  ces  Remarques  de  nôtre  Auteur  font  bien 
fondées,  Arifiide  doit  avoir  eu  affez  de  connoiP 
fânee  de  la  Religion  Chrétienne.  LesPhilofo- 
f>hes  Paiens  s'en  infbrmoient  peu:  ou  fi  leur  cu- 
çiofité  les  y  port  oit,  ce  n'étoit  que  pour  en  com- 
battre de  leur  mieux  les  Véritez,  fans  les  bien 
entendre.  Arifiide ,  quelque  fufnfànte  que  fût 
û,  fuperfrition,  pour  le  porter  à  débiter  tant  de 

mira- 

*  (*)  Hjrmit.  in  ?«*.  t«s.  6t,  67.    (*}  faa%  if.  Canar. 
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nîfaides,  que  noua  avons  vu  qu'on  eh  lit  dan* 
es  Harangues;  pourroit  bien  avoir  eu  deflein$ 
romme  Philostràte,  dans  fà  Vie  HtA-* 
*>lloniut  de  Ty*nè,  d'oppofer  ces  feux  Miracles 
lux  vrais,  fur  lesquels  il  favôit  que  les  Chrétien* 
fondèrent  la  Divinité  de  l'Evangile. 

Dans ï Hymne  a  tbénnëur  ^Esculape,  lé 
Rhéteur  parle  de  gens,  qui  racontaient,  les  uns 
de  bouche,  les  autres  dans  les  préferis  qu'ils  fei-* 
ibient  (a)  au  Temple  de  ce  Dieu,  le*' merveil- 
les qu'il  avoit  opérées  en  leur  faveur.    Mr.  Jebhh 
fait  remarquer  là  une  fcoûtume,  que  la  Superflu 
tion  avoit  introduite.  Ceux  qui  fe  croioient  gué-* 
ris  par  EfeuUpej  pendoient  dans  fon  Temple  un 
Tableau,  avec  une  Infcription,  où  l'on  voioit 
Je  genre  de  maladie  dont  ils  avoient  été  attaquez, 
la  manière  dont  ils  avoient  été  guéris, &lefc  noms 
des  Malades  convalescent,  qui  faifoient  rof&an- 
de.    Cela  paroît  par  un  paflage  de  PausAnias, 
{b)  que  fon  rapporte,^  par  planeurs  Infcrip-» 
tions du  Recueil  de  (c)  Gruter.    ÀFégard 
des  prétendues  Guérifons,  on  cite  (d)  Ter-* 
trvLLiEH,  &  St.  Cvprien  (e) ,  qui  di- 
£enty  que  les  Minitires  du  Temfàe  GEfcvlapè 
caufoient  premièrement  le  mat,  &  puis  le  gué-« 
riflbient  par  des  voies  riatuirelles,  qu'ils  faifoient 
paûer  pour  miraculeafes. 

C'eft  ainfi  que  nôtre  Editeur  indique  &  prou-* 
vêles  Opinions,  ou  les  Coutumes,  auxquelles 

à 

(*)  01  Jk  h  roç  butùfoetoiM  i^fyotf/Wvw  tStc.  Pag.  6* 
hj  Corirahiac,  ic\^U*.  il.  C*p.  27.  pag.  171.  EdiuKuhn. 
c)  Voies  fur  tout  pag.  LXXI.    {d)  sAfh^tt,  Cap.  %%* 

(e    Dt  lulor.  #aniu  Cap*  1V<  Md;  titlUn 

Tm.X.Part.II.  Y 
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il  qppifi  que  to\  Awm  ftfe  «Uufioo.     Il<*ttHÙ 
4e  tgfaie  M'^gard  de  quantité  de.  Faits  kiftor* 
qyc&>  au,  ti$*z,  de  la  Fable.    Il  marque  le*  FaSài 
ges  dçs  Anciens  Auteurs,  dont  <ér$i4t  rapport 
tfl aw^ûiki  chofe  tacitement*  &  le*  endroits  oq 
fe  trouvent  ceux  qu'il  cite  notmnéaeftt  II  cou* 
pore  qvKJquee  Partage*  iyAriftnfc*wc.  ceuxdfoR 
tres  Autews,  qui  twlecu:  de  la  ra£  w  ebofir.    ]| 
explique  Quelquefois  ke  ebofes  mêmes  %  roi  fc» 
entique.  M  renvoie  aux  Auteutf,  ou  Toit  pm> 
ça  s'infijuire  plueapiptoipe&t  de  ce  qu'il  cfo  <kns 
fcs  Notes;  &  fait  plufieufs  çhofes  fcnabUHet» 
qui  lui  ont  paru  utiles  pour  l'ktfelligence  de  fi» 
Auteur,  AiuA  je  ne  voudroi*  pas  q^oq  eut  par* 
lé  des  Noces  de  Mr.  J&h  arec  aattitt  de  mé- 
pris, qu'on  a  ait  dam  le  (#)  Journal  de  Z^sjgfe, 
çù  l'on  croit  lui  faire  grâce  de  le»  pafler  toura 
finis  fîlence.    La  raifon  qu'Qn  aUeguecte  C?  qna 
i'çn  eft,  dtt*on*  forcé  à  n'en  avoir  pas 
opinion  y  c'eft  qu'elles  roulent 
fcir  l't$u$oire;  ou  ïu*  quelques  Q 
nés*  &  qtfil  y  a  fouvent  d^  diofe$  ttofr  coo^ 
saunes.    Mais  l'Auleuf  de  cet  Extrait  fuppofc 
ici  que-  l^s  Editeurs,  ne-  d&tvmt  travailla;  qt* 
poux  leur  propre,  rioire^  &  pa  coafëquoat  se 
débite*  que.  dès  çfiçâsj  «Putes  nouvelles  ou  pœ 
communes.  '  Il  me  feioMe  au  contraire  qufoo 
fût  beaucoup  wm&.àfe  feenfier  un  peu- c«  vain 
bomieui;  *  Tutilité  du  {An.  grand  nombre  d» 
J-edeurs,  &  que,  pourvu  qu'on  ne  s'amufê  pas 
à  de?  chofes  m*m&  >  qufrdeiv**  étite  &ppp- 

fÇGS 
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£e*  connues  de  tout  le  monde,  il  eft  bon  de  hi+ 
e  remarquer  $n  peu  de  mots  tout  ce  que  bien 
m  gens  ne  verraient  pas  d'eux-mêmes,  0e  fil* 
tuoâ  ils  ne  pourraient  pas  ou  ne  voudroient  pas 
ber  chercher  ailleurs  les  éefairciflemens  nécef* 
aines >  dont  la  recherche  d'ailleurs  leur  feroif 
fcerdre  du  teins ,  St  interromprait  leur  le&ure* 
fe  ne  vois  pas,  que  Mr.  JèM  ûak  #é  dans  l*ex* 
£e  à  cet  égard ,  plus  que  divers  autres  Editeurs  7 
loue  les  Notes  font  eftimées.  Et  l'obligatioa 
pt'on  lui  a  d'ailleurs,  de  l'aveu  même  du  Jour-* 
*aiifte  de  Ltiffig*  de  nous  avoir  donné  un  Tex* 
:e  où  il  y  a  Quantité  de  bonnes  correâions  ,qtiei* 
gue^-une»  excellentes,  méritoit  bien  qu'on  eût 
jaelqae  indulgence  pour  des  Notes  où  fl  s'effc 
peopofi  la  plus  grande  utilhé  publique.  Les  gens 
Je  bon  goût  en  feront,  àmonavfc,  {flnsde'casj 
n*  de  tant  de  dlgrdRom,  titrantes,  mais  ipu- 
Etlet9  était  tant  die  minuties  de  Critique,  dont 
30  volt  farcies  les  Notes  de  ces  Editeurs,  qui 
Eembfefit  n'écrire  que  pour  les  Savans  du  pré-» 
oûerofdve,  tels  qu'as  re  croient  eux-mêmes. 

fi  ne  nous  refte  pkifr  qii'à  dire  quelque  chofe 
fa*  le  caraébére  tfj&ifhh,  &  de  les  Ouvrages. 
On  ev^w*  le  détail  de  fa  Vie,  qu'il  étoit  fort 
«donné  à  fa  Sapeiftfcîon,  amateur  du  merveil- 
[*a*?  &iê  Wfanc  iMufien  à  lui-même,  ou  vou- 
bot  en  faire  aux  autres,  par  une  infinité  de  Mi- 
rades. qu'il  dftbksu  Pké»  de  vanité  (ce  qui  n'eft 
pat  lusprenent  dans  un  homme  de  fbn  métier)  3 
ï'encenfcluî-mftRe;  &lesélogps,  qu'ilfedoj*-* 
tus  ouvêrteroent,  font  pour  le  moins  au(C  pom- 
peux, que  ceux  qu^il  recevait  defes  plus  grand* 
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admirateurs,  (a)  Il  s'égale  non  feulement  auï 
plus  éloquens  Auteurs  de  l'Antiquité,  mais  en- 
core  il  fe  met  au  deflus;  &  il  fe  vante  d'avoir  at- 
teint le  plus  haut  point  de  l'Eloquence,  comme 
Alexandre  te  Grand  celui  de  la  Valeur  Militaire. 
Cependant  (b)  on  lui  a  reproché  autrefois  bieff 
des  défaits  *  que  Ton  trou  voit  dans  les  Pièces 
que  nous  n'avons  plus.  A  en  juger  par  ce  qu'il, 
nous  rèftc ,~  il  s'en  faut  bien  qu  il  approche  de  h 
noble  {implicite  des  anciens  Orateurs  dy  Athènes, 
&  des  autres  Auteurs  formez  dans  leur  goût.  Soa 
ftlle ,  quoi  qu'élégant ,  eft  trop  recherché  j  & 
fes  Déniées  Tentent  trop  l'art. 

La  plupart  de  fes  Harangues,  font  des  Pané- 
gyriques. Tantôt  il  loue  les  Dieux,  ou  les  Hé- 
ros j  tantôt  les  Empereurs;  tantôt  quelque  Ville 
de  Grèce,  d'AJte,  ou  d'Italie;  tantôt  quelque 
Perfonne  distinguée  ou  par  fon  rang,  ou  du» 
les  Lettres.  Il  y  a  des  Harangues,  ou  il  exhor- 
te (c)  quelques  villes  d'Afie  à  la  concorde:  & 
d'autres ,  en  plus  grand  nombre  >  où  prenant 
quelque  fujet  tiré  de  l'Hiftoire  Ancienne,  il  fait 
parler  des  Perfonnages  de  ce  tems-là ,  comme 
ils  auroient  du  faire,  félon  lui,  dans  les  circon- 
ftances  dont  il  s'agit,  &  felon  les  vues  qu'ils  fe 
propofoient.  Six  (d)  Oraifons,  qu'il  intitule  Sa- 
crées >  contiennent,  avec  diverfes  particularité! 
.  _  de 

(4)  Voiez  Tom.  L  Edh.  Cànttr.  p*g.  a%$ ,  573  »  57*  » 
ipo,  &  f«H.  S9S-  Tom.  11L  pag.  $%$ ,  &  fw.  pag.  706. 

(b,  Voiez  PhiUJlrâtit  in  ^iriJtitL  $.  g.  pag*  Jtj  ,  5I4. 

(c)  Orat.  dt  Concord.  sd  Civit.  *Ajiat.  Tom.  II.  pag. 
297  ,  &  f*W-  Oiat.  4e  Oucird.  *d  T^êd,  pag.  374  ,  & 
JW.    (d)  Tom.  hfé£.  479  >  &fil1* 
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le  fes  Voiages,  une  efpéce  de  Journal  de  là  Ma- 
idie,  &  des  Miracles  qu'il  prétend  avoir  été  faits 
,  cette  occafion.  Dans  quatre  autres  ,  ap- 
féllées  Harangue s  Platoniques ,  &  fort  longues, 
l  tâche  de  réfuter  ce  que  Platon  avoit  dit 
:ontre  la  Rhétorique,  &  le  jugement  qu'il  por- 
oit  de  Tériclis ,  de  Çbnon ,  de  Miltiaaey  &  de 
Tbémifiocle.  Si  le  Philofophe  revenoit  au  mon- 
te, il  trouveroit  bien  de  quoi  fè  défendre,  par 
les  raifons,  &  avec  une  Eloquence,  qui  paroî- 
xoient  fupérieures  à  celles  de  notre  Rhéteur. 
(L.es  Sophiftes  de  fon  tems,  contre  lesquels  nous 
ivons  encore  de  lui  une  forte  Inveftive ,  au- 
raient peut-être  eu  auffi  de  quoi  lui  rendre 
critique  pour  critique. 

Mais  tout  cela  n'empêche  pas,  que  la  leéfcure 
de  fes  Oeuvres  ne  foit  fort  utile,  &  pour  la  con- 
noifl&nce  de  la  Langue  Gréque,  &  pour  celle 
de  r Antiquité  en  général,  &  pour  l'Eloquence 
même,  fi  on  fait  diftinguer,  par  de  juftes  idées 
de  iâ  nature  &  de  fon  ufage,  ce  qu'il  y  a  de  bon 
d'avec  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  les  Discour» 
&*AriftiJe.  Ainû  Mr.  JM  a  rendu  un  très^bon 
iêrvice  au  Public ,  en  lui  fourniflant  le  moien  de 
lire  déformais  les  Oeuvres  de  ce  Rhéteur  toutes 
raflfemblées,  beaucoup  plus  correâes,  très-bien 
imprimées,  &  accompagnées  d'aflbmflèmens 
utiles. 
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article  ni. 

ÔuvRAjBi  *  Politique»  /«f  Àf*\  Pjtèfà 
Saint  Pierre  >  de  tAcoàh**  Fr*mm* 
fe,  Tome  Segond.  Tome  Trd&iérae*  Totad 
Quatrième.  Tome  Cinquième,  L*  IL  To* 
.  me  contient  z6$.  p&ges:  le  III.  en  a  334.  k 
IV.  282.  &  le  V.  344.  A  *at*rd*9*y  Che* 
^fcj*  D**/<?/  Bernant  &  tô  tfQttve  à  F^rrr, 
chez, Biiaffm\  IJI\- 

CEs  quatre  Volumes  de  Mr.  PAbbéde$AtKT 
Pierre,  en  (Uppofent  un,  qu'il  vtur 
qu'on  regarde  comme  le  premier  :  c'eft  fon  A- 
jjRE'aE*  J*  Projet  dé  Paix  férfâatUe  ^  tmmti 
far  le  Rèi  Henri  le  Grand,  *#Nn+é  put  k 

Jtafo*  ELISABETH*  far  kRèi  JA<£Ufiê/fr 

$*cte0èvr)  far  les  Répré&fWtt  çj>  £*f  jâtoirt  A* 
fm  Pètèntuts:  Apprjpriéà  fEtalfttJent  Jet  j$ 
faire* &*ér*ks ée  PÈvkoPti  Demottrt  fnjhù 
eaeni  avantage**  pmr  Uns  ks  Hèmmet  nis  &  i 
paître,  en  ginèrni  &  en  fankwtiet  pmr  t+us  fa 
Souverains  s  &f**r  ht  Mmifwm  touvitûène*.  Q 
Volume  fut  imprimé  en  1 7*9.  L' Aiifc&tf  j\jgd 
alors  à  propos  de  donner  en  petit  ce  qu'il  -y  »  A 

{>lus  important  dans  les  trois  qu'on  avoit  vu  ck 
ui  fur  dette  matière ,  &  dont  le  dernier  avoà 
'paru  en  tji6.  Il  y  ajouta  plufieurs  Confidè* 
rions  nouvelles,  fiir  tout  par  rapport  au*  côn- 
jbftâUtes  préfentçs. 

De 


Depuis  eeja,  il  a  pria  la  tiêfoltitioti  de  tttettrt 
au  jour ,  tti  plufieuft  petits  Volùtfces ,  tous  fe* 
Cottages  de  Politique;  &  le  Public  fouhaittera 
feus  doute  qif  il  en  raïfetftblè  lfe  tefte  auffi  prom- 
tèrtteht ,  que  les  IV.  Valûmes ,  tjui  font  foras 
cette  anneede  deffus  la  preflfe.  On  connaît, de- 

ris  teftg  tems,  l'étude  profonde  qu*ij  a  fait  dé 
Politique,  k  pénétration  de  fon  Efprit ,  la 
et oiture  àe  fon  Cfceut ,  St  fon  amour  ardent  pour 
le  Bien  Public  6c  pour  l'Equité.  On  fait  auffi , 
qu'il  ne  fe  contente  pas  de  fume  tes  Toutes  bat- 
tues, &  de  débiter  des  fcénéralftefc.  Il  approfon- 
dit tes  (Ujèts,  il  fefeit  de  nouvelles  idées, Ôttoutf 
eft  fingulier  cher,  luiju^tt^  lVmhographe,  qu'il 
ramène  entièrement  à  k  prononciation;  comme 
on  le  voit  dès  le  titre  de  ces  quatre  Volumes.  H 
fek  tnétôe  des  mots  nouveaux ,  quand  il  n*en 
#ouve  pas  déni  rUfa|p, qui  raccommodent, ou 
^ui  expriment  affta  bten  ce  qu'il  veut  dire. 

I.  î.  Le  7b*e  IL  commence  par  un  (a)  Stop* 
jtëtkèM  fcu  Prytt  de  Prix  ferpèueUe  entre  les 
PuiflanCe*  de  YEwrofè.  L'Auteur  y  achève  de 
répondre  aux  Objeâions  contre  œ  Projet  ;  6t  ' 
il  fuffira  d'en  avertir.  Nous  ne  pourrions  nrire 
«tendre  ce  qu'il  dit,  qu'en  prenant  k  J>eine  in* 
utile  de  donner  l'Extrait  <run  Ouvrage  connu 
depuis  long  tems  &  par  lui-même,  &  par  les 
Journaux. 

a.  La  Seconde  Pièce  contient  un  (b)  Projet 
fmtt  ï*xth$&ttùn  des  Corsaires  de  Bak- 
*A*ifc.    On  ne  ait  que  trop  le*  dommages 

quç 
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que  ces  Pirateries  caufent  aux  Nations  comijHer^ 
contes ,  &  les  grands  frais  que  les  Princes  &ç  £-r 
tats  Chrétiens  font  obligez  de  faire  pour  s'en  ga*? 
rantir.    Mrf  l'Abbé  de  St.  Pierre  propofe  un 
moien  d'y  remédier,  dont  les  ouvertures  lui  ont 
été  fournies  par  feu  Mr.  fon  Frère,  Comman- 
deur de  l'Ordre  de  Malte;  c'eft  que  les  Puiflàri-- 
ces   Chrétiennes  conviennent  entr'elles  d'une 
contribution,  proportionnée  aux  pertes  &  aux 
dépenfes  qu'elles  font  chaque. année,  &  qu'elles 
en  donnent  le  provenu  aux  Chevaliers  de  Mal-* 
they  pour  les  mettre  ein  eut  de  faire  des  Armé- 
niens cônfidérables  contre  les  Corfàires  de  Bar* 
farte,  avec  lefquels  ils  font  déjà  en  guerre  per- 
pétuelle, &  de  les  défarmer  pour  toujours.  Cet^ 
te  contribution ,  félon  le  calcul  de  nôtre  Au* 
teur,  ne  monteroit  pas  à  Ja  moitié  de  ce  qu'il  en 
coûte  annuellement,  ou  en  VaifTeaux  de  convoi 

2ue  l'on  équippe,  ou  par  les  prifès  que  font  le$. 
?orfaires,ou  en  préfensou  tributs  annuels  qu'on 
leur  paie  pour  entretenir  la  Paix,  &  autres  dé- 
penfes de  précaution.  Il  ne  faudrait  que  quatre 
ou  cinq  ans  x  pour  prendre  ainfi  tous  les  Vaif- 
feaux  piratans  qui  fortiroient  $  Alger  &  des  au- 
tres Villes  de  "Barbarie;  Se  ces  Africains  fe  trou-* 
veroient  enfin  forcez  de  vivre  déformais  d'Agri- 
culture ,  de  Manufacture ,  &  de  Commerce, 
comme  les  Peuples  pacifiques.  On  fait  voir, que? 
toutes  les  Parties  contractantes  trouveroient  ici 
leur  compte  j  &  on  répond  aux  Objections  qui 

Feuvent  y  être  oppofées.  C'eft  la  méthode,  que 
Auteur  fuit  par  tout,  &  dont  il  feroit  par  con- 
séquent fuperflu  de  parler  fi|r  chaque  Article.  , 

"       .  3.  Nbû$ 
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%  3 .  Nous  (bruines  aufli  difoenfçfL  de  rien  dirç 
fur  la  Pièce  fuivante,  intitulée,  Origine  des 
Devoirs  des  uns  envers  les  autres.  Ori,gin& 
des  Droits  des  uns  Contre  Us  autres.  On  Ta  vuç 
toute  entière  dans  (a)  cette  Bibliothèque;  &  on 
a  pu  rernarqjjer, ,  que  l'Auteur,  fuivant  de  bons 

{>rincipes,  y  tourne  à  ùl  manière  ce  que  les  mciU 
eurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  de  laNa-» 
ture  &  des  Gens,  ont  établi. 

4.  Projet  (b)  pour  rendre  les  Titres  hono- 
rables y  plus  utiles  aufirvice  du  Roi}  &  de  F  Etat. 
Quatrième  Pièce,  qui  regarde  la  France  en  parv 
ticulier ,  mais  où  l'on  fait  néanmoins  des  refle-» 
xions  générales  y  oui  peuvent  être  d'ufage  par 
tout  Pais,  fur  l'utilité  des  diftinétions  honora- 
bles dans  la  Société  Civile,  &  fur  la  néceflîté  do 
ne  les  accorder  qu'au  mérite,  fi  l'on  veut  qu'el- 
les foienc  avantageuies  à  l'Eut.    Nôtre  Auteur' 
voudroit  faire  revenir  Pufage  de  ces  anciens  tems> 
où  les  Titres  honorables  n'étoient  point  diftin-r 
guex  des  Emplois  honorables:  ou  un  Duc  étoic 
un  Général  d Armée ,  comme  le  mot  Latin  Dux 
le  montre.    Ainfi  les  Maréchaux  de  France ,  qui 
font  cnFrance  lesGénéraux  d'Armée,  devraient  > 
dit-il,  être  les  vrais  Ducs  de  France,  (c)    „  C'a. 
„  été  une  trèz.  mauvaife  politique,  de  créer  des 
„.  Ducs  fans  Emploi,  uns  fondion  de  Général 
j,  d'Armée:  c'a  été  une  trèz-grande  imprudent 
^  ce,  de  crçer  des  Ducs  héréditaires  :  c'eft  le 
yy  comble  de  l'ûijuftice  &  de  Ja  malhabileté,  do 

don-» 
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(*)  Tom.  VUI.  pag.  J70.&C.    (è)  Pigg.  m- 149» 

(f)  Pig.  12*  ,  X24. 
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y>  donner  des  préfeànces  de  des  diftin<ak>ns  ho-, 
^  norabies  à  la  Cour,  à  de*  perfotmes  <jui  n'ont 
„  aucun  mérite  diftingué  envers  la  Nation,  & 
^  de  refuser  g W  dif^ttdions  à  dei  ^*nrtr*tf»r  de 
^  ft-***  illuftres,  tel  qu'étaient  il  y  a  quatre- 
„  vintndixtfilk  Maréchal  dt  G^Rwr,  te  Mue» 

*  ctaldcFjftta*,  de  de  nôtre  tems  te  Maréchal 

*  de  Çtf**; ,  Se  le  Maréchal  de  V*mb*n  &c. 

Iui  n'ont  jamais  été  Ducs, 
ta  fe  propofe  donc  de  montrer  t.  Qa'ileft 
à  propos  de  kfflfer  les  i>»#  He>6toaires  dan*  la 
pofleffion  de  leur  dignité  héréditaire.  2.  Qu'il 
eft  contre  les  intérêts  du  Roi  &  de  là  Nation, 
fie  contre  les  intérêts  des  Primat  du  /**&  >  àt 
créer  de  nouveaux  Ducs  bérëàtairet.  5.  Qu'A 
eft  de  l'intérêt  du  Roi  6c  de  la  Nation, de  créer 
Vues  fcrfitmèls  tous  les  M*téebaux  de  Framc 
préfens  j  fit  de  donner  à  Pa venir,  par  le  Brevet 
même  de  Maréchal  de  France,  le  titre  de  Dite. 
4.  Qu'il  fc«)it  à  propos  que  chique  Officier  eût 
une  marque  extérieure  de  fon  Emploi,  j.  En- 
fin, qu'il  eft  de  l'intérêt  du  Roi  &  de  la  Na- 
tion ,  de  fe  fervir  de  la  méthode  du  Scrutin ,  pour 
choifir  entre  trente  pareils  celui  qui'doft  monter 
à  la  ckffe  fupérieure.  L'Auteur  indique  en  dé- 
tail les  tnoieni  de  foire  ces  changemens. 

Ç,  Obftrvntam  {â)  Pèlithptfï  fur  k  Ce'li- 
bat  Att  Prêtres.  Cinquième  Pièce.  O 
font  les  réflexions  du  feu  Czar  Pierre  L, 

S' firent  pmfer  nôtre  Auteur  à  cette  matière 
grand  Monarque,  lors  qu'il  fut  en  France , 

ae 
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jfvfil,  Mai  &  yak  1753.  jtj* 
lie  trotm  ritrt  de  plus  étonnant ,  que  d'appren- 
Âe,  d'un  côté,  que  le  Vûeu  du  Cmb*t  des  Pri- 
fmn'étofr  point  regardé,  dans  la  Communion 
Romaine,  comme  un  point  eilentlel  à-la  Reli- 
gion ;  êe  de  Vautre,  que  les  Souverains  de  cette 
Communion  ne  laiîïblent  pas  de  permettre,  de- 

?uis  près  de  huit-cens  ans,  que  l'on  exigeât  des 
'rêttes,  en  les  ordonnant,  une  chofe  fi  préju- 
diciable à  toute  Société  Chrétienne.  Mr.  l'Ab- 
bé de  St.  Vhtre  trouva  cet  étonnetnent  bien 
fondé  ;  fit  il  allègue  les  ralfons ,  qui  l'en  perfiia- 
dérent.  Laiflàht  là  la  controverfe ,  fur  quoi 
néanmoins  il  tait  atfta  fentir  ce  qu'il  penfe,  il 
fait  voir,  comme  (impie  Politique  Chrétien,  5c 
comme  iïmple  Cltoien  d'une  Société  Chrétien- 
ne, que  les  Etats  Catholiques  de  h  Communie» 
SVàfakMM  tirerofent  plufieurs  grands  avantages 
lie  rendre  aûi  PrÊtres  l'ancienne  liberté  de  fe 
marier,  fans  en  recevoir  aucun  dommage  effec- 
tif.   Ainfi  il  aXpofb  dans  un  afleï  grand  détail  le 

bkn  qui  revtendrott  à  la  Religion,  Se  celui  qui 

Tcviendroft  à  l'Etat,  de  l'aboution  de  ce  point 

de  Difcipline  ËccleTiaftique. 

La  grande  affaire  eft  de  lavoir,  comment  on 

pourra  s'y  prendre,  pour  lever  les  obftacles  qui 

roppofent  a  l'extirpation  d'un  abus  fi  enraciné. 

L'èrprit  de  nôtre  Auteur,  fécond  en  expédiens, 

lie  demeurejœs  court  ici. 

tuent  d'un  Coflfeil  de  fix  1 

foient  chargées  de  cherchi 

tique  les  moiens  les  plus 

îtulEf  Pentfeprlfe.    A  Ci 

joint  deut  «ittes,  pour  • 

fit 
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&  fournir  matière  à  l'examen  du  Confeil  une 
fois  formé.  L'un  eft,  de  négocier  avec  les  Prin- 
ces de  la  Communion  Romaine,  également  in-» 
téreflez  à  l'affaire,  dont  il  s'agit:  l'autre,  de  né- 

Î prier  avec  la  Cour  de  Romt.  Le  dernier  eft 
ans  douée  le  plus  difficile,  &  cependant  celui 
qui  faciliteroit  le  plus  la  réuffite  du  projet.  No- 
tre Auteur  croit  bien,  qu'on  pourroit  fe  pafTer 
de  confulter  là-deflus  le  Papt>  &  que  l'autorité 
d'un  Concile  National  fuffiroit.  Mais  il  trouve 
à  propos ,  dans  les  circonftances  préfentes,  de 
n'en  venir  là,  qu'après  ^voir  tente  la  voie  de  la 
négociation  avec  le  Pape ,  en  lui  faifknt  néan- 
moins entendre,  que,  s'il  ne  veut  pas  consentir 
à  ce  qu'on  lui  demande ,  on  aura  recours  au  Con* 
cile.  Pour  gagner  le  Pape  par  la  vue  de  l'inté- 
rêt, &  d'un  intérêt  préfent  (car  le  moien  autre- 
ment de  rien  efperer  ?)  il  lui  forme,  dès  difpen- 
fes  qu'il  voudra  donner  aux  Prêtres  fur  le  Vœu 
du  Célibat,  un  revenu  qui  lui  produira  ,  de  la 
France  feule,  plus  de  huit-cens  mille  Ecus  Ko* 
mains  j  &  du  total  dé  la  Communion  Romai- 
ne, plus  de  trois  millions  de  tels  Ecus.  Et  afin 
que  fa  Cour  de  Rome  compte  là-deffus,  comme 
lur  quelque  chofe  de  folide,  il  le  lui  aflure  par 
un  Concoraat  entre  le  Pape,,  &  chaque  Souye» 
rain  ;  Concordat ,  auquel  chacun  trouvera  ion 
compte.  Refte  à  fàvoir ,  fi  le  Saint  Pé>e,  pofe 
même  que  le  gain  pécuniaire  lui  parût  aflèz  con- 
sidérable ,  voudra  renoncer  aux  avantages  qu'il 
tire  du  Célibat  des  Prêtres,  pour  maintenir  là 
domination  Eccléfiaftique ,  dont  cet  étatyiilè- 
pient  eft  un  des  plus  fermes  appuis,  par  le  moiep 
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<ju*il  a  de  fe  faire  ainfi  des  Créatures  d'un  nom-* 
bre  infini  de  gens ,  qui  n'aiant  point  de  Famille, 
pour  les  intérêts  de  laquelle  ils  doivent  travail-* 
1er  ,  fe  dévouent  entièrement  aux  intérêts  du 
Saint  Siège,  ou  du  moins  de  l'Ordre  Ecfcléfiafti* 
que.  Pour  ne  rien  dire  de  ceux,  cjui,  contens 
&  fort  aifes  même  de  n'être  pas  fujets  au*  em- 
barras de  la  Société  Conjugale,  fayent  bien  trou-» 
ver,  au  milieu  du  Célibat,  le  moien  de  fàtisfai-* 
re  des  défirs  auxquels  ils  ne  font  pas  moins  fu- 
jets,  que  les  autres  Hommes.  Mr.  l'Abbé  de 
St.  Pierre  fuppofe  d'ailleurs,  dans  la  Cour  de  Rr- 
me  y  des  fentimejfis  qu'elle  devroh  avoir ,  mais, 
qu'elle  n'a  pas.  Et  je  ne  fai,  fi,  de  tous  tes  Pro-: 
jets  qu'il  a  imaginez,  il  y  en  a  aucun,  dont  il 
doive  moins  fe  promettre  quelque  fuccès:  Les 
tentatives  inutiles  a  qu'on  a  faites  lâ-deffus  en 
divers  tems,  montrent  affez,  que,  fans  quelque 
révolution  extraordinaire ,  il  n'eft  pas  même  à 
efperer  qu'on  revienne  à  toucher  feulement  cet 
article. 

Entre  lesQbje£tiom,qae  nôtre  Auteur  a  pré- 
vues, la  dernière  eft  celle-ci.  (a)  Le  Concile 
<k  Trente  regarde  le  Célibat  comme  un  état  [dus 
parfait  aue  rétat  du  Mariage:  or  n'eft-il  pas  du 
devoir  des  Prêtres,  de  choifir  Pétât  le  plus  par-* 
fait?  Il  y  a,  répond-il,  de  l'équivoque  dans  ces 
mots  d état ,  ae  forfait ,  £  obligation:  je  laifle 
aux  Théologiens  à  faire  ces  diftkiâions.  Pour- 
ouoi  demander,  pour  un  Prêtre  un  état  différent; 
de  celui  de  Saint  Pierre  7  &  de  la  plupart  des  A- 

fottt* 
(4)  Pag.  m,  1*2, 
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pittu  &  4e*  Dwiffat  De pbia>  cet  aigunes* 
prouve  trop*  &  par  conftpieot  tteproicve  rien: 
car,  fek>n  ta  principe»  &  le*  préjuge*  des  m« 
t*urs  del'Qtyeftiaijl'éttt  des  Mméam  eft  ph» 
parfait;  en  condura-t-on,  91e  le»  Prêtres  fine 
tam  de  vendre  leur  bien ,  4a  te  donner  «se 
Pauvres,  &  de  faire  vmi  en  intaoetemacieChât 
teoé  &  de  Pauvreté?  Enèn>  dfc  non»  Auteur, 
o*  théfe  eft  purement  politique.  Fort  bien  s 
ums  combien  de gens  n'y  **sii  pat,  qui  fcnr 
entêter  de  cca  principes,  que  nacre  Âueeur  ap* 
pdle  avec  raîfen  frgqpn,  as  qui  par  là  aefa** 
tent  pas  nvcme  ce  qu'il  y  a  de  contradkloir©* 
Pour  k$  déftbufçr ,  il  faudrait  leur  faire  faint 
bien  plus  de  cberj&in,  eue  notre  Auteur  ne  veur 
qu'ils  ea  Ment  Apre*  tout»  quand  les  Ptéju* 
g&  iont  ibûtoûue  d'intérêt?  aufli  paiflane,  un 
uftee  foodc  là-ddTui  doit  être  regarde  comme 
Wuàclwux&à&hle, 

.  6.  La SixiérmU) Pièce»  kttolée>  J«faa«r 
/x?w  obtenir  le  droit  defubftituer^  regarde  unique» 

ruent  la  jurisprudence  de  la  P^à**.  De  28. 
pande*  ou  petites  Prorâcës,  il  y  en  a  (b)  fir, 
ou  les  SuhftitutiQM  de  ômflJe  ae  iont  point  per* 
X9âfafr>  aux  Nobles  raêœet  Nôtre  Auteur  aoa* 
vebon  de  donaet  à  la  Nobleffr  de  *a*  Gx  P** 
<t*ww  M0trfdfië*mte*>  un  dirait*  que  tous,  juf* 
qu'au  Rocufkïg^  ont  dan*  lea  autres;  ficil trace 
làrdeffiis  à  la  Cour  ua  modèle  d'Edk.  Noua 
laàflbn*  examiner  leur  celé  à  cwt  qui  j  pren- 
nent intérêt,  7.  Il 

M  &gg*  1*4-19».     (0  NirmdndtCy  BriTtgnt ,  paitic  de 
V^iwvergnty  Btwhnnris,  Nivtrrmi,  le  U'Mtni** 


'**»*&*&  y*  mf    fia 

7.  D  y  a  Wea plu* de «n*  intéreflèxwi  Pj# 

!*»**•/,  (*)  t*ifiû$>*9ntre  Fawmtttw  des  M&i 

jwiesy  &  emftvw  des  4mmtê%4    H  contient 

cjeyjc  Parties.    Dans  la  préoiiére ,  oa  feit  voit 

que  le  Subfide,  oui  Te  levé  pv  Fai^meiKaôoa 

des  Monooies,  eft  très-disproportioonc,  ÔC  pat 

cpntéquerit  très-i»|jufte,  plus  onéreux  pour  lo 

1 ifeupte,  &  plu*  *9«*^  pour  le  Jtoi,  qu'aucun 

,  antrs  Sukfi<fc.    Dans  la  féconds  >  oa  prouve, 

'  que  le  fecours  le  plus  grand»  Ifc  nfa*  promt,  & 

le,  plus  feçite,  sw  te  O&tjoiS  de*  Jte*«  fur  la 

Ville ,  &j»rufiuWr^n^nc  4*  Cléatido  dot  -rf*& 

a*t**«»    iwi  $«  que  oôtre  Auieur  dît  fiwcet 

,  deux  propo£ÔQ^?  t}ft  a$pu&  de  raifojuieoaa»| 

$e  de  calculs»  qui  partent,  l'évidence  jufqu'à  te 

déoioaftmiQix  U  ne  imn<^e  que  d€»  Miaiftres 

difpofe*  à  tes  goûter,  &  à  les  mettre  en  pc*& 

8.  Voici  pour  tes  Aœteuïs.  (i)  fnjttpnm 

ttpmabUs  po*r  ks  itoamtfotips*  &&**  utikxï 
\  UFvfttritï  Après  u*eFré&te>&r  te  défcaftr 
:  D*el  de  !**&?#%&  grande  réfutation  après  6 
féwty  fur  te  Sfjg^Ôe  eu  Créateur»  qui  l'a  impii» 
W  daj&s  aptce  nature^  &  for  le  but  auquel  on 
^Joit  te  rapporter  >JXHtf  fuivre,  fit  destination  :  Mr. 
VAMb&de  St.  fkrr*  donne  des  Restes  pour  cftri? 
an  à  cette  jfift ;te§  ftfonueaens  publics,  que  lait 
Soties  gensd'efpriti  &fur  tout  .tes  Écrivains  j 
60s  ôxcîuf  e  néâ^npina  leeLoix,  les  Règlement 
li»  Etablifeaess  )(  h*  Fondaôocw  >  les  £ds&e? 

& 


; 
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fa  autres  Ouvrages  Publics  >  les  Portraits  ,  I, 
^Médailles  j  les  Statues  &c.  mais  en  forte  qu 
J'attache  prindpatement  à  ce  qui  regarde  tes  L 
trres,  comme  pouvant  être  aifémerit  appliqué! 
«out  le  refte,  L&déffus,  il  fiflt  ^bftradtion  dét 
flaorift  &  des  intentions  de  l'Auteur,  des  dirB- 
<&ïtez.  de  l'ouvrage,  en  un  mot,  du  mérite  per- 
ibnnei  de  PÔuVite*  il' jftf  tegùdè  mie  k  vafeu* 
dft  l'ouvrage  erilut-méme,  comparé  avec  la  va* 
Ittirâ*autr<e*Oitf*agel  T  ' 

:  Tout  fe  réduit  à  urie  Régie  gé^étalc^  c'eft  que 
U  vakue  f*nLM**i  dun  Monument ^  d'un  E- 
iMiffemènîy  *£  auttè  Monument  PutBc  y  efîpro* 
fortionnée  aunwmhr*<&  i  U  g^ndêur>^les flàèfin 
rituels ,  qu'il  procuré,  &  des  pbifits  futurs  <p?i 
doit  procurer  M^hk\grand nombre  d  Hommes.  De 
là  notre  Auteur-  rite  un  graftd  mftntofe^dë  conte 

Îuences,  pour  déterminer  le  mérite  des  Ecrits, 
t  mttes  Mtfrturtèns  durables  '  y  ~> /  ' 
*  '  A  confiderer  ce  mérite  fur  le  pié  <juô  nous  *> 
vous  dit  qu'il  fait,  uniquement  de  Livre  à  Li- 
m ,  d'Invenéon  4  invention  &c.  „  Mmprime- 
j,  ne,  (*)  par  exemple,  qui  a  été  trouvée  &  per- 
$,  fedtidnnéfc  fûccafivement  par  des  Ouvriers 
M  d'un  efprit  ttèt  médiocre,  peut  Valoir,  dit* 
,,  il  j  cent  fois  davantage  que  tout  ce  que  feu 
3,  Mr.  Leibniz  Allemand,  &  feu  Mr.  Neivti* 
^,  Anglois  i  trëç-^grands  Fiziciens ,  trèx  graœ 
9,  Géomètres,  ont  inventé  de  plus  utile,  &  pu- 
9,  blié  dans  leurs  Livres,  pour  augmenter  le  bon* 
„  beux  de  k  Société  Humaine, parce  que  le Pu- 

y>  bUq 
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^  btfq  tirera  cent  fois  plus  futilité  de  l'Art  dt 

„  rimprimcrie,  que  des  Ecrits,  merveilleux 

yy  pour  leur  tems,  de  feu  Mr.  Leikmx,  &  de  te 

'„  Mr.  Newton.  Ce  n'éft  pas  que  ces  deux  puifc 

3,  fans  génies  n'ayent  découvert  des  chofes  fore 

„  difficiles  à  découvrir  j  mais  malheuretizemeac 

^  pour  leur  réputation  &  pour  nôtre  utilité,  à* 

„  n'ont  pas  eu  l'efprit  aflez  élevé  pour  chcofir, 

5>  entre  les  études  difficiles,  celles  qui  font  les 

3,  plus  utiles  à  la  Société. .  v  •    Ainfi,  félon  n& 

:,,  tre  Auteur  ,  (a)  Galilée ,  Leihtit  y  Newton  y 

*5,  font  de  grans  génies,  font  de  grans  Gébmé*» 

3,  très,  mais  pour  de  grans  hommes,  non*  puis 

^  qu'A  rfianque  à  leurs  Ouvrages  la  grande  utili- 

„  té  publique.    Au  lieii  que  Socrafe ,  Platon  y 

„  ^Arifiote ,  qui ,  pour  leur  tems ,  avoient  fait 

a,  de  grans  progrès  dans  la  Morale,  &  dans  la 

3,  Politique,  Siences  crez  utiles  à  la  Société, ont 

3,  été  de  grans  hommes.    Descartes  eft  auffi  un 

3,  grand  homme,  c'eft  qu'il  nous  a  enfegné  1. 

„  a  examiner  toutes  les  Propofitions  pal1  les  Ré- 

7y  glés  de  l'Evidence 2.  à  diftinguer  la  certi- 

„  tude  qui  vient  de  nos  Préjugez  fréquens,  an- 
5,  ciens,  &  communs  à  ceux  avec  qui  nous  vi- 
„  vons,  de  la  certitude  qui  vient  de  fEviden- 
»  ce-  1-  *  raizoner  &  conclure  avec  jùfteflè  fur 
P>  des  Proportions  claires  &  diftin&es.  4.  à  ne 
„  nous  plus  foumêtre  en  rien  à  l'Autorité  Hu- 
„  mairie ,  parce  qu'élit  n'eft  pas  infaillible,  & 

„  ainii 

(4)  Pag.  26} ,  264. 
Tome  X.  Part.  IL  X 


Sfq  cotopfead  ailemeac ,  qu'il  doit  mettre  Ira 
Lmx  dans  1*  première  claifc  des  Monurnens  h\i- 
jçairu  de  }a plus grande  valeur,  comme  les  ou- 
jvrages  les  plus  utiles  à  la  Société.  Ces  ouvra- 
ges,&  piuûeurs  autres  très-utiles  demandeur  ne- 
ce  (Êrirernant  le  concours  de  pluiieurs perfônnes 
i^ui  y  ,tra vaillent  ou  erucmbleou  fuccellïveroenr: 
,&  le  travail  de  chacun  d'eus  a  là  valeur,  à  pro- 
«ortiop  <i&çe  qtx'il  a  contribué  à  la  formation  de 
fVWftBS-.  A^û  (?)  „  on  peut  avoir  partfioiff 
^  uiie  centième  yarrje  à  un  £rabUlTeflientj  à  un 
4,  rviqnurnent  rrèi  précieux:  &  telle  eft  la  put 
-ujowçdpbons  Elbriu  auront  unjour^à  certains 
_n  J^égleroeiis  utiles  qu'ils  auront  procurez  par 
-s*  de?  iVu.ës  &lutajres  qu'ils  ont  miiês  en  abrégé 
.„  dans  leurs  Frsgrrjfns  politiques,  dont  d'autres 
-  tu  ftroflt  un  jour  de  bons  Projets  bien  dénioq- 
■jo  p?cg.%&  dont  les  Souverains  feront  de  bons 
o. ïéglçrnene,  "  Les  Livres,  les  Projets,  qui 
ieonpeonent  des  dscpuTertes  bien  démontrées 
i    -  s.  P01" 

(.)  ?aB.  in. 
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fy  vrçgqti  ne  font  que  noùsaraufe?  pour  jetemg 
>,  que  nous  le$  liions,  tels  que  font  la  plujtaft  d^ 
n  nos  Livres  d'Hiftotre  >  &•  la  plupart  dç  no? 
>i  Romans  &  de  nos  Comédies.  .  . .     I 

&  Ileft  vrai,  quel'ort  peut  écrire ÏHiftove* 
n  faire  dcfc  Romans  &  dez  Comédies \ "d'une." 
ç»  manière  trefc  utile:  mais  ftialhureuzemcïK, 
yy  faute  de  perfedioner  ndtre1  police  de  ce  cote- 
>>  là,  cette  métode  falutaim  neft  pas  encore  af- 
<„  fex  en  pratique.  •"  Mr.  l'Abbe  dé  St.  Fkrrt 
renvoie  à  tin  Mémoire  à  part,  où  il  en  a  parlé) 
&  qui  fetrouvè  dans  le  Tome  IV^ 

„  Le  Livre  le  moins  utile,  félon  nôtre  Au- 
„  teur,  c'eft  celui  qui  ne  fêrt  qu'à  fatisfairela 
„  curiôfiré ,  &  fur  tout  la  curioûté  d'un  petit 
oy  nombre  de  Leâeurs  $  par  exemple  ,  les  Ii- 
yy  vres  fur  les  Généalogies  anciennes  desGre* 
yy  &  dè$>  Uêmams  y  fur  leurs  habillemeas  ,  éà 
\y  leurs  Opinions  ridicules.  Tels  font  encore  lp 
9>  Livres  d'Etimologie  du  Grec,  du  Latin,  de 
yy  l'ancien  Perfkn,  de  l'ancien  Egiptien^  la  cce 
Ay  noifTance  des  Médailles,  des  Inicriptioas-aa- 
yy  tiques,  qui  ne  font  utiles  qu'à  perfectionet  \ir 
^  ne  Cronologie,  qui  eh  dte-trieme  peu  u$fleT 

„  les  queftions  frivoles, 6c  trop  cxades  5 deGror 
„  nologie;les  découvertes  dans  TexpUcatioa^ 
3)  Auteurs  anciens ,  lors  qu'il  s'agit  de  choies 
^  trèz  inutiles,  &  d'Auteurs  çan  n'ont  ouil-âtit 
-„  d'inftdBihilité.  '       A  •  *.  -  j  ,fc 

'    Voilà  un  échantillon  des  conféauences,  que 
nôtre  Auteur  tire  de  fa  Régie  de  l*  fhts'&r**de 

utili- 
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utiltîTfubiïtfut.    La  conclufion,  o#  #  en  vou-  * 
Ibît  venir ,  eft,  (*)„  Que  les  grans  Génies, 
„  g*îlsf  veulent  paffer  pour  bons  Citoyens ,  & 
„  pour  gens  d'un  bon  discernement ,  doivent 
„  employer  encore  plus  d'Efprit  à  bien  choifir 
",  feun  Entreprifes,  parmi  les  plus  utiles  au  Pu-  ' 
„  blîq ,  qu'à  les  bien  exécuter.    C'eft  peu  de 
„  Chofe^  cFaquérir  la  réputation  d'Homme  d*e£- 
„  "prit,  de  Bel  Efprit:  c'eft  beaucoup ,  d'aqué-. 
y7  "fit  k  réputation  d'Homme  de  grand  discernc- 
0?  ment,  qui  lait  choifir  entre  les  plus  grandes 
&  les  plus  belles  Entreprifes  qui  font  à  fa  por- 
tée; ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  un  EC- 
„  prit,  qui  ibit  en  même-tems  d'une  grande  juf- 
„  te(Te  oc  d'une  grande  étendue. 

II.  Le  TroHieme  Tome  ne  Contient  qu'une 
feule  Pièce.  Auffi  la  matière  en  eft-elle  d'une 
grande  étendue,  puis  qu'il  s'agit  de  perfectionner 
Je  Gouvernement  des  Etais.  Le  Projet  que  nô- 
tre Auteur  nous  donne  là-de0us,  roule  iur  une 
forme  de  Gouvernement ,  dont  on  dit  que  le  feu  ; 
Dauphin,  Duc  de  Bourgogne,  avoit  conçu  l'i- 
dée, &  qui  confifte  dans  rétabliflèment  d'une 
^Académie  Politique,  &  de  la  voie  du  Scrutin, 
pour  choifir  ceux  qui  doivent  être  Membres 
<Pune  telle  Académie. 

(h)  Les  Princes  gouvernent  les  Etats:  les  Mi- 
nières gouvernent  les  Princes:  l'intérêt  particu- 
lier des  Miniftres  eft  direâement  oppoié  à  Tin- 

teret 

(*)  Pag.  2«I,  262.    (h)  Préf*c*9  paty.  6,  7. 

x3 


p6     BïSUStfl*^  JtÀïSt&tôt. 

t&èt  du  pfiAfcfe  &  du  Pmc  I  vpiià W  tné&>- 

^iéniens,  âùxqtids  on  fe  proéôfc  de  teniéâ&ypi 
le  Projet  i  dont  îl  s^a^ty  &?  de  telle  mariïlfe, 
qu'une  R^ente  ôïdtïiaire,ôxi  wà  Roi  peu  kaVite  & 
pulaborkuxy  ^oitferrieroït  dnffTEtatav€ci?eaii- 
coup-piiis  de'fUccès,  que  le  Prince  le  pliù  in- 
telligent) lejgljp  kbbneux,  lé.pîus  biénïiwÉjût, 
ne  poUrrôft  jamais  le  gouverner;  fâhs  un  tefS* 
cours;       '•  -     '..' 

L'Académie  Politique,  compôféë  de  ouaîati- 
te  perfomies,  eft  deftmee  $  culpivçr  gç  en- 
courager Pétude  de  la  Science  du  Gôuverae- 
ment,  &  à  être  la  pépinière  d'où  l'on  tiré  de 
bons  fujets,  pouir  rertn>lir  tous  les  Emplois  và- 
cans  de  quelque  coriï&juence. 

Ainfi  les  fondions  des  Académiciens  doi- 
vent confifter  non  feulement  à  apprpfbndir  eux- 
mêmes  la  Politique,  &  compoièr  des  Mèmoi- 
res  fur  toutes  fes  parties  principales  ,  mais  en- 
core à  examiner  tous  ceux  que  quelcun  Tm 
là-deflus,  à  les  rédtifier  &Jës  apprquver avant 
l'impreffion,  âÇn  que  lès  Auteurs^  gui  èii  au- 
ront comppfé  de  bons ,  foîent  reçotripetifez  à 
proportion  de  leur  mérite..'   <)  .  /\ 

Mais  où  trouver  k  bépiniéré  de  ces  %Xca- 
démiciens  Politiques?  Voici  comment  noce 
Auteur  la  forme.  Le  Roi  établira  dahs  Paris 
une  Compagnie  de  trente  Etudians  Politiques, 
choifis  par  le  Scrutin  entre  les  meilleurs  Efprits, 
parmi  les  Jeunet  Magiftrats,  &  les  Jurisconsul- 
tes :  une  autre ,  de  trente  Etudians  Politiques 

dans 


dans  la  Noblcffe:  8c  une  troifiéme,'^  trente 

^Jeunes  Ëctléâaftiques;  haï  Rattachent  %  la  tng- 

ïnfe  Science.  Lors  qiili  s'agira  de  cbmpdferJ'AÎ- 

càdetaie  Politique,  ou  d'en  remplir  mifc  placé 

Îracarife,  ces  trois  Compagnies  nommeront  rroî? 
ujéts  au  Roi,  chacune  à  leur  tour,  afin  que» 
'Roi  cfcoiïiffe  un  des  trois.  Les  mêmes  Compa- 
]gtiies  une  fois  formées,  choffîrbnt  entr'elles,  par 
voie  de  fcrutin,  les  quarante  Académiciens  Fo- 
Ktiques  du  plus  grand  génie,  &  de  lia  plus  gran- 
de vertu.  Ainn  le  Souverain  trouvera  là  Ici 
fhèilleurs  fûiets  de  tous  les  trois  Ordres  de  l'Etat. 
;  Après  cela,  lors  que  le  Roi  aura  à  donner, 
par  exemple,  une  Place  de  Rapporteur,  ou  de 
Maître  des  Requêtes ,  dans  fon  Confeil,  il  nç 
feuroit  rien  faire  de  plus  prudent,  que  de  choi- 
sir pour  cette  place  un  des  trois  meilleurs  A- 
èàdémicîens ,  qui  lui  feront  indiquez ,  par  la 
iftiéthode  du  Scrutin.  Les  Rapporteurs  du  Cm- 
fîit)  bu  Maître  des  Requêtes ,  "ainfi  élus,  fe  par- 
tageront en  trois  Compagnies,  qui  indiqueront 
four  à  tour  le  meilleur  ftrjet  de  leur  (Jompa- 

g*  lie,  lors  que  le  Roi  voudrai  nommer  un  Lt- 
ndant  des  Provîntes.  Les  Intendant  &  tes 
Maîtres  des  Requêtes ,  qui  feront  à  Taris ,  di* 
vifez  par  Compagnies ,  de  trente-cinq  ou  en- 
viron ,  indiqueront  au  Roi  trois  d'entr'eux , 
pour  remplir  une  place  de  Confeiller  d'Etat: 
6c  les  Confeiller  s  d'État  feront  eux-mêmes,  dé 
ïa  même  manière ,  la  pépinière  des  Mmijtres. 
Nette  Auteur  fuppofe  ici,  comme  le  feu  Duc 
'  X  4  de 


âe  Bômrgvgnt^  uù  Em  divifie»  trois  Mûiûe» 
les.  Le  premier*  pour  routes  trg.yftîure*  du  tic* 
dans,  à  1  exception  des  affaires  des»  Finances»  êr 
du  Commerce  intérieur.  Le  fécond,  pour  les 
Finances,  &  le  Commerce  intérieur.  Letroè- 
fiéme,  pour  toutes  les  afiàires  dttdehors,  cfèft- 
à-dirç,  avec  les  Nations  Etrangères,  foit  pour 
la  Guerre,  foit  pour  les  Négociations,  les  Toi» 
tei  y  &  le  Commerce  Etranger. 

Pour  lever  Fobftacle,  de  la  part  de  ceux  qui 
font  actuellement  Miniftres  d'Etat ,  &  qui  ne 
peuvent  que  s'oppofer  à  un  établiflement,  par 
lequel  eux,  &  leurs  Favoris,  perdroient  confi* 
dérablement  de  leur  autorité,  de  leur  crédit,  & 
de  leur  fortune,  foit  pour  etfx,  foit  pour  leurc 
Enfans,  foit  pour  leurs  Parens  &  leurs  Amis;  il 
eft  abfolument  néceffaire,  il  eft  même  jufte,  fc 
Ion  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierrey<mc  les  Rois  com- 
mencent par  dédommager  ces  Miniftres,  &  mê- 
me leurs  Favoris,  s'ils  en  ont,  par  une  groflè 
penfion  annuelle,  donnée  dès  à  préfont  à  eux, 
à  leurs  Enfant  &  petits  Enfans  ou  Héritiers,  du- 
rant 80.  ans.  Par  là ,  dit-il ,  s'il  n'en  coûtait 
au  Roi  que  deux  cens  mille  Écus  de  nouvelles 
penfions  de  quatre  vint  ans,  il  feroit  un  profit  de  • 
plus  de  trois  cens  millions  par  an.  Et  avec  le  fe- 
cours  de  ces  deux  méthodes,  fàvoir,  l'Acadé^ 
mie  Politique,  &  le  Scrutin,  un  Roi,  une  Ré- 
gente, fans  fàvoir  prefque  rien  de  la  Politique, 
Dourroient  gouverner  un  grand  Roteume  avec 
beaucoup  de  fuccès,  &  cependant  avec  autant 

de 


facflfré,  gtfi»  Etîfant  de"dix  oaxknttc  %antF 
peut  »  cntourynt  une  JrfiiM*eU**  jaiiec  ws  trèttt 
3«i  arefuc  ua  ntftromeht,  fans  rien  finroir  deiat 
Mufique,  par  te  feul  effa  néceffaire  dr  ftngéic 
nieufe  conftnréHon  de  cet  Inftrument.  — 

-  Voil^  une  idée  générale  du  fyftâme.  PourPfci 
cJjuœcir,not*e  Auteur  y  joint  plufieurs  Difcours , 
otLil  feutre  dans  un  grand  détail  de  preuves,  & 
de  réponfes  aux  Obje&ions  ,•  qui  fe  préfentent 
ici  en  grand  nombre.    Il  forme/des  Réglemens 
en  particulier,  pour  diriger  &  perfaftiontter  Yé- 
tabîiffement  de  l'Académie  Politique, •■&  de  la 
voie  du  Scrutin:  comme  auffi  pour  affûrer  & 
pour  régler  les  Récompenfes  dues  aux  Auteurs 
des  Découvertes  utiles.    Il  conclut,  en  forme* 
de  Récapitulation  de  tout  l'Ouvrage ,  que ,  fi 
une  fois  ces  Etabliflemens  étoient  introduits, les  > 
Minoritez,  les  Favoris,  &  les  Guerres  Civiles, 
feraient  moins  à  craindre  j  l'Autorité  du  Souve-  » 
rain,  plus  grande  ;  l'exécution  des  bons  Projets,  ; 
plus  facile:  les  Miniftres,  plus  aimez  du  Peu- 
ple y  Se  déchargez  d'une  grande  partie  de  leur  : 
travail;  les  Sujets  plus  affeâionnez  à  la  Patrie; . 
enfin,  que  cela  amènerait  l'âge  d'or.  Dieu  le . 
veuille! 

Nous  renvoions  le  IV.  &  le  V.  Volume k. 
mie  autre  fois. 
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<f«niliyn         to      ■■  m       ■  m    î      ii  i     i     •  ■ 

ARTICLE    IV: 

Sàperftitïora  anciennes  &  modernes:  Prejugei 
,  Vulgaires  qui  ont  induit  les  Peuples  1  dts  ofa- 
:  ges*  &  à  des  Pratiques  contraires  4  là  Relf- 

fon.    «Air*  */,  F)f|2ir«r  jfrir  tèfrtfiutw  tes 
ratiquts.     &Am$erdai*\  Chet  j?ea*  Fr*Jt- 

-  fie  Bernard  1V33.  fol  Page*  ad+.  pour  la 
t  deux  principales  Parties,  fie  72.  pour  la  der- 
nière. 

DEUX  OûVrtgés  ttès-conhuô  ,  dépuis  long- 
temps ,  dans  la  République  des  Lettres^ 
Cbmpofent  ce  Volume  auquel  ITÊditeur  a  donne 
un  Titre  commun  tel  qu'il  a  trouvé  à  propos^ 
Gtt  deux  Ouvrages  font  l'un  de  Mr.  Tmers,  éc 
Yétitte  du  P.  te  Bfokr 

-  Q[uaht  à  celui  du  premier  ?  on  nous  averti 
loi,  dans  ifti  Avis  au  testeur,  que  „  le  Traité  '<& 
v  Supitflithm  par  Mr.  ïtriers  y  Doreur  en  Ttièo- 
yi  ldgie  y  imprimé  la  première  fois  à  Paria  eu 
yy  1079.  fit  réimprimé  dans  la  même  ville  eh 
>s  1697.  avec  une  fuite*  qui  traite  des  Sùperfti- 
\  rions  mêlées  dans  les  Sacremens,  &  dam  les 
y>  Cérémonies  de  TEglife.  "  Le  Libraire  aver- 
tit auffi  qu'il  pourra  bien  donner  ce  dernier  Ou- 
vrage dans  la  fuite  j  fi  celui-ci  eft  bien  reçu  du 
Public;  cette,  première  Partie  du  Trtité des  S*- 

ferjli- 


„  Volumes  de  Mr.  Thiers  touchant  les  Super- 
„  ftîtïons.  Il  a  ramalTé  dans  ces  deux-ci  toutes 
3j  celles  qui  regardent  la  Mefle,  h  Çonfellîon» 
,j  les  Indulgences  ,  l'Extrême  Ondtion  ,  l'Or- 
„  dre  èc  le  Mariage)  &  il  les  y  a  ramaflees  avec 
„  une  diligence  &  une  exactitude  û  merveilleu- 
£  ïêj  que  nous  ne  croirions  pas  nous  tromper», 
„  &  nous  dulonS  qu'on  y  voit  non  feulement  Jes 
"'.  ,  .  ■      ",        ■-    '->•'*■ 

■  W  Dn  Pût  Bibllè.  de*  Ain.  En.  Torcw  xvriï.  rit 
î»H.  Ed.  4.  (*)  Joue  du  S«t.  *e  fuit,  poiù  Lundi. 
17.  Dccaa.  1701, 


Ijt    BiBtfÇTUBQ.pm  ltaisomffe'E,     I 

n  {uperftitions  réelles,  mais  auffi  Ja  plftptttdej 
„  celles  qw  font  Amplement  poflTibtes.  ■*..  •  '       4 
La  première  çbofe,  i.  mon  avis,  que  dc*vWifi| 
faire  un  Auteur  judicieux  qui  écrit  fur  cette  ma- j 
tfefle,  feroit  de  bien  définir  la  Supcrftition,  &fj| 
d'en  donner  une  idée  nette  &  précûe.  Mr.  7&à*r*l 
ne  s'en  eft  pas  mis  en  peine,  6c  (bit  pour  ne  pas? 
perdre  le  fruit  de  lès  Recueils,  ou  pour  évite** 
de  defàgréables  discutons, il  femble  craindre  At  \ 
fixer  les  Notions  du  fujet  ou'il  manie.    Cen'cft  1 
pas  qu'il  ne  fofle  mine  de  définir  la  Supcrftition, 
&  qu'il  ne  le  fafle  même  avec  emphafe,-  &  en 
bien  des  manières.    Mais  c'eft  fur  le  ton  Décfa- 
mateur,  &  dans  ces  vagues  généralitex  que  Vôa 
ne  manque  jamais  de  chercher,  lors  que  Ton  ne 
£rit  pas  bien  les  choies,  ou  lors  que  1  on  appré- 
hende de  les  dire.    On  y  recorihoit,  non  fans 
pitié,  le.malheur  &  l'emoarras  des  Savans,  qui 
ont  quelque  delicatefle  de  Confcience  ,   lors 
qu'ils  ont  à  confiderer  certains  Objets  que  les 

Eejugex  de  la  naiflànce  &  du  Parti  ne  fauroient 
îr  permettre  de  fe  développer  entièrement  à 
eux-mêmes.  Tbeopbrafte  plus  libre  ,  quoique 
inoins  éclairé  que  quantité  de  Chrétiens,  ne  con- 
fulta  que  le  bon  fens  pour  définir  la  Superftttion, 
et  le  ht  en  un  mot  (*)  '«A/Jau,  dit-il,  i  AmmAn» 

(Ufi*  AiÇfff»  «mm  iitxta  ffç)f  ri  AmsfAêUà»»     Mr.  été 

la  Bruyère  (b)  a  traduit  que  U  Superfiitùm  (em? 
bk  n'être  autre  ebofe  qu'une  crainte  mal  réglée  dé 

h 

(s)  Theoph»  Charafe  Pag*  47.  Bd.  lngd.  i6ff  • 
(à)  Chstf&.  de  Ttaoph.  Ch*p.  XVI. 


ment  lé  fëns  de  F  Aweur:  II  veut  due  que  la  Su* 
jxsrûmon  nteft  xpttudâcbe  apùTèteifm  drU  Di» 
nwù&î  dcforte  que  le  Superfhrieilx  nfeft  en  fait/ 
de°Religiori  que  ca  que  font  te  Poltrons,  &  les  ; 
Flatteurs  dans  le  train  commun  de  la  vie.    À 
fièvre  une  notion  fi  firaplc,  fi  naturelle,  &  fi 
vraye,  on  voit,  d'un  coup  d'oeil,  ce  oue.c'efl: 
que  ce  vice.    L*  Superftitieux  craint  Dieu  fie 
4e  hait  j>  ou  le  méprife.    11  nfeft  pour  lui  qu'un 
objet  de  terreur  ou  d'infulte.   Ne  le  confnicrant 
qu'en  Ennemi,  il  fe  le  reprefente  tel  qu'il  doit 
être  pour  juftifier  ion  mépris  bu  la  haine;  me^ 
chant,  injufte  >>  capricieux,  fier  de  là  puiflàr>  ' 
ce,  avare  de  fes bienfaits,  prodigue  de  œ  mau> 
-vais  &a|temen$^mporté,irâénbk^&  pourtant 
affez  faible  pour  fe  laiiTer  tromper  par  les  homt 
•tm    Ceft  ainfi  que  les  Esclaves  craignent  ori 
dinairemen  t  leur  Maitres,&l'oii  nepeut  ignore* 
quecet  ECptitdk  précifement  le  revers  de  celui  de 
l'Evangile.  Mais  .on  lait  auili  qu'il  y  %  des  Com- 
munions Chrétiennes  où  l'on  fae  femble  avoir 
Vautre  but  que  d'infpirer  aux  peuples  ces  fend* 
mens  d'une  dévotion  fi  fer  vile  &  fi  lâche.  U  eft 
■donc  comme  impoffible,  que  dans  le  fein  de  ce* 
communions  radicalement  fupcrftitieulês  on  ofc 
envifager  la  Superftition  'dans  fa  Notion  prirruV 
tivq.    Mais  que,  dans  cette  CircQnitance,  un 
honnête  homme^eft  à  plaindre  ! 

-Au  lieu  d'établk  Sabord,  en  PhUofophe  Chré- 
tien ,  ce  que  c'eft  que  la  Supecitkion  en  ellOr- 
même,  Mr.  Zfcâr£ne  1»  confidete  &  ne  la  deftr 

mt 


$34   BwLtDrt*QiT*  ViAUmttnsrB  , 

«ir  que  reiawen^  aux  fitoê*  taiî  pcwttrt  naî- 
tre àeoiryert  la  Dogmes-coAftaito,  iS:  le  Cufo 
ètibKc  deyÇ^fyéahc.'  Eirâate  MttLfcf 
fle'kpcmtf  àitircfftfun  pw  £  gHflàat- /  T-tot 
Hà^xl  ue  Vagit  rq\icf  de  firire  voir  ea  général  qui 
GEglifc  Chrétienne  a  tofoôucs  condamne  tça& 
i&rjdùs>:fl  nîœcn  sxauàs  .tut.  Dçpb 
H.  Chapitre  jiiiqu'au  VlH.  iAclufiten^otik 
<6n  pf dmkr  Livre,  tin  vçfc  làideûus  des  ci». 
tioflf  infimes.^  On  y  trouve  j^  foule  inertç* 
fit  déferra*  deXxmdks^^Evcqucs,  de  Djoo» 
Wjrt>  q*irft  fout  to^:eaprkî^  diaw  le*  trriw* 
te  pWforts,&  des  içoins  iniénagez..  ^4rô£  jBûb 
veut  agpierjdro  de  lai  ce  <gic  ç'eft  proprec^ert 
-que  la  Superftitiôo ,  •  &  coattnèat  fd-  qofasxx^ék 
*&  $erç%  (»  fioûcùes,  cp£  vécues  >  &  Je» 
©ocleors,  ce  tombe  point  fiir  Vmyoczckmàa 
Saints  ^  3{uria  Génération  dç  la .Cri»*,  fieda 
fteHmïesr ,  far  ta' ËSçpdeti  >  ietRoÉiireà,  fa 
slgnùJ  Dei^  les  Eiorcismes^ies  I^ckeffionx, 


tes  Peler iiMés,  ^  Iûchilgence^/Bt'^ 
es  im 


1res  chartes  'JemblablfesV  »  voar  ne  &riâe2 
û  pentée ,  -  cw  /rouH'appercevex  yen  d* 
i^ôclui-îriéirie.  :  j  ■"**.  '  ' .-•:>«*  ,f .•„  •  •"  ^^-y- 
?'  Dans  le  li  Chapitre  de  fou  £hiv  rage  ihdonne 
îdiverfes  définitions  de  la  AJOTriririorc  Lx  p* 
tkûert  eft  fcabreofe  pour  uh.tlïafetoHqiietRfÛDm 
3Xfey*  dkSil^  tif^eut  fms  Me  n^{Jefebùum£pt* 
que  nous  f  adorions  filon  notée-jcmfiiar9  \maisjgjt 
momefe  doit  il  veut  lui^m&m  iïé*fitvi&  dtaré. 
-£*  Suferftitkiijip  ïontraip  itemi  vmp  -Créature 
fbonn*ur<^*?tflM$*,a*L>CT£4ittury  ovfi*lkk 
'-"•*  '  rend 


W  Lib.  i.  de  Doft.  Chiift.  Cap.  m, 


~3|ff  ,  BttuoYHiQro  Raisonne'*, 

*St  Au£dftm>  de  (*)  St.  7Ut*as,  &  de  la 
^lotae)  ocelle  eft  appuyée. 
\  -  H  refulteroit,  de  tout  cela  rafletribié,  que! 
:  Superftirion  n'eft  qu'un  Pafte  exprès  ou  tarit) 
1  avec  le  Démon  ^  en  vertu  duquel  Où  rend  le  Coi- 
te (le  Latrie  aux  Créatures,  &  que  par  code- 
quent  une  Communion,  telle  que  celle  àtt* 
'  n*e>  qui  fait  profeflîon  de  ne  rendre  aux  Ons* 
,)  tures  qu'un  Culte  de  Dulie,  &  qui  d'ailleurs  e£ 
'  remplie  de  formulaires  &  de  Moyens  pour  exor* 
cifèr  les  Démons,  n'eft  rien  moins  que  Super- 
'  ftirieufe.    Mais  d'un  autre  côté  ,  s'il  n'y  a  de 
ïuperftition  que  dans  la  plus  groffiere  Idolâtrie 3 
;  comment  rapporter  à  cette  Clafle  unique,  m 
de  Pratiaues ,  que  l'on  appelle  Superitirieufe, 
bien  qu'il  n'y  paroifie  aucune  trace  d'un  Cukc 
"de  Latrie  fendu  aux  Créatures ,  ou  comment  s'af 
furer  qu'elles  émanent  du  Pade*  pendant  que 
dWfes,  qui  leur  rdTemblent  fi  fort,  font  (Tus 
ordre  tout  à  fait  diffèrent  ?  Ces  queftkms  fi»: 
.  très  naturelles,  fie  cela  d'autant  plus  que  le  Pac- 
;  te ,  auquel  on  recourt  pour  définir  la  Superfc 
;tîon,  rend  l'affaire  fi  feneufe,  qu'il  ne  s'en  peu! 
'  imaginer  de  plus  délicate.    La  raifbn  en  eft  pri 
~fe  de  la  comparaifon  qui  fe  peut  faire  entre  r A 
théisme,  fie  le' Culte  payen."   Tout  le  mond 
fait  que  Mr.  Bajle  en  a  fait  un  Problème,  dao 
fes  Penfées  Mverfes  fur  la  Comète.    U  prétend! 
que  l'Idolâtrie  eft  pire  que  l' Athéisme ,  &  je  » 

'    dou:i 
(s)  u  u  qu.  ii*.  a.  a.  ad.  h 


•  V 


doute  point  qu'il  n'eut  emprunté  cePâfldofce  de 
Ça)  Plutaxyt*  y  çpi  a  dit  de  la  Superftkîoft  en  gé- 
rerai >  ce  que  le  Philofophe dfe  Rotterdam  fian- 
bloit  reftreindre  en  particulier  à  Celle  du  Gejiu* 
li^ine^.  Ils  difent,  l'un  &  l'autre,  fur  ce  fujet, 
quantité  de  chofe  qui  font  très  frappantes.  Ce 
ji'tîft  point  ici  le  lieu  de  les  rapporter.  On  me 
pennettra  feulement  d'obferver  que  comme  ce» 
deux  Ecrivains  avoie^t  beaucoup  d'efprit  &  de 
leâure,  il  né  leur  a  pas  été  difficile  de  donner  à 
leur  Propofition  un  fi  grand  air  de  vraifèmblan- 
cc ,  qu'il  s'en  faut  bien  peu  qu'ils  n'ébranlent 
ceux-là  mêtpe  qu'ils  ne  perfuadent  pas.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  ce  feul  trait  de  Plu  targué, 
qui  eft  trop  vif  &  trop  beau  pour  ne  faire  aucu- 
ne impreffion  fur  tous  les  Lefteurs.  (b)  „  Je 
^  m'étonne ,  dit-il,  due  les  mêmes  perfbttnes 
„  qui  difent  que  l' Atheïsme  eft  une  impieté,  né 
»  le  difent  pas  auffi  de  la  Superftitiotl, ...  Quoi! 
>,  celui  qui  ne  croit  pas  qu  il  y  a  des  Dieux  eft 
*,  un  impie!  Et  celui  qui  les  croit  tels  quelea 
&  Superftitieux  fe  les  reprefentent,  n'eft  il  pas 
*>  en  des  fentimens  de  beaucoup  plus  impies? 
i,  Pour  moi, J'aitnerois  mieux  cjue  les  hommes 
y>  diflentquerlutarquen'ajamàiscxifté&rfexiif» 
;w  te  point,  que  s'ils  difoiertt que  Plutarqueeft uit 
&  homme  capricieux,  incoilftant,emporté,  vindi- 
„  catifj&fenfitleâut  bagatelles,  "  Il  n'y  a  guère 
perfonnequi  penfelà-defTus  autrement  que  cet  il- 
îuftre  Grec;  &  cette  feule  Reflexion  fembleroit 
donner  tout  l'avantage  à  l'Athée.   A  dire  le  vrai 

nean* 

-    (4)  Voiejfc  le  Tom,  I.  4e  fes  Oeutr.  *ag.  tU.  Ed,  H« 
5Mph.  is7*   in  8.     '  b)  Plutar.  ub.  fupr.  Pag.  ip$4 
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jteànnioinson  se  fe  prête  pas  aiiement  auiyi 
me  qui  laifle  la  préférence  à  l'Athéisme,  & 
pïôpart  des  gens  penchent  à  croire  qu'il  v*\ 
mieux  avoir  une  mauvaife  Religion  que  de  n'ea" 
avoir  point  du  tout.  C'eft  ce  qui  t  foûlevé  taxt 
Vie  mondé  contre  Mr.  Bayky  &  ce  qui  fit  croi- 
re que  fon  Efprit  prêtoit  à  fon  Coeur  les  ration* 
3"  *ii*u  employa  pour  juftifier  l'Athée  aux  depeni 
^  u  Payen.  Peut-être  auroit-il  mieux  valu  dire 
jull  diftinguoit,  &  tnettoit  en  oppofition  deux 
choies  qui  ne  différent  que  dans  les  apparences, 
l'Athéisme  &  l'Idolâtrie  n'étant  tous  deux  qu'un 
Jeu  de  la  Religion  tournée  en  ridicule,  l'un  d'u- 
ne manière  ouverte,  &  l'autre  d'une  façon  dé- 
^uifée.  Mais  fi  ce  que  dit  Mr.  Tbiers  eft  vrai, 
gue  la  Superftition,  eft  toujours  un  Paâe  ex- 

Srès  ou  tacite  avec  le  Démon,  la  dispute  eft  vui- 
ée,  &  l'on  doit  donner  gain  de  caufe  au  Philo- 
ïbphe  de  "Rotterdam ,  &  à  celui  de  Cherattée.  II 
h'y  à  point  de  doute,  à  mon  avis,  que  Pirreli- 
gion  abfbluë  ne  foit  préférable  à  une  Religion 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  confédération  avec 
le  Diable  !  La  matière  devient  donc  ainfi  fouve- 
xainèment  intereflànte  oour  certaines  Societez 
&eligieufes,  dont  le  Culte  extérieur,  &  les  Pra- 
tiques populaires  ne  reflemblent  que  trop  à  l'an- 
cien Paganisme.  Uteft  à  craujdrepour  elfes, oui 
Jfuivre  les  Principes,  &  les  Définitions  de  notre 
pofteur  eh  Théologie,  on  ne  les  accufe  à  juftc 
titre  d'être  en  alliance  avecPEfprit  deTénèbres. 
'CeDo&eur,  qui  s'en,  eft  apperçu,  s'eft  mis  en 
«devoir  de  parer  le  coup,  &  s  eft  flatté  d'y  réuffir 
à  l'aide  4e  quelques  Ëclakciffcraens  qu'il  don- 


i 


Jtorif,MÙ&J*in 

ne,  jour  difHnguef.ee  qui  efl 
ce  qui  ne  l'eft  pas,  &  pouf  e 
entend  par  le  Paffe  exfrh ou  ta 
mon.    Voyons  doue  ce  qu'il  du. 

fe 
le 
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n  d'aucune  tâche  de  Superftition.  Or  oue  1T> 
y>  gliie  ait  reçu  de  Dieu  la  puiflànce  d'établi 
'„  des  Cérémonies;  crelt.ce  qui  pardît  par  ces 
',,  barotes  de  l'Evangile  felori  St.  Matthieu,  où 
„  JesustChrist  dit  àfes  Apôtres:  RenJés 
79  la  font  faux  Malades  ^  refus  cités  les  morts  y  gne- 
3,  riffis  les  lépreux ,  ckaffës  les  Démens;  <:e  qu'à 
'„  ne  pouvoient  faire  fans  quelques  Cérémonies. 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  fentir  la  foibleffe 
de  cet  raifonnement;  mais  j'avoue,  que  fi  j'é- 
tois  de  la  Communion  de  Mr.  Ihiers  ,  je  me 
craindrois  là-deflus  en  danger  d'être  en  paâe 
exprès  où  tacite  avec  le  Démon.  Comment  fe 
raflurer  contre  cette  frayeur,  lors  qu'on  ne  peut 
fe  confier  que  fur  la  bonheur  que  l'on  a  d'être 
Membre  <f  un  Société  Religieufe  dont  le  Clergé 
fe  vante  d'acre  infaillible  !  La  Règle  adoptée  par 
un  Gentil  de  Ylndofian  ,  ou  du  Japon  ,  ne  lui 
donnera-t-elle  pas  la  même  tranquillité  de  Con- 
feience  qu'elle  donne  au  Chrétien.  Et  n'eft  ce 
pas  fur  ce  préjugé  général  que  toutes  les  Reli- 
gions du  monde  fe  croient  exemptes  de  fuperfti- 
tion ,  &  fe  traitent  toutes  réciproquement  de  fc- 
perftitieufes  ?  Qui  jugera  de  leur  diffèrent,  & 
comment  vuider  les  accuiâtions  mutuelles  que 
fe  font  lé  Mahometan ,  le  Juif,  le  Catholique  Rp- 
itiain,  &  l'Idolâtre,  s'il  eft  permis  à  chacun  <ra- 
dapter  à  fe  Religion  la  Règle  que  Mr.  Tbiers 
accommode!  à  la  Senne  !  Oh  !  mais ,  dit-on  ,  ce- 
la ne  fe  peut,  ni  ne  fe  doit,  puis  que  les'<jéré- 
monies  Romaines  font  d'inftitution  divine^  au 
lieu  que  toutes  les  autres  ne  le  font  plus,  ou  ne 
le  furent  japaais.  Et  comment  cela  fe  prouve- 
'      -  tJl, 


...  r  jiVril,  Mal  & ym'd  173$.  '  '  34'* 
-il,  je  vous^rie  !  Far  l'induction  ïa  -ptus  fiir- 
Tenflore . que  l'on  ait  jarïiàis  entendue".  Jefus-: 
3iHffrever.it  fes  Apôtres  rJu  pouvoir  de  faire  des" 
Miracles;  'Ces  Miracle*  ne  té  firent  'point  fans 
jiie te] il*  entres ,  ou  fin*  quelques  paroles.  Donc' 
K'Ec'cïenafriquéî  qui  ont  fuccede  aux  Apôtres, 
or»  en  tirait  d'inftirùef  telle  Cérémonie  qu'ils 
ugènt  à-  propos,  8c  de  donner  1  cette  CéierriÀ^ 
lie -toute  la  iânetiori  3e  l'Autorité  fuprêrbe  de 
Bièiï.  Sï'teette  ConfeqUence  fuit  des  premjffes',.ft 
lYa.riendêfiabûjrdeîCde.fi  faux  que  IforTii^ 
tut  en'  conclure  de  metrie.'  Paflè  encoréflïës 
?lpéë ,4c "fi  les  Evêques  avoiént  heritê  de  '&  Ver.4 
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Magie.  Le  £a£te  y  eft  clairçrMak  je  ne  (ai 
ment  on  te  peut  aécpojcirer  dans  Ce  qu'il  a 
fe  Padte  tacite^,  &  fvb  cbcrfe  eft  démomi 
je  np  fai  pas  jaon  plus,  comment  on-en  pec 
èufer.qu^t^é.dc^ràtigues  de  l'IigMft  JU 
tîç^:  ^i  prétend  que ";cè-  ta&*  tacite  jrfeifi] 
$\*P$WÎ*  faïf**  ï*çJiJ?**  àe  certaines. fl 
jifî  ^0»ijifuIIeK  vertu.. ni%naturelle  ni  fi$rnatk 
t<mr. produire  ce,  atfon  enrxfme*    S'il  n'avol 


>nne  ne  puilfè  faire  jjff  iffiiÇs^daiK  fefâ 
i^rffityelje^ 

JTtf  %F  «W^B-  «WWf»*  «MBd^ft  yo 


Iç^f  #&*>!#  jcn'yiera^ *o*ntck  combien 
ibtft  feront  afltt^qiKyffWtak  çiçk. 


i 


jfbril,  Mai  fi?  Juin  175  J.  $4$ 
huit  manières  de  Paâe  tacite  font.  „  1.  Quand 
„  on  fait  les  choies  avec  certaines  conditions 
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„  radit.  ^u  fair  m  allant  touihtr,^tnavis3rtit 
„  Anges  à  mon  lit  toutbe*,r  ua  aux  pieds,  Jeux 
„  au  chevet ,  fa  bonne .vierge  mu  milieu ,  *ui.*t 
„  dit,  auejtnt'j  touchis,  me  rien  ne  domtis ,  4 
»  tu*  U/«  *JÏ  mon  père,  U  home  vierge  efi  me 
„  me**,  les  trait  Apôtres  font  mes  frères.,  ki  Où 
n  vierges  font  mes  fitur s.  La  chemife  où  Dieu  ût 
y,  nf,  mon  corps  eu  efi  enveloppé,  la  croix  faati 
„  Marguerite,  À  ma  poitrine  efi  écrite,  Madame 
„sen  va  fur  les  champs  à  Dieu  pleurant,,  reuau- 
„  trer  Monfieur  St.  Jean.  Monfieur  St  Jem 
„  d'au  venez?  Je  viens  /Ave  salus.  Vm 
„  navet,  point  vu  h  bon  tyicuï  Si  Dame*  fat 
„  efi  dans  Tarbre  de  laÇraht,  les  pieas pendants- 
„  Les  mains  clouants ,  un  petit  chapeau  J'épate 


rai,  dans  Ion  premier  Livre,  Mr.  Titien,  dan-V 
les  fuivans,  en  parcourt  les  différantes  efpeces;* 
Dans  le  II.  il  euaminc  le  Cuire  fuperftiricux  j 
dans  le  m.  la  Divination  ;  dans  le  IV.  les  vai- 
nes Ob&rvancesi  dans  le  V,  les  Phylactères1  ou 
prefêrvacifs,  &  dans  le  VI.  qui  eft  le  dernier  les 
charmes  ou- l'enchantement.  On  ne  croirait  pas,- 
&  on  ne  les  voioit,le  nombre  prodigieux  de  nia 
.que  l'Auteur  a  recueillis  fur  tous  ces  Articles, 
&  comme  la  plupart  de  ces  exemples  de  fuper7 
ftkion ,  font  tirez  des  pratiques  populaires  de  la 
Communion  Romaine  on  a  fouvent  admiré  le 
bonheur  qu'eut  çetOuvrage  d'obtenir  la  permit 
fion  d'être  imprimé  dans  un-temps  où  la  Bigo- 
terie étoit  l'esprit  dominant  du  Royaume.  GetT 
le  fingularitè  doit  être  d'autant  plus  remarque,, 
qu'elle  eft  une  exception  aux  plaintes  générales 
que  l'on  fuiioit  alors  du  génie  inquiiîteur  qiùrç- 
gaoir.cn  France  aufujet  des  Ecrivains  &  des  Li- 
vres. Ce  ne  fut  pas  feulement  les  Proteftar^ 
jQUjî  rirent  ces  plaintes,  dans  les  pais  étrangers,. 
Xes  Catholiques.  Romeins  fe  joignirent  auilï  j 
.eux,  &  -  ne  ,^' ex  primèrent  pas  Ik-detîus  avec, 
mi  '  '  " 
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,,  fition,  qui  s*y  étabth  à  grands  pas,  empêche 
a  de  paraître  piufieurs  beaux  Ouvrages*  &  *ç- 
i,  bute  les  ylos  célèbres  Auteurs; . .  Mr.  le  Fc- 
Si  vrc  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  <fe' 
ii  Paris  n**  pÛ  /empêcher  de  fe  plaindre  de  ect- 
n  te  dureJfer*4tikte,  &  de  ce  qu'on  n'aceonk 
j,  promprefnfeit  dès  Approbations  ^Se  des  Privj- 
j,  leges  ro'à:£4rt$[imi,ivres  de  menue  dévot  ton  è 
#  g&fratewénr  à  tout  cnfxqtâ  ^ont  yi&m  le  tran- 
5i  *nm  ^  /***  amendé.  Creft  d*r»  une  Lettre 
&  wiïl  écrivit  à  Mr.  Arnaud  tu  mois  de  Jufflct 
jy  dtmtet  et  qu'il  a  rendue  pubKoue,  qifil  fer 
;^  cm*  judicieuse : Remarque j  fakant connoître 
5,  'île  plus,  que  ion  Manuscrit  ne  traîne  fi  long- 
ea temps  entité  ks  mains  des  Cenfeurs  des  Li- 
5,  vres,  que  parce  qu'il  accule  Mr.  Arnaud, d'à- 
$,  voir  imputé  aux  Galviniftes  des  chofes  qu'ils 
à,  ne  croyene  pas  for  le  fojet  de  la  juftifieatioiL 
j5  Cette  bonne- foi  ^  qui  eft  tftttîè  amè  gênera*- 
^  (c,  ne  plitfë  pas*  parce  q\à'ptt  prfveir  q^nehs 
^  Protéftanfc  ée  Frartce  s'en  pr&ât^ront  ;  awé 
fr  on  n'ofe  pte  di*e  les  réwtez  qjue  Fbn  fféood- 
^  vreà  moins  qtfâlës  ne  fcîërirdelâ*  portée  des 
x  esprits  vulgaires.  ?>  .  j-r'",,;'/ 

-  L'Ouvrage  dé  Mh  î*wv  '  WB^^tjtulleinèrt 
de  ceux  qui  Wrft ,  tti  -teut5  fdohJfe  'J***  /f** 
&  petit  monde  ^  flvgftvdonc  biefl^rnfe*quable que 
WGenfeto'S'héPétfffefrt  pas^cttk*lé:,Car  tMrt 
que  FAûteur  y  fitfft  prefeffioh  d^n'^querqw 
te  ufeges  fimeriK8ei«  qui  ont  éèé  Condamna 

Sr  FEgtfè  A?  Rome ,  &  qù*H  aHçgue  toujours 
>éar  rout,c  poyj-fe  justification*  léjOo^eur^ 
ÙsVertSyJéc  lesCoftcilçs,'  il  htfle  -pottrtant-e»- 
t  .:  X    -  trevoir 


tjièVotr  cflt  tesSuperftitiom  qu'il  rejette,  nëcRf** 
fetènit  de  quantité  de  pratiques  que  (on  EjzjKfe 
approuve,  qu*feti  ce  que  cette  Eglife  qui;cbnK 
damne  teintas  n?it  pats  en€ôrfe  condamne  lés  «u- 
txtSy  OQWQeptûtôt  elles  le^a  adéjnées,  fit  cette 
btfriîieftfi  qrtteft  d'ûfie  aritè  ^néreufe,  potu« 
Mit  bieiributrtir*^  PrôtéftahiPS-cife\France  tine 
QCCflAceri  de  tf  efti|ffé*aÏ0ir:  Jfe ;  iFeti  veux  pfo-t 
dutie>>mipré9teiq&*lé  I:-Gkipffire  du  II.  Lfc 

&  p*rrt**faMfr  der  fou»  Wiï&Ùes ,  desjat^éâ 
>  tMebttikr*  dùfoiffir  Èël$%t&;>  fa  fattjfes  ma± 
in^i^mfemc^ti.  ~ &tf1MùfàÇ farts  ptàm 
àron  *tt>cdtott^jïi^  y  a  &ta£<fc  l**Wberre'  en 
tout:  «kty  «b  lion  ge  fei^if  W^er  mauntt 
qu'il  le  penfe,  puis  que  tant  ^ëOtfipliqtt^k^ 
àmtefÇ)  £V*n*5te  graves>,  ^bfft^t.    tfftiron 

-^udroqD  fbrfia&er  *-'-  ™«— ^— c 

b  ibiiibttie-  «nœh 

««fie  dé  t«t>è  cdèS'Au**  i  iLgnic  i  ayuuc  ,  oc  o  cic 

pvécmnéàtémm  cMtttfti6ftiqùr¥e^dlte  lejStas 
fnrce  ^tf»***^  d&f  qU6te  jdirqù^  PEg!* 
«okie^doiW^lfWitt^  raiforts  <ffM»&,  qW*- 
lé  de:  B^q^^p^«e\i4s^i  «ftr  jéMéo* 
ment  telles;  ce  qui  donne  lieà  de <jrç>îre  qiftlfc 
ipoùrroft:  Hfeff ^rf 9&àv  pbiifW  dettes  taifons 
•jptir  celfeif^^  commande,  ^^qtféHeadte^ 
«fe.  -  Qtfo&>life  <fes  parôW  fSSvàfttes  >,  8c  Jqae 
48afirpibiîônce  ^irfuite  fi  la  Ctfnclufiôn  Protêt 
-«wcefljfcftdfeoô  »n  en  ton  logique. 
?î"^  OVmaiMtei  ^edâudôr»^  4éi  <2bndles,  6c 
^«JwrrEv^W»^^:Jll5r:  Tftm  ^rfempêcÔent 
i&  pas  qurfli^y^étiCOlr^  aujourd'hui,  desWkri- 

»  nés, 


* *k    u 
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„  nés,  &  même  des  Moines  ricfces  èc  tentés, 
ae»  qui  font  un  honteux  trafic,  de  RpliqUes  in- 
n  certaines,  fupppfêçs*  ou  abfolumént  fkuflès. 
.  „  Les  Moines  de  St.  Germain  des  Prez  cdg- 

»  ??*  les  fe?ÏUÏle8  PQfàs  ^un^mnture  de  St. 
„  Marguerite,  dont  ils  ne  foiroutat  dire  Phif- 
„  toire  fans  j'expofer-à  le  lifife  Ax  tnonde  fça- 
»  vant.  IU  ^ffurent^n^aopipins  ces  femmes, 
99  quelles  foqnt^çur^emeritdeKrtées  de  leur 
^  groffeflè ,  par  la  vertu  mtafededfe  de  cette 
0- ceinture.    O^s^ettettflùraoeed^es.fbntdes 

*  ré***?  *  des  pre&nts  àJD|  Ghapelte  de  St. 
n  Marguerite^  çlks  fe  fem  dilç*ie*  Evangiles, 
99  &  des  Mçtfes,  ,faw  les4  rf^mitirftt*  tournent 
w  *?  £rofit  <k  MqfMÛereiquiieft  un  desfplus  an 
HiesduRpyam^,-,.-;  ^    ;^;</     ,   •  • 

r    »  Les  Mojn^dp  fCbarti«ft^atWi  lé.Diocèfe 

*  de  chanr^r^^^içnî^awkfte^réinice  de 
^  notre  Sogy^ur^  .quej^4»n«q$igeûs  de  ce 
^  pais-là  aéï#eiît^Sti K<eptWfe,dc1&  te  mon» 
^  trent  aiuf^mm^wgroffe»  enohaffitrdans;ini 
*,.  R^au^d'aç^i^  *fir*  ^Ifeftt^fent  ac^ 

*  iSSSp^-  W.PW**:Çe  qui;iç^r.0!ïiirerauflfcdei 
^  GManqrça,  jfjes  Eyangtfê^ r^œhMoffes,  en 
^.gr^efqi^iritfB^u^  -  ^  .  î^^  t,t,»: ,♦  nv^ 

?r,  •>  }*&Mmcp4e ^Vendôçwyîfo^te^écioqc 
j»  pretextp.d'ïW^  Traditmg^^^ç'im^ 
^»  nent  ay^dan*  \pux  EgliÂ?,^icfeftlftfmes  epie 
j>,  Je  Fils  de  Dieu  verfa  for^inem^Le^are^ 
w  &  ils  l'ont  fi  Jwenperfuadé  ^c>peuples  voà- 
&  &w>  que>  4ans île  temps  i?îflbfiMimiX  ^  po^ 
^  pmraes^c^efi&uk^^ 

^«^#9^*  «9^  çn 

,  .-•  »  Evan* 


„  a  N«uvtÎBes,«  P/e» 

„  &  en  aunes  fùSrages. 

„  fait  imprimer  un  LU 

„  dans  ce  Livre  eft  fbn- 

„  ertains,  ii  "apocryphes 

„  le  lesexpoier  pour  ta 

„  faire  voir- la.  vanité  Scl'illufion.- 

L'Ecrit  de  Mr.  Iï«r*  fit-il  abolir  ces  fùper- 
(ti tions  ?  Pojnt  ou  tour.  Ni  le  Pape ,  ni  les  E- 
yêques  ne  le  mirent  en  devoir  d'en  arrêter  ie 
cours ,  ou  par  un  defaveu  public ,  ou  par  une 
condamnation  foiemnelle.  Ou  força  même  le 
pauvre  P.  Mabiihn  à  prendre  la  plume  pour  dé- 
fendre la  fabtte  Lame,  &  l'Eglifê  le  laiflè  dire, 
avec  autant  de  tranquillité  que  s'il  s'étoit  agi  de 
quelque  point  de  Literature  profane.  Il  en  re>- 
fulte,  à  peu  près,  que  cette  Eglife  eft  à  prefënt 
cenfee  avoir  approuvé  cette  fameufe  Relique  j. 
deforte  que  ce  qui  étoit  une  Superftition  il  y  a 
60.  ans ,  n'eft  plus  qu'un  A&e  de  dévotion  trè» 
Chrétienne,  &  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  en 
ceci  ,  c'eft  qu'il  paraît ,  par  la  diseuffion  des 
faits,  que  l'antiquité  de  k  Relique  en  eft  le  Ti- 
tre le  plus  clair,  &  le  plus  déciiif.  C'eft  la  con- 
fcffion  qu'en  a  faite  un  lavant  Religieux  de  h 
Congrégation  de  St.  Maur.  (*)  „  On  raifbn- 
y,  nadiverfement,i/(>-;/,de  cet  écrit  duP.  Ma- 
„  billon  ;  quelques-uns  prétendirent  qu'après 
„  s'être  élevé  contre  l'abus  qui  regnoir  à  Ro- 
n  me,  touchant  le  Culte  des  Saints,  apcllex, 
„  coru- 


»  ctmtQW6n*at  fimtts  ittifix,  il  ne  Jm  myok 
„  p^c^gtori^tf  d'abandonner  Be  fijuftes  fen- 
^  -rimens  :  mais  pour  peu  qu'on  y  fàflè  «ttenrion, 
a  on  verni  que  la  différence  en  eft  fort  fenfible. 
„  Dans&  Lettre  d'Eufebe à Teofile  il  s'aevoit 

*  cornue  la  nouveauté  d'un  Culte  abofif ,  en  ce 
„  qu'il  n'étoit  apuyé  d'aucunes  preuves  qui  oûf- 
»  ut  y  fervir  de  fondement;  Biais  dajis  4â  Let- 
5>  tre  qui  regarde  la  Se.  Larme  de  Vendôme,  il 
„  irtt  prétendu  discuter  ni  la  venté  ni  la  fauflè- 
„  ce  de  cette  Relique;  mais  feulement  faire  voir 
„  k  bonne  foi  dek  poffeffiondes  Rdmcuxde 

#  Vendôme,  parce  que  dans  ces  fortes  de  Con- 
yy  jondures,  il  ejr  de  l'équité  de  rapetler  ces  for- 
âtes de  décidons,  peflUee  qttia  foffidee, . .  «ri 
a  fcjjUitis,  fiflUettk. . .  Voilà  la  règle  en  ce 
„  qui  regarde  unepofleffion ancienne,  6c  ç'cft 
nréci&ment  cette  Règle  justificative  de  fa  Se 
Larme  de  Vendôme  ^  qui  rend  plus  que  fuspeétes 
toutes  les  autres  chofes  de  k  même  nature. 

Quelque  aifi»  qu'il  me  fat  de  multiplier  les  n> 
levons  qui  catâent  ma  ferprifede  la  permiffion 
mie  Mr.  Tbiert  obtint  pour  faire  imprimer  cet 
ouvrage,  je  me  berne  4  k  précédente,  de  peur 
de  grofltr  trop  cet  Article.  D-aflleurs  comme 
k  Pièce  ©He-tnême  eft  connue  depuis  taèa  k>ng- 
tesnps,  je  n'-en  donnerai  point  tm  Extrait  dajns 
les  formes.  Je  mécontenterai  d'ajouter  que  ME- 
déteuryamis,  deià  façon  quelques  Remmyçefy 
dont  les  unes,  -entrés  petit -nombre  font  nu  bai 
du  Texte,  &  dont  la  plus  grande  partie  eft  raf- 
femWéeon  qiatïdPâgps^apâs  lt»aqurtlhw  on  voit 
des  Figures  qui  représentent  fhtftmrs  'Pratiques 

fuper- 
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ftpér!Utifei*fe«:<toiit  l' Aotair  â  parlé  dans  fcaLU 

we>  wdoat  l'Edieeur  à  embelli  fes  R»mé*f*etm 
Ces  Fîganes  >  diftribueei  en  9,  Pkfeches ,  font 
bonnes,  3c  »e  dcplairetîtpas  au*  perfitoacs  qui 
fo^t  ^urieufes  <ie  <^es  forces  cie  chofes. 

Uttfioirt  Cttrtfa*  «**  Pratifuet  9Kf*jjti&ufi$ 
yi  «KfiJmt  les  ptupht)  &  t4nbmfa§è  tes  8*- 
****>  parteP.  Z,t8rm*y  ^ui  fiait  k  2.  Partie  de 
ce  Volai»,  y  eft  fidèlement  toapriraéc  fc*£E- 
dkit>n -qiâ  en  <i  parti  depuis  pou  à  PrfW.    LlSdi- 
tett  «  *  dùnné  lui-teênae*,  dans  «me  courte 
P*éfeoe,  une  idée  fi  jofte  &  fi  nette,  qne  je  ne 
feurois  mieux  faire  «pie  tic  copier  ce  «'il  «lit. 
,>  Le  P.  le  Brun,  *#*-//>  ^«p^uant  les  Phé~ 
w  nomenes  de  k  Baguette  de  Jaques  ^F"?1^.- 
^  s'écoit  fervi  avec  hiccex  de  quelques  Priaci- 
»  pes  de  Pfayfique*  pour  démêler  fi  cette-mai 
*  ctok  naturelle,  &  û  avoir  dès  lots  promis  un 
1,  Traité  du  discernement  des  effets  naturels  d'à- 
^  wc  ceux  qui  «b le  fotttpas.    Ce  qu'il  «voie 
»  matois  S  l'^aecuta  dasS  Yi^9*e<>hppmé'€+ 
&  hhprimée à  RoUen en  170a. .    Maisquoêqu* 
*,  te  principes  de  «ce  discernement  fi  délicat  & 
„  fi  cfcf&cile  Aiflent  eXpofêz  avec  netteté  >  ce* 
„  pendant  le  P.  le  Brun  ne  crut  pas  des  «Voir 
*,  développes,  cfcrëc  aflèad'e^eadoë^ct  ctsmraia- 
^  c*i  de  l'importance  dek  Matme,  il  entreprit 
„  de  -la  mettre  dans  un  nouveau  jour.    Geft 
,5  [prittoipalemeiM:  pour  cettr  nahon  9  qir^il  era- 
*>  pécha  qu'on  11e  fit  en  Fraaoe  urte&awdcLE* 
w  édition  de  fon  Ouvrage. .    (De  Traite  dn  Dis* 
„  ceroexnenttdes'eâbs  naturels  d'avec  ceux  qui 
w  tnele  font  pas^  ooaipcfe  le  1.  Livre  >de  cet 

„  Ouvra* 
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„  Ouvragé.  Le  P.  &  Bvun  y  fait  voir  cfabod 
„  le  peu  de  fcceurs  qu'on  peut  tirer  des  ancien» 
n  Pbitafbphes,  les  uns  ayant  mêlé  la  Phyfiqud 
^  avec  la  Religion,  &  les  autres  ayant  peu  coq- 
„  nu  la  diftin&ion  des  Corps  &  des  Esprit* 
„  Les  Naturaliftes,  ayant  ramaffë  toutes  fortes 
j,  de  faits  fans  les  vérifier,  font  encore  de  tr& 
„  mauvais  guides,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulie^ 
„  c^eft  que  malgré  les  progrefc  de  la  Phyfique,! 
y,  fe  trouve  encore  aujourd'hui  des  gens  qui  <fc 
*„  bitent  de  nouvelles  fables,  &  des  'Phyudas 
„  qui  prétendent  les  expliquer.  Le  P.  leBm 
oy  a  pris  de  la  occafion  d'entrer  dans  un  court 
„  détail  des  erreurs,  ou  la  crédulité  ôc  la  pré- 
9,  fomption  ont  précipité  les  uns  &  les  autres... 
„  L'attention  de  l'Auteur  à  découvrir  le  vrai, 
„  paroît  dans  les  foins  qu'il  prit  pour  s'aflurer 
„  de  deux  faits  finguliers  dont  il  a  été  témoin 
yy  L'un  regarde  la  guérifbn  miraculeuse  (Tune 
„  prétendue  Muette  au  tombeau  de  Jaques  E 
„  Roi  d'Angleterre,  &  l'autre  eft  la  prétendue 
„  catalepfie  d'une  fille ,  qui  en  1710.  attira  h 
„  curiouté  des  fkvàns  &  des  ignorans.  Ces  deux 
„  morceaux  méritent  d'être  lus.  Mais  je  ne  par- 
j,  donne  point  au  P.  le  Brun  d'avoiradopté  l'en- 
^,  forcellement  du  fils  de  M.  de  la  Richardiere... 
„  Une  addition  non  moins  curieufe,eft  Phriftoi- 
„  re  critique  des  pratiques  fuperftitieufes  ohfêr- 
>,  vées  en  l'honneur  de  St.  Hubert  pour  fe  pre- 
„  ferver  de  la  Rage. . .  L'Hiftoire  des  Cheva- 
„  liess  iflus  de  St.  Hubert  fait  une  epifode  agréa- 
ble. Ceux  qui  attribuent  à  ces  prétendus  Che- 
valiers le  talent  de  guérir. ..  s'appuyent  fur 

„  Poeexn- 
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à  l'exemple  de  nos  Rbis  qui  ont  liai  vertu  do 
i>,  guérir  les  Ecrouelles.  Le  P.  le  Brun  a  cm 
h  devoir  s'étendre  fur  ce  dernier  poifrt ,  &  « 
:>,  montré  quô  là  vertu  attachée  à  nos  Rois  eft 
»  ancienne  &  respeâable. . . .  Outre  ces  addi* 
»  tiens  confiderables,  il  y  en  a  encore  plufieuti 
ta  autres  5  répandues  dans  les  deux  premiers  Vo* 
»,  lûmes,; 

„  En  comparant  les  deutf  Editions  [de  1702/ 
to  avec  la  Nouvelle]  de  PHiftoire  des  Pratique* 
>,  SuperftitieufesjOn  verra  que  Tordre  n'eftjplus 
,,  le  même.  G'eft  te  F.  le  Brun  qui  a  ainfî  ar- 
m  rangé  Cet  Ouvrage.  On  trouve  d'abord  les 
>,  principes  généraux  pour  discerner  ce  qui  eft 

»  naturel  d'avec  ce  qui  ne  Peft  pas A  la 

»  perfuafion  de  quelques perfonnes  curièufes,on 
,,  a  réimprimé,  dans  le  troifiéme  Volume,  VlU 
y>  tufhn  <U*  Pbilofipbet  fur  la  Baguette  ,  parce 
j,  que  le  P.  le  Brun  renvoyé  quelquefois  à  cet 
>,  Ouvrage  devenu  fort  rare.  On  y  a  joint  une 
>,  Lettre  dur  la  même  madère,  qu'il  avoit  fait 
>j  inferer  dans  le  Mercure  de  Juin  de  16935  & 
»  comme  le  P.  le  Bruit  a  principalement  atta- 
»  que  les  Syftêmes  de  Mrs.  Chauvin  &  Gar- 
>j  nier  fur  les  effets  de  la  Baguette  *  j'ai  Cru  de- 
>j  voit  imprimer  leur  DifTertations  qui  font  fort 
»  ingenieufes. .  Enfin  j'ai  tiré  de  differens  Mer* 
>,  cures  de  l'année  1693.  les  pièces  les  plus  eu- 
»  rieufes,&  les  plus  folides  touchant  lesproduc- 
»  tions  de  la  Baguette.  La  Lettre*  qui  eft  à  la 
»  fin  de  ce  3.  Volume,  eft  une  critique  fenféd 
»  de  quelques  endroits  de  PHiftoire  des  Prari-» 
>,  ques  fuperftiticufes*  " 
Tbm.JC.Part.IL  Z  Su* 
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Sur  cette  idée  générale,  on  voit  qu^rQtwrtff 
eddxv'îîé  en  deux  Partie,  dogt  la  dermefeçi* 
('Editeur  appelle  fon  traiOétne  Volume  ,  c@& 
fjçnt  en  72.  Pages,  cjuantné  de  Pièces  ou  deLcp 
très,  qui  {ont  relatives  à  YHifieire.  Çritàçœ*  m 
flui  en  font  comme  les  appendices.  On  verra, 
4^s  doute,  avec  beaucoup  de  pUifrr  cm  Piacs* 
ainfî  raflèmblées,  &  le  foin  aue  l'on  a  pri&dç 
J*s  recueillir  eft  un  fcrvic*  réel  que  Ton  a  repdtf 
au  public  D'ailleurs  on  retrouve,  dan*  etq? 
Edition,  l'Epîtrededicatoire,  la  Préface,  &k> 
Approbations  qui  avoient  paru  dans  la  prccçv 
dente.  Quant  à  l'Ouvrage  même  on  vient  d'et^ 
fendre  qu'il  a  été  refondu  par  l'Auteur.  Outrç 
que  l'économie,  $ç  les  discourions  n'en  font  plus 
tes  mêmes, &  que  la  divilion  eft  en  huit  Livres, 
au  lieu  qu'auparavant  elle  n'étoit  qu'en  trois  Par* 
ries  ,f  outre  cela,  dis-je,  les  additions  que  leP, 
le  Brun  y  a  faites,  font  véritablement  très  cchk 
fiderables,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qu$r 
Uté.  Ces  additions  ont  néanmoins  été  faites  de 
telle  manière  cjue  tout  l'ancien  Ouvrage  fubfifte, 
&  qu'il  n'y  a  nen  d'incorporé  dans  les  Chapitre» 
qui  en  ont  été  confervefc.  On  en  jugera  co&fu» 
tement  par  le  Plan  que  je  vais  en  donner.  I.  Li- 
vre. Du  Discernement  de  la  Vérité  &  de  lafamfft^ 
té  des  effets  naturels ,  en  14.  Chapitres,  qui  font 
tous  nouveaux  excepté  le  4.  le  8,  &  le  9.  II.  Lu 
vre.  Du  discernement  de  la  Vérité ',  &  die  Ufomf* 
fêté des  effets  Jùrnaturels ,  en  4.  Chapitres,  dont 
les  deux  derniers  font  nouveaux,  dont  Tua 
contient  le  plan  d'un  Traké  des  fortileges  , 
&  l'autre  expofe  la  neceffité  de  vérifier  les.  frk$ 

extraor- 


i  JÊvril)  Mal  tf  Juin  17}}.       tff 

^extraordinaires,  en  découvrant  l'impofhire  d'u- 
rne prétendue  muette  guérie  au  tombeau  de  Ja- 

aoes  II.  &  celle  d'une  autre  fille  Cataleptique. 
:  livre  III.  Des  prefervatifs  quipaffènt  pouf  natu- 
rels au  miraculeux y  en  f.  Chapitres,  qui  font 

tous  vieux,  excepté  le  premier.  Livre  IV.  Hifi 

foire  Critique  des  Trafiques  obfervées  en  thonneuf 
:  de  &;  Hubert  ,  pour  Je  prefirver  de  la  rage,  ci 

fa  parle  de  t attouchement  des  Rois  de  France  peut 
5  ptmf  les  Ecrouelles.  en  4..  Chapitres  qui  ne  paru- 
.  rent  point  en  1702.  Livre  V.  Hiftohe  Critique 
■}  de  diverfis  Pratiques  y  pour  connoitre  l 'avenir  ,  & 
:  peur  discerner  les  innocens  d'avec  les  coupables ,  où 

fou  marque  P  origine  &  le  progrez  des  épreuves  d$ 
î  te  au  bouillante ,  &  du  fer  chaud r,  en  ç.  Chapitre? 
;  qui  font  tous  dans  F  ancienne  Edition,  de  même 

Îue  tous  ceux  qui  compofent  les  Livres  fuivans. 
ivre  VI.  Dé  F  origine,  &  du  progrez  de  Pepreu* 
;  1»  de  Peau  froide  renouvelle  en  nos  jours ,  pour 
tl  découvrir  lesforciers.  Livre  VII.  Hifioire  Critique 
5  de  P  origine  S*  du  progrez  de  Pufage  de  la  Baguet- 
y  te  parmi  toutes  les  nations.  Livre  VIII.  Des  moyens 
I  de  foppofer  aux  Pratiques  fuperfiitieufes  &  des 


Maximes  de  PEglifeJùr  ce  point. 

Comme  le  P.  le  Brun  n'a  point  changé  fê$ 
Principes,  &  que  ceux  qu'il  pofà  dans  la  I.  E- 
dition  Font  les  mêmes  qu'il  a  confervez.  dans  cel- 
le-ci, où  il  les  a  feulement  beaucoup  plus  déve- 
lopper, je  n'en  entretiendrai  point  le  Lecteur, 
Encore  moins  m'étendrai-je  à  faire  l'Eloge  du 
Livre.  Je  ne  faurois  pourtant  me  dispenfef  d'a- 
vertir, que  le  nouvel  état,  dans  lequel  il  paroît 
i  Cette  heure,  en  a  confiderablement  augmenté 
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le  mérite.  L'Auteur,  qui  l'eut  pou?  ainfids 
"fous  les  yeux,  pendant  tout  Te  refte  de  û.  vie^Fa 
'enrichi  de  toutes  les  discutons,  6c  de  tous  les 
faits,  que  fa  méditation,  fit  le&ure,  &fon  ex- 
périence ont  pu  lui  fournir  diepuis  1 702,.  On  y 
trouve  donc  aujourd'hui  quantité  de  chofes  in- 
tereffantes  &  fingulieres,  qui  n'y  étoient  point, 
ou  qui  ne  pouvoient  y  être  en  ce.  temps-là.  Je 
n'en  donnerai  que  2.  Exemples.  Le  I.  fe  tire  du 
Chapitre  6.  du  I.  Livre,  qui  a  pour  titre,  J* 
très  faits  fabuleux.  Fente  des  anciens  &  des  m- 
demes  à  Miter  des  fables.  Après  y  avoir  rappor- 
té plufîeurs  récits  fabuleux  dont  les  Hiftonens 
n'ont  pas  eu  honte  de-  charger  leurs  Ecrits,  il 
vient  aux  faits  du  même  ordre  qu'il  a  recueillis 
des  journaux  ou  des  Gazettes.  Le  premier  efl 
d'une  Portugaise,  à  laquelle  on  attribuoit  en  1725, 
la  vertu  mervalleufe d'une  vûë  fi  perçante, qu'd- 
îe  découvrait  les  objets  au  fond  de  la  mer,  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  &  même  à  travers  la 
habits  &  la  peau,  ou  elle  voyoit  toutes  les  par- 
ties intérieures  du  Corps  humain,  &  leur  maniè- 
re a&uelle  d'agir.  Le  2.  effd'unFrifonnierd'-A- 
vers  auquel  on  donnoit  une  vue  à  peu  près  auflî 
furprenante.  Le  P.  le  Brun  fait  voir  invincible- 
ment la  faufTeté  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  n'a  pas 
plus  de  peine  à  démontrer  l'impofture  d'une  An- 
gfoife,  qui  en  1726.  s'étoït  mife  en  réputation 
d'accoucher  de-  Lapins  >  &  qui  à  la  faveur  de 
certaines  circonstances  ne  laiffa  pas  que  d'en 
impofer  à  quantité  de  peribnnes.  ,,  Le  Public, 
»  dit  F  Auteur,  n'auroit-il  pas  été  porté  à  croi- 
„  re  qu'une  femme  étoit  accouchée  de  plufieun 

n  lapins 
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iping-eii  cKverfès  fois,  puisque  cela  avoitété  " 
mis  dansplufieursGa^ttes^Uir  le  Certificat  du  " 
Chirurgien  accoucheur ,  &  fur  l'autorité  de  *• 
l'Anatomifte  du  Roi,  qui  en  avoit  publié  une  r 
Relation,  comme  d'un  fait  conftant  ?  Mau_ 
le  Roi  d'Angleterre  prît  de  fi  juftes  mefures, 
qu'on  découvrit  rimppfture,  &  que  le  même  ^ 
Anatomifte  du  Roi  en  a  fait  des  ejcufes  pu-  " 
bliques  par  un  Aâe  traduit  en  François  ,  in-  [ 
fere  dans  la  Gazette  d'Amfterdam  duVendre-  * 
di  27.  de  Décembre  tja.6,  en  date  du  19.  &  * 
figne  St.  André.  ""  L'Auteur  allègue  enfuite  ; 
iux  Exemples  d'Hiftoire  fabuleufe  que  Là  Mo-*  \ 
*  le  Vayer  a  tirés  des  Ecrivains  du  {eizieme  fie-  k 
e,  A  cette  occafion  il  remarque  très-juilicieu- 
ment  que  les  journaliftes  devroient  prémunir 
ur  Ledtéurs  contre  certains  Livres  cfHiftoires 
u  de  Voyages,  auxquels  ils  donnent  place  dans 
ïurs  Extraits.  Il  indique  en  particulier  les  Voya- 
is dé  Jean  Struys  en  Moscovie  &c  où  il  eft  par- 
;  de  quelques  habitans  de  Wormofa ,  qui  ont  der- 
iere  le  dos  une  longue  queue,  fembkble  à  celle 
l'un  bœuf,  &  d'une  certaine  Plante  Animale 
le  Mosce*viey  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  2to- 
'awetx.  Il  loue  tylrs.  de  l'Académie  Royale  d» 
ciences,  qui  ne  manquent  point  de  détromper 
«  public  des  fiâions  qu'ils  découvrent,  &  eri 
donne  un  exemple  tire  de  l'Hiftoire  de  Tannée 
I7aï-  »  Ilauroitfidlu,  cefemble,  ajoute-t-il; 
»  rendre  le  même  fèrvice  au  Public  par  rapport 
»  à  plufieurs  faits  fabuleux  ,dont  le  Sr.  Paul  Lu- 
»  Cas  a  voulu  égayer  les  relations  de  (es  Voya- 
j>  ges.  <  Mais  cet  Auteur  n'a  pas  eu  béfôin  d'ê- 
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„  ttc  critiqué,  parce  que  le  Public  s*cft  fi  fer 
5,  defabufë  de  ce  qu'il  a  débité,,  que  là  plupart 
„  ne  veulent  plus  ajouter  foi  à  ce  qu'il  a  rappor- 
„  té  de  véritable.  " 

Je  prendrai  mon  autre  Exemple  dans  le  IV. 
Livre quicontient,  VHifioire Critique  des  Frati- 

S  m  ebfirvées  en  V honneur  de  St.  Hubert  &c.  On 
t  que  pendant  l'ordination  de  Hubert  pour  £- 
veaue  de  Maftricht ,  un  Ange  lui  apporta  du 
ciel  une  très-belle  Ecole,  &  que  pondant  qu'il 
celebroit  la  Méfie  de  ion  {acre ,  St.  Pierre  lui 
apporta  une  Clef  d'or.  On  ajoute  que  depuis  i'in 
855.  on  coupe  chaque  année,  hors  de  cette  E- 
tole  une  parcelle  notable,  dont  on  tire  des  peti- 
tes qui  font  inférées  dans  le  front  d'un  nombre 
incroyable  de  perfonnes,  en  vertu  de  quoi  ces 

Prfonnes  font  guéries  de  la  rage,  &  ont  même 
pouvoir  de  donner  repk,  c'eft-àrdire,  de  fus* 
pendre  pendent  quarante  jours  les  effets  duw. 
nin  dans  une  ^utre  performe,  afin  qoe  cette  der- 
nière ait.  le  temps  de  venir  eUe-mêoae  participa 
à  k  vertu  de  l'Etole.    Ce  qui  augmente  la  gran- 
deur du  Miracle,  c'efi  que  tant  de  parcelles  de* 
tacfeées  nç  diminuent  en  rien  cette  prérieufeRe- 
tique;  &  que  les  petits  morceaux  qui  font  iefe- 
xezdan*  le  front  des  perfcoaea  taillées  y  demeu- 
rent toujours  dans  leur  entier.    Afi&tçt  à  cek 
2 ne  les  Cornets,  Médailles^  Bague»,  Chapelets, 
i  autres  inftnunens  de  devotioa,  couchez  à  c^ 
te  Etole ,  prefervent  le»  gère  d'être  attaques  par 
4es>  Chiens  ou  autres  Animaux  enrage  &  que 
les  Cornets  de  fer,  autrement  appâta  Qesde 
St,  Hubeat  „  ea  reçpivea*  aufli  le  privilège  de 

guérir 


guérir  &  de  prefertér  de  rage,  lés  Bêtes  qui  e* 
ion*  datrées. 

Après  oue  Jes  perfonnés  ont  été  taillées ,  bii 
lêui1  fait  faire  une  pJeùvaïne,  qui  eft  prescrite  dé 
là  manière  fuirante.   ,,  La  pérfonne  qui  eft  tail- 
„  lée  en  l'honneur  dé  St.  Hubert*  &  avec  PE- 
n  tôle,  premièrement  fé  doit  confefler  &  com- 
»  munier  neuf  jours  ebfuivans;  doit  dormir  feu- 
*,  le  en  blancs  draps  nouveaux  lavez,  ou  toute 
»  vêtue  ^  doit  boire  feule  ;  ne  doit  baiflèr  fon 
yi  Chef  en  buvant  aux  fontaines,  ou  rivières; 
#  item  peut  boire  vin  rouge,  blanc  &  clairet, 
35  mêlé  avec  de  l'eau,  ou  hôire  de  l'eau  feule  \ 
»  peut  manger  pain  blanc  &  autre  chair ,  dé 
,$  porc  d'un  mâle,  ayant  un  art  ou  plus,  chapon 
>j  ou  geline  d'un  an  vieux ,  ou  plus ,  poifïbns 
,*  ayant  écailles ,  comme  harangs  forets ,  Car- 
ii  pe^, Oeufs  durs  cuits, &  tout  ce  devant  nom* 
*t  taéf  doit  être  mangé  froid, Ôc  point  autrement! 
>5  Item  ne  peut  peigner  fon  chef  dedans  guaran- 
is te  jours,  &  fi  la  perfonne  reéeVoit  bïeflure, 
>5  ou  morftfre  de  quelque  Bêtejusques  aufang, 
m  doit  faire  la  même  abftîneiice,  l'espace  de  trois 
H  jours  ,  ftns  retourner  ici.    Item  au  dixième 
55  jour  doit  faire  déKer  fon  bandeau  par  quelque 
à  Prêtre,  &  le  faire  ardre,  &  mettre  les  cen- 
»  dres  dans  la  Piscine.  Item  doit  fécoyer  le  jouf 
*$  cte  St.  Hubert  tous  les  ans,  qui  eft  le  troifié- 
>,  me  de  Novembre.  " 

'  Ofl  voit  dans  le  fécond  Tome  des  Cas  de  Ste. 
Béuve ,  (# )  que  la  Faculté  des  Théologiens  dé 

Paris 
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Juin  1*71 
fuperftkîci 
qu'elle  dot 
Religieux 

Unt  empêtner  que  i  oc 
cette  neuvaine  comme  fuperftitieuJe  ils  y  . 
terenr  des  explicitions  à  chaque  Article,  & 
firent  approuver  par  l'Evêque  de  Liège,  demê^j 
me  que  par  plufîeurs  Docteurs  fie  Médecins  de 
Louvain.  Ilcit  dit  dans  le  jugement  de  ces  der- 
niers, en  date  du  17.  Juin  1691.  que  quant  aux 
^Articles  qui  règlent  U  Diète  &  précaution  à  ce*x 
gui  prétendent  par  le  dit  miraculeux  prroileçe-  ittt 
garantis  &  guérit  des  fâcheux  &  horribles  Jjrwf- 
tomes  de  la  rage,  ils  ne  fiât  aucunement  fmperfti-. 
fieux  -,  mait  conformes  aux  règles  &  principe t  de  la 
JUtdeciue.  Cette  decùion  fut  imprimée  dans  l'a- 
brégé de  U  vie  &  des  Miracles  de  St.  Hubert 
imprimée  à  Liège  en  1697-  Quelques  années 
_  après  un  Chanoine  de  Reims  écrivit  là  -dcfliis 
une  Lettre  à  Mr.  Hennehd,  qui  éroir  un  des 
Théologiens  approbateurs  de  L»uva'm.  Cette 
Lettre ,  forte  &  preûante  contre  la  Pratique ,  eft 
écrite  en  Latin ,  &  fe  trouve  ici  toute  entière, 
Les  Religieux  du  Monaftere  de  St.  Hubert  jugè- 
rent à  propos  d'y  répondre.  Le  P.  le-  Brun  a 
auffi  infère  cette  Reponjè  en  (on  entier,  &  en, 
porte  enfuira  le  jugement  qu'on  va  lire. 

„  U  faut  avouer,  dit-il,  que  l'Auteur  de  cet- 

v  te  reponfe  n'a  rien  oublié  pour  purger  de  û>. 

p  perdition  la  Neuvaine  de  St.  Hubert.    ïl  a- 

„  bandgnnc  l'Hiftoirç  de  l'Ecole  envoyée  du 

v  Ciel» 
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c,,  Ciel,  ou  du  moins  il  n'en  parle  pis.  On  peut. 
^,  conjedurer  de  ce  filence  que  cette  Etole  n'éft 
^  pas  auffi  miraculeufe  qu'on  le  die.  Si  cefat  eft 
;,,  o#  né  doit  plus  dire  qu'elle  ne  s*ufe  jamais,  Se 
t„  Fon  a  droit  de  penfer  quedepuis  tant  de  temps 
■^,  quePon  taille  les  gens  mordus  parûtes  anU 
„  maux  enragez,  on  a  fubftitué  plus  d'une  Eto- 
j„  le.  -  Mais  U  s'appuye  dur  des  Hiftoriçnt  qui  ne 

„  méritent  aucune  créance  ainfi  que  le  fiait  rotï 
itj-  l'Auteur  de  la  Differtation  latine.  Cet  écrie 
.,,  paroît  avoir  été  compofé  pour  diminuer  ht 
n„  force  des  raifonnemens  qui  fe  fait  fentir  dans" 
t  »>  l'ouvrage  latin ,  &  on  ne  rapporte  rien  qui  & 
3»  tablifle  par  des  preuves  mconteftables ,  les 
G  w  faits  qui  feuls  pourroient  auâorifer  la  Neu- 
:in  vaine.  Je  perfiile  donc  a  dire  qu'elle  eft  pie*-* 
t  »  ne  de  pratiques  fuperftitieufes ,  &  qu'il  feu- 
;  „  droit  s'en  tenir  à  faire  toucher  quelque  Relfc- 
i  »  que  du  Saint.  "  Refte  à  favoir  fi  ropinfcm 
i  dé  cette  vertu  finguliere  attachée  à  quelque  Re-i 
.!  Uque  du  faint,  né  feroit  point  auffi  iuperftitieu* 
i  fe  que  celle  de  la  Neuvaine.  •* 

t  -  (Quoiqu'il  en  (bit  de  cette  question  que  je  foui 
t.  haitéiois  fort  que  l'Auteur  eût  traitée,  il  paffe  U 
3  un  autre  fait  pour  l'éclaircir.  Ce  feit  eft,  qu'il 
:  y  a  eu  pendant  longtemps  une  famille  iflue  de 
t  St.  Hubert,  laquelle  avoit  le  don,  en  touchant 
[  à  la  tête,  au  nêta'dc  Dieu&  de  la  vierge,  de 

preferyer,  &  de  guérir  de  la  rage.  En  164$»; 
<  un  nommé  George  Hubert  obtint  des  Lettre» 
t  Patentes  pour  pouvoir  exercer  tranquillement  ce 
i  talent  merveilleux.  Il  eft  dit  dans  ces  Lettres  j 
1  qu'il  a^oit  touché  Louis  XUI.  Louis  XIV.  1* 
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Duc  d*Ork^>lesPrinces  deCoodé  &  deCoo- 
cy,  tous  les  Officiels  de  k  Couronne,  &  cous 
la  Maûori  du  Roi  L'Archevêque  de  T*ris3  ac- 
corda à  cet  homme,  en  1652.  k  Chapelle  de 
SLjofeph,<kn*UParoiflèdeSt.Euftache,pour 
f  toucher  ceux  oui  fê  prefenœroient,  &  déclare 
même,  dans  l'acte  de  cette  permifBon,  quek 
dît  Chevalier  de  St.  Hubert  avoit  fait  des  gué- 
rifons  dans  les  Maifons  du  Préfet.  Les  fuccef» 
feurs  de  cet  Archevêque,  &  quelques  autres  E- 
yeques  permirent  k  même  choie  dans  leur  Dio- 
ceies.  Mais  le  P.  k  Bnm  juge  avec  beaucoup 
de  raifbn  que  les  premiers  forait  entrâmes  paif 
l'exemple  des  autres  ,  &  qu'après  tout  aucune 
guerifon  n'ayant  été  conftatée,  il  ne  faut  ajou- 
ter aucune  créance,  ni  à  l'origine  du  fângj  ni 
au  miraculeux  privilège.  Le  ton  fens  voudrok 
que  l'on  rie  jugeât  pas  autrement  de  la  vertu  de 
guérir  les  Ecfouéllés  que  l'on  attribue  Vulgaire* 
meut  au±  Monarques  de  France.  Mate  fèroit-on 
bon  François  fi  l'on  conteftoit  ce  beau  Fleuron 
à  la  Couronne?  L'Auteur  n'a  garde  de  porte* 
(on  incrédulité'  jusque-là.  Il  rie  lui  donne  car- 
rière qu'en  ce  oui  concerne  les  Rois  de  k  Gra*- 
Se  Bretagn*.  Eh  vérité  c'efi:  grand  dommage 
que  les  plus  profonds  Phikffibphes  -raifonnent 
quelquefois  fi,  peu  ou  fi  mal. 

Je  ne  faurôis  me  refoudre  à  finir  cet  Article 
fans  dire  quelques  mots  de  l'Auteur  de  cette 
Hîftoirc  Crittf*e  &c.  On  en  trouve,  dans  cet- 
te Edition,  un  Eloge  hiftorique,  dont  un  court 
abrégé  ne  déplaira  pas  aux  Lecteurs.  *  Pierre  k 
Prv#,  naquit  a  Bri£*olk,  ville  du  Diocefe  à9 Ait 
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en ttùvenarlèit.  du  môfe  de  Juiù  t66i.  D eft- 
tra  dans  ht  Congrégation  de  l'Oratoire  le  1 1 .  de 
Mare  167Î.    Au  mois  de  Juin  i6$ô.  il  fut  ap- 
pelle au  Séminaire,  de  St.  Magloirt  a  Parts  >  ou 
il  a  demeuré  jusqu'à  fa  mort.  Il  y  fut  chargé  des 
Gonferences  fiir  FHiftoire  Ecclelîaftique,  dont 
il  s'aquita  très  bien  pendant  13.  an$.    En  i tf8o.- 
Mr.  te  Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble 
Payant  confiihé  fut  Tufage  de  la  Baguette ,  îl 
ccmfuka  kri-méme  le  P.  Makkranche  ,.  qui  en  ' 
fiippoÉmt  h  vérité  des  faits ,  repondit  que  ces 
Pratiques  étoient  ou  Fourrée  de  la  fourberie 
des  prétendus  devins,  ou  dé  la  malice  du  Dé- 
mon.   Le  P.  Le  Brun  y  iprhi  quelques  difficul- 
t*x  proposées  &  éctaîrcies,  adopta  ce  Sy  (rente, 
qu'il  fit  valoir  darfs  ces  Illufions  dés  thtiofîpkes 
fur  /*!**£*##/*,  qu'il  écrivit  à  Poccafion  du  grand 
bruit  qu'excita  dans  le  monde  Pavanture  de  Ja~ 
f*s  Aymar  en  Ï692.    Cela  lui  attira  quelques? 
petks  désodlez  Literaires.    En  1694..  il  pronon- 
ça deme  Ttotoufs  fur  la  Comédie  y  qui  furent  im- 
primez,, &  qui  eurent  tant  de  fuccez,  que  F  Au- 
teur les  retoucha,  &:  y  fit  desaugmentations  con- 
feferabks,avec  lesquelles  ib  reparurent  en  173 1. 
L'Etude  de  PHiftoire  Ecclefiaftique  ,  conduis 
fint  le  P.  h  Mrmt  i  celle  de  la  Chronologie,  A 
lie  imprimer  en  1700.  Un  Ejfaide  la  concordance 
des  temps.     Au  milieu  de  tant  d'occupations  If 
rïotbHa  point  qu'il  avoir  annoncé,  dans  fes  1/- 
hfions  &c.  un  Traité  du  discernement  des  eflett 
naturels  d^aveic  ceux  qui  ne  le  font  pas,  de  don- 
ma  plus  qu'il  n'avok  promis ,  en  publiant  fou 

d$t  Pratifut*  8*perjtok*fes  &c. 
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à  Rouen,  chez  la  veuve  Bebout  1702,  Quei- 
eue  temns  après  Mr.  l'Abbé  Bignmy  excka  ce 
iavant  à  écrire  fur  la  Liturgie;  ce  qui  a  produit 
quatre  Volumes  dçjaaut  qui  dévoient  renfermer 
tout  fon  plan,  mais  dont  il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  donner  les  derniers.  Le  1 .  Volume  parut  en 
17 16  y  Cous  le  titre  d'Explication  Userait  9  bifto- 
»  rique  &  dogmatique  des  Prier  et  &  des  Cérémonies 
delà  JMeJJe.  Ce  Titre  fut  un  peu  change  Ion 
que  les  trois  Volumes  fuivans  parurent  en  1  jz6. 
Cet  Ouvrage  qui  fit  beaucoup  d'honneur  au  P. 
k  Brun ,  rengagea  dans  une  espèce  de  guerre 
fur  ce  qu'il  avoit  dit,  en  parlant  de  la  Liturgie 
Armeniene^  que  la  Conficra$iony  dans  la  Meffêy 
Je  fait  far  les  paroles  de  Jefut-Cbrift  &  par  U 
prière  de  tEglifi.    Le  Jefuite  Bougeant  Patta- 

Ïie  vivement  là-defTus,  &  le  P.  le  Courayer  et 
ya  auffi  de  le  faire.  Il  Mut  repondre  au  Jefui- 
te, &  cette  réponfe  ayant  été  peu  favorablement 
reprefentée  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  il  s'en 
enfui  vit  des  hoftilitez  literaires,  qui  durèrent  au- 
tant que  le  Père  vécut  &  même  au  delà.  Attaque 
d'une  fluxion  de  Poitrine,  il  en  mourut  le  6.  de 
Janvier  1729,  âgé  de  6y.  ans  &  7.  mois.  Il  a 
Légué  fes  MIT.  Liturgiques  au  Séminaire  de  St. 
Magloire.  Il  a  laifie  plufieurs  lavantes  Diflèrta- 
tions  Chronologiques  &  Historiques  oui  compo- 
feraient  trois  gros  Volumes  12.  Mais  de  tous 
fes  MIT.  celui  qu'il  a  travaillé  avec  le  plus  de  foin 
eft  un  Ouvrage  fur  le  Formulaire.  Il  s'y  érige 
en  conciliateur,  fans  donner  néanmoins  aucune, 
atteinte  aux  décidons  de.  l'Eglife.  Il  a  mis  à  la 
rite  un  Traité  curieux  de  rindefe&ibilicé  de  la 
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foi  dans  TEglife  de  Rome.  LeStileduP.leBrun 
;cft  afléfc  varié,  Coulant,  &  en  général  convena- 
ble aux  Matière*  qu'il  a  traitéesrmais  il  cil  quel- 
quefois  trop  dâfus,  &  dans  certains  petits  Ou- 
vrages de  Critique  Ù  paroi  t  avoir  preteré  la  foli- 
dite  à  l'enjouement.  Ceft  lejugement  qju'en 
porte  l'Auteur  de  fon  EJo&  Ht/forifue. 


ARTICLE    V. 

TAn  HJptj  ht  faveur  <f  the  ancient  Praffke  tfgfar- 
ing  théÉucharift  t<r  Childrt*.  By  the  late  ré- 
vérend &  learned  Mr.  James  Rerce,  *f  Exon. 
London:  Prtntedfrr  J.  Noon>  *t  the  white 
* ,  hàrt  in  Cheapfide,  neat  Mercer's  Chappel;  & 
'  S.  Chaadler  ,  at  the  crofc-keys  in  the  1W- 
try.  1728. 

Ceft-à-dire: 

# 

Considérations'  en  faveur  de  Pancienne  Pratique 
de  communier  les  Enfans.  Par  Jaques  Pier- 
ce>  en  ion  vivant  Miniftre  à  Exeter.  Lon~ 
4res.i728.  8.  pag.  183.  pour  l'Ouvrage  &  8. 
pour  la  Préface. 

£  IL  JTR.  Tierce  mourut  en  tjT.6.  &  laiflà,  par-* 
[}/ 1  mi  les  Papiers,  divers  Ouvrages  qu'un 
Ànxi  a  publiez  fucceffivement,  ou  fe  propofe  de 
publier  dépuis  la  mort  de  l'Auteur.  Les  Confia 
deratibnsy  dont  on  vient  de  lire  le  Titre,  font 
partie  de  ces  Oeuvres  pofthumes,  &  m'ont  ga~ 
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fu  mériter  l'attention  du  public,  quand  ce  nefe* 
Toitq^caufecicliôngdaritédufujct.     Il  do* 
ençcnvefnenf  paroltie  des  plus  fingrdirts3  tant 
CO  Angleterre,  que  dans  les  fr+vtmctsAhnes y  ad 
Pop  voit  quantité  des  Proteftan*,  qui,  fous  dif- 
férais prétextes,  différent  le  phis  qu'ils  peuvent 
à  participer  àkfit.  Cène  de  nôtre  Seigneur,  y 
en  avant  même  jâufieurs  qui  meurent  avant  que 
de  l'avoir  reçue.    La  pieté  fert  ordinairement 
de  raifbn  fpecjeiif*  pour  colorer  cette  conduite. 
On  craint  de  fe  trop  hâter,  on  ne  fe  trouve  pas 
encore  or eparé  comme  il  ftutj  on  voudroit  t- 
voirpaife  rage  des  plaifiif,  &  celui  des  affaires; 
ou  fc  fait,  en  un  nx>t,  mule  icrupula  fur  la  na- 
ture des  eogagemens  où  l'on  entre  à  la  iâinte  Ta- 
ble, &  ces  fcrupules  portent  une  û  grande  ap- 
parence de  Confcience,  &  de  Religion,  que  le 
temps  les  confirme  bien  plus  qu'il  ne  les  détruit. 
Les  gens  qui  font  dans  cette  idée ,  doivent~donc 
être  fort  lurpris  de  voir  une  extrémité  >  dia- 
métralement oppoféo  à  la  leur ,  foûtenuë  ptr 
on  Théologien  très  habile,  très  confeiencieux, 
6c  qui,  à  Vjiriamsmixhsj  étoit  un  des  plus  fâ- 
vans,  &  un  des  meilleurs  Chrétiens  de  ce  fie- 
cle.    Car]]  le  but  unique  de  cet  Ouvrage  eft  de 
prouver  le  droit  qu'ont  les  Enfans  à  la  Commu- 
nion, dès  qu'ils  font  batifex,  &  par  conféquent 
l'obligation  ou  eft  l'Eglife  moderne  de  rétablir 
une  Pratique,  que  l'Auteur  prétend  être  auffi  an*, 
eienne  que  la  Religion  des  Chrétiens.     [Ses 
Preuves,  à  la  vérité,  ne  me  paroiflènt  ni  fi 
claires,  ni  fi  fortes  qu'il  les  a  trouvées;  cepen- 
dant la  Pièce,  en  fon  tout,  contient  quantité  d* 

cho- 
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cbofiw  qu£  ne  font  pas  indigna  dû  l'attention  k 
Aifl  férieufc,  Ceft  pourquoi  j'en  donnerai  mé- 
iwiqucmenc  le  précis ,  fans  y  mêler  de  mes  Re- 
marques qu'en  très  petfe  nombre} 

Cet  CenfUeratious  &  dfriftnt  en  quatre  Part- 
ies,  d'une  grandeur  affefc  inégale.  La  I.  eft 
purement  hiitorique ,  de  confifte  à  rechercher 
m  quel  tomes  il  eft  ceotji*,  ou  probable  que  tEgfa 
fi  adonné  ta  Communie*  auxfotits  Enflent ,  &  l 
tutelle  occafion  cette  Pratique  fut  distontinuée.  Dans 
ull.  l'Auteur /nuAw/  les  Preuves  aetEcriturrqui 
j*fttfient  cette  Pratique.  Dans  la  III.  il  refende 
toutes  les  Ohje&ions  qu'on  lui  a  faites,  eu  qu'il 0 
fi  aeteuvriPy  Se  la  IV.  eft  deftinee  à  reprefenter 
les  avantages  qui,  Afin  avis,  rejulteroient  du  re- 
tabtiffèment  de  cet.  ufage,  fnpfoje  néanmoins  qu'if 
fèttfùffifammeutfenMfur  l 'Écriture. 

I.  Partie.  Les  recherches  hiftoriques  com- 
mencent, d'ordinaire,  par  les  temps  les  plus  re- 
culez pour  descendre  aux  fuivans.  Mr.  Pierce  a 
eufes  raifons  pour  tenir  une  Méthode  contrat 
**>  &  prenant  le  fil  de  lfhiftoire  au  bout  oui  eft 
k  plus  près  de  nos  jours,  il  remonte  mdudle- 
°ient  aux  fiecles  les  plus  éloignez.  Il  trouve 
donc  d'abord  un  grand  nombre  de  Commua 
wons  Chrétiennes  où  la  coutume  de  commu- 
«ier  les  En&ns  eft  a&udlement  établie.  C'eft 
l'u&ge  de  tous  les  Grecs,  que  les  Romains  nom* 
fcfcnt  fchismatiques,  ;Ccft  celui  des  Arméniens  > 
de*  Maronites ,  des  Cophtes ,  des  Abyjjins ,  &  des 
Moscovites,  c'eft  enfin  celui  de  tQUs  les  Chrê* 
«ens  d'Orient,  autant  qu'on  peut  le  favoir ,  [fi 
çc  a'eft  peuttéore  de  ceux  de  Se,  Thomas ,  des 

quel» 
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Îuels  jencifctfouvieds  pas  d'avoir  rien  lu  de  fisïv 
table,  dans  VHifiwn  J$t  Cbrifthzmxme  des  Jwàt 
.par  Mr.  ^?  Z«  Crac*.  Je  ne  lài  même  fi  un  oc 
pourroit  pas  un  peu  chicaner  le  terrain  au  figcc 
des  Marmites ,  puisrqu'au  rappon  de  !>***£**  la 
Communion  né  fe  donne,  chez  eux,  aux  En* 
fans  batifeT,  que  (4)  ^x  U  plupart  des  Egjèfesr 
ce  qui  fuppoie  que  la  coutume  n'eft  pas  fi  uni* 
venelle  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  leurs  Eglifcs  où 
la  chofe  n'eft  point  pratiquée. 

Quoiqu'il  en  fok  de  ces  Chrétiens  orientaux,] 
il  eft  confiant  qu'autre  fois  les  Eglifes  de  Bdemt 
communioient  les  Enfans.  Enée  Sylvius  qui  fut 
tape  fous  le  nom  de  Fie  IL  le  dit ,  en  termes 
formels  >  dans  une  (b)  Lettre  qu'il  écrivoit  en 
14.31.  &  les  Calixtinsy  attachez  de  tout  temps  à 
cette  Coutume,  (c)  en  demandèrent  la  Conti- 
nuation au  Concile  de  Baie  en  I43  8.  Ce  qui 
donne  lieu  de  penfer  que  .les  Boémiens  avaient 
reçu  Cet  ufage  avec  la  Religion  Chrétienne  à  la» 
iquelle  ils  fe  convertireiit  vers  l'an  990. 

Quanta  PEglife  Latine,  le  Concile  deTto*. 
te  s'eft  fervi  de  fes  Ànathemes  (d)  pour  interdire 
abfolument  l'Euchariftie  avant  l'âge  de  discré- 
tion. Mais  il  ne  le  fit  point  fans  avouer  que  l'an* 
cienne  Pratique  avoit  été  quelquefois ,  &  en 
certains  lieux,  contraire  à  cette  défenfe.  On  j 
eût  même  l'imprudence  de  laiflèr  entrevoir  que 
l'Innovation  dans  les  Rites  venoit  d'une  Innova* 

don 

(d)  Voy.  de  Mont.  Lib.  Paç.  11*.  Ed.  Par  1675. 
(b)  Ep.  130.  Op.  Pag.  661.      (t)  Fafc.  fer.  e*p.  & 
fug.  Vol  L  p.  |i* .  (d)  Sc£  XXL  Cap.  IV.  &  On.  + 
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•don  dails  les  Dogmes.   t)n  ne  peut  mieux  en 

juger  qu'en  rapportant  les  expreflions  du  Conci* 

je.     San&a  Synodms  docet  ,  parvulos  ufu  ratiûnit 

tarmtes  nul/a  obligari  meceffitate  adfacramentâleM 

Euchariftiœ  comvtunionm.     Siqvidem  par  Baptis* 

mi  lavatrvm  regnttrtti  *  &c-  Cbrifio  incorporât?^ 

adeptam  jam  fiiionm  dit  gratiam  ,  in  Ma  œtato 

amittere  nonpoffunt.  Nequt  idée  tamtn  damnandé 

/ft  Ant trustai)  fi  eum  morem  m  auihusdam  l$cis  a* 

tiquando  fervavit ;     Ut  emm fancTtffimi  Mi  Patreê 

fui  fa8i  probabilefn  caufam  pro  illh/s  temporis  ra+ 

ùone  hatuerunty  ità  cette  eos  nulla  falutU  ntcejjU 

tau  id  f*ciffe\  fine  tontroverfia  credmdutn  efih 

Ceft-à4lire  :  „  Le  Saint  Synode  enfeigne  que 

yy  les  Enfans?  qui  n'ont  point  encore  l'ufage  de 

»  la  Raifbn ,  ne  font  obligez ,  par  aucune  ne- 

»  ceffité ,  à  la  Communion  Sacramentale  de 

»,  l'Euchariftie,  parce  qu'à  cet  âge  ils  ne  peu* 

»  vent  perdre  la  grâce  qu'ils  ont  aquife  d'être 

„  les  Enfans  de  Dieu,  lofsque  pas  le  Lavement 

»  du  Batême,  ils  ont  été  régénérez,  &  {ont  de** 

»  venus  Membres  du  Corps  de  Chrift  :  'Cetien- 

»  dant  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  doive  coûdam- 

»  ner  l'Antiquité,  qui  quelquefois,  en  certains 

»  endroits  bbferve  cet  ulage.    Car  bien  que  les 

»  Sts„  Pères  le  fiffent  jpour  des  fàifons  quietoieqt 

»  bonnes  dans  leur  uercle ,  il  faut  croire ,  6nr 

„  héfiter  qu'ils  ne  le  firent  par  aucune  néceflîté 

a,  qu'ils  y  viflent  pour  lé  felut.  "    Parler  aînft 

c'elt  avancer  deux  Menfonges  horribles  j  car  s'il 

y  a  des  faits  inconteftables  ce  doit  être  çeuXrçfc 

*.  Que  depuis  Innocenil  &  St.  Augufiin  jusqu'à 

environ  6ôo .  ans  après  euXlâ  Comuianio.aU<^£n-  : 
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fans ctôtt établie  daiis tôutesles dépendnccsfe 
f£gl£ib  Latine-,  &  2.  Qot  ces  deux  Pères  nfe 
^rdïerent  ft  fort  la  cotmxhinion  dès  EnfaAs  que 
eàce  qu'as  4b  croreût  de  nèceÛité  abfoiiie  au  fr» 
lut, 

K.  Avant  le  Gonfcllexfe  Trente^  on  ne  trouve  a«* 
cm*  Ordre  précis  tjra  interdife  la  Communion 
jtux  Enfant)  que  celai  du  Concile  de  Bâk  qm 
«e  Vdulut  pas  la  permettre  aux  Calixtins  <juil* 
IwixleTnàhdoîent.  Si  de  licous  remonter  au  Osoj» 
eiie  do  Lmtrtmi  en  1*17.  où  le  Dogme  de  k 
Traaftibftantiationfuc  établi  5  vous  trouverez  que 
fes  Eo&ns  communiaient  -encore  dans  le  13; 
Siècle*  ipuis  que  ce  Concile  ordonnant  à  tout 
ks  Chrétiens  de  fe  confeffer  avant  que  de  com- 
munier, il  reftreint  cet  Ordre  aux  ptrfmnes  qui 
fiut  knége  de  discrétion  •>  ce  qui  femble  dirie  qu« 
les  perfonhes  qui  n'étoient  point  encore  à  cet  â- 
ge  cdnHnunioient  fiais  confeffion  préalable.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'en  remontant  amfi 
toujours  jusqu'au  fméme  &  au  cinquième  Siè- 
cle les  traces  de  cet  ufige  &  les  preuves  et  fort 
univeriâHté  parmi  les  Latins  font  d'une  éviden- 
ce :à  «émouvoir  être  niifes  en  doute.  Mr.  Fier-* 
«e  n'entre  pourtant  i  que  par  maflïére  dWitft* 
daos  cette  diseuflionhiftorique,  parce  qu'il  s'en 
rapport»  à  ce  que  Mr.  tVaU  (a)  en  a  dit  dans  foi* 
MifîBkrdu  Batim*  des  Enfam  ?  [auquel  on  peut 
ajouter,  fi  l'on  veut  Mr.  Btngham  (b)  dans  fes 
:  Ori- 

'(a)  Ù%  §f  taftnt  Bnpusm ,  Part.  II.  Fag.  4*$.   8c  feq. 
Y.  Edrrfdri.    (b)  Lfo.  ^V.  Cap.  IV.  Ss.  7.  VoU  Vï,  fag. 
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Ori£ixu  Ecelepfih* ,  Hoipbùe*  dans  (a)  ion  Hi/3 
io/re  Sacramtntaire,  &  S«'«r  dans  ton  Threfor^ 
au  mot  B-u.a£,(.]  N'eft-ce  donc  pas  une  choie 
biea  admirable  que  les  Pères  de  Trente  oient  di- 
re gravement  que  l'Antiquité  ne  donne  la  Com- 
munion aux  Enfans,  que  quelquefois }  &  en  quel-, 
j*m  endroitt  ? 

Mais  la  patience  échappe  à  leur  entendre  di- 
re, du  ton  le  plus  afluré,  que  les  Anciens,  qui 
pratiquèrent  cet  uiagej  n'y  attachèrent  aucune 
idée  de  neceffité  pour  le  iàlut.    Il  faut  avoir  un 
front  d'airain  pour  parler  de  la  forte.    Car  ileffc 
clair  comme  le  jour  qu' 'Innocent  I.  &  St.  Auguf- 
ti*  n'alléguèrent,  contre  les  Pelviens ,  le  Barè- 
me &  la  Communion  qu'on  adminiftroit  aux 
Enfans  qu'afin  de  conclure  que  les  Enfixns  naii- 
feftt  dans  le  péché, &  ne  peuvent  êore  affranchis 
&  la  mort  éternelle  que'  par  l'efficace  de  ces 
deux  Sacremens.  Ne  citons  que  l'Evéque  d'H»p- 
f*w>&  Jâns  multiplier  les  PafTïges,  tenons nous 
eh  aux  paroles  fuivarire 
<ptî  fi  meminit  CatheUh 
à»t  dubïtàî  parvulos ,  m 
tioitiï  lu  Chrîfo ,  fine  à 
fotu  non  habfre  in  Je  ■ 
Jtmpittn*  obnoxios.    C 
»  un  feul  Chrétien  G 
»  doute  que  les  petits 
»  reçà  la  grâce  de  la  rc 
»  qui  n'ont  ni  mangé 

U)  Ub.  H.  C.  lt.  Pag.  |i.  Ed.  Gea.  ««, 
U;  fcpift.  CTLp,  iïj.  -     w 
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p  n'ont  point  la  vie  en  eux,  &  que  par  confo- 
3,  quent  ils  ne  foient  afliijettis  à  la  peine  Eter- 
^  nelle.  "  Peut-on  dire  plus  clairement  d'un 
totc  que  toute  l'Eelife  d'alors  communioit  les 

£etits  En  fans  y  &  de  l'autre  que  tous  les  Catho- 
gues  croyoietit  que  cette  Communion  leur  é- 
toit  néceflaire  à  fahit  ? 

Il  eft  donc  vifible  que  la  Do&rine  prefente  de 
FEglifê  Lat'me  n'eft  pas  la  même  qu'au  temps  de 
St.  Au£ufti»>  te  que  cette  différence  eft  la  càu- 
fe  réelle  de  celle  qu'il  y  a  dans  les  rites.  Cette 
différence  néanmoins  ne  tombe  que  fur  l'Eucha- 
rïftie.  On  ûit  que  par  rapport  au  Batême  l'E- 
glifc  de  Rome  croit  qu'il  eft  abfolument  neceflai- 
te  j  comme  elle  le  croyoit  fous  le  Pontificat  d'In- 
nocent I.  &  fà  pratiaue  enxrela  ne  dément  point 
fonSyfteme.  Mais  u  en  eft  autrement  de  la  Cè- 
ne. .  Cette  Eglife  ne  croit  plus  comme  autrefois 
que  ce  Sacrement  foit  de  neceflïté  pour  d'autres 
que  pour  les  Adultes;  auffi  le  Concile  de  Trente 
â-t-il  anathematifé  ceux  qui  difènt  qu'il  eft  ne- 
Ceflaire  auxEnrans,  [&ule  Pape  Innocent,  & 
le  grand  St.  Augvftin  revenoient  au  monde,  ils 
fiyoient  excommuniez  &  brûlex  comme  de  vrais 
hérétiques.]  D'où  vient  ce  changement  dans 
Içs  chofès,  &  qu'elle  eft  la  diverfite  de  créance 

Îui  l'a  produit?  Difons  le  en  un  mot.  C'eft  le 
>ogme  de  la  T*arrfubftantiation.  A  l'avis  de 
Mr.  Tierce,  qui  eft  auffi  celui  de  Mr.  WaUy  cha- 
ue  pas  qui  y  conduifit  l'Eglife  affaiblit  Pufage 
e  la  Communion  des  Enfans,  jusqu'à  ce  que  le 
Dogme  tout  à  fait  établi >  fit  entièrement  dispa- 
roîcre  cette  ancienne  Pratique. 

•  Les 
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*    Les  Orateurs  commencèrent  par  l'hyperbole. 
Leurs  exagérations  au  fùjet  des  Elemens  Eu- 
chariftiques  firent  bien-tôt  regarder  1^  Table  de 
J.  C.  comme  un  objet  de  terreur.    La  frayeur 
en  éloignoit  presque  tout  le  monde.    On  n'ofoit 
y  venir  que  clans  les  grandes  fêtes.    Il  y  eut  mê- 
me des  gens  qui  trembtoient  d'avaler  le  Pain 
2uand  ils  l'avoient  reçu  de  la  main  du  Pafteur, 
c  l'on  fut  obligé  de  faire  contre  eux  un  Canon 
foudroyant  dans  (a)  le  Concile  I,  de  Tolède,  af- 
fetnblé  en  438.    Un  autre  Concile  affemblé  au 
même  lieu  en  675.  modéra  pourtant  cette  ri- 
gueur, (b)  eri  déchargeant  des  Cenfures  Eccle- 
fiaftiques  ceux  au'une  infirmité  inévitable  con- 
traignoit  de  renare  l'Euchariftie  après  l'avoir  re- 
çue, de  même  que  ceux  qui  étant  encore  dans 
fEnfence,  ou  hors  de  leur  bon  fen*  avoientle 
malheur  de  commettre  la  même  faute.    Mai$ 
pour  prévenir  ce  malheur  on  ordonna  que  la 
Communion  fe  prît  à  jeun  &  que  l'on  ne  man- 
geât point  de  quelques  heures  après.    L'Ordre 
Romain  prescrivit  en  particulier  par  rapport  aux 
Enfans,  (c)  cp?  après  leur  Bàtême  ils  ne  prijfent % 
*  moins  delà  dernière  netejjitéy  ni  nourriture ,  ni 
lait  avant  que  d'avoir  communié  au  Corps  de  notre 
Seigneur.    Le  Livre  où  cela  fe  trouve  eft,  félon 
Mr.  Cave y  un  Ouvrage  du  huitième  Siede,  & 
félon  d'autres  il  eft  du  Onzième. 

On  vit  croître  &  multiplier  les  précautions 
fuperftitieufes  lors  que  le  Dogme  des  Tranfub- 

ftan- 

(«)  Cait.  T4.    (i)  Conc.  T«1et.  XI.  Cap.  II. 
(c)  Oxdo  nom.  Tlt.  de  JBapt. 
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ftantiateurs  eut  gagné  te  deffus.  Déforma»  a- 
fors  on  renchérit  principalement  fur  l'attention 
que  l'on  devoit  ^u  Vin  confecré.  Pour  preve* 
fiir  divers  accidens  auxquels  on  attacha  des  idées 
d'indécence  ou  de  crime,  on  introduiût  la  Gou- 
tume  des  Chalumeaux  dont  le  Communiant  b 
feryoit  pour  fuccer  le  Calice,  J/Ordre  Rojnaia 
£arle  de  cet  Ufage  comme  d'une  chofe  ajfbjeller 
Inent  de  Rubrique,  &  s'il  en  faut  croite  {a)  Be+: 
tus  Rhenansfs  les  Papes  de  fon  fiecle  ne  comznu* 
nioient  point  autrement.  On  s'y  nrit  encore 
d'une  autre  manière  pour  parvenir  a  la  même 
fin.  On  fit  revivre  une  autre  Coutume  que  les 
Anciens  avoient  pratiquée  en  des  cas  fïnguliers, 

Sui  étoit  de  donner  le  r^in  trempe  dans  le  vin. 
dais  ceci  ne  s'accordant  point  avec  l'InfUtutioa 
de  nôtre  Seigneur  ,  on  s'imagina  qu'il  valoir 
mieux  ne  donner  que  le  vin  tout  feul  aux  En- 
fans,  &  aux  Malades.  C'eft  ainfi  que  Pafcbal 
II.  l'ordonna  (b)  dans  une  Lettre,  où>  déclarant 
que  félon  l'Inftitution  primitive,  de  mêmequa 
Jelon  la  Pratique  ufitée  au  temps  de  St.  Cjpriem 
on  doit  diftribuer  féparément  le  Pain  $c  le  Vin, 
frater  in  farvulis ,  a$  omninp  mfirpris y  fpipqxem 
abforbere  nonfojfunt;  quibus  fatjs  commumcàre  ia 
Janguine*  „  excepté  les  petits  Enfans  *  &  le* 
5,  vrais  Malades  oui  ne  peuvent  avaler  le  Pain, 
5,  &  qu'il  fuffira  de  communier  dans  le  fang.  " 
Un  Auteur  7  contemporain  de  ce  Pape ,  re- 
marque, 

» 

(*)  Annot.  in  Tertull.  Lib.  de  Cor.  p.  m   t6*>. 
\b)  Paierai  £p.  22.   wf&  Zinïù.  Çencil»  Tom.  VIL 
*ag.  53o. 


jf*r39  Mai  #  Juin  17 J). :      ffî 

marque,  en  conformité  (a)  que  le  Prêtre  tretat- 
pok  le  doigt  dans  le  Calice,  afin  de  faire  fuc- 
cer  le  Vin  à  l'Enfant ,  &  blâme  la  Pratique 
de  ceux  qui  fe  fervoient  pour  cela  de  vin  non 
confàcré.     La  pratique  de  ces  derniers ,  bien 
qu'oppofée  à  la  décifion  de  Pafibal  II.  &  à1â 
cenfure  de  Hugues  de  St.  ViBor^  prévalut  irf- 
fenfiblement ,  à  mefure  que  le  Dogme  de  la 
Tranfubftantiation  gagna  du  terrain .,  &  l'enp- 
porta  tout  à  fait  après  que  ce  Dogme  eut  été 
érigé  pompeufement  en  Article  de.  foi  dans  te 
13.  Siècle 5  par  le  Concile  aflfemblé  à  Latra*. 
Enfuite  on  ne  conçut  point  de  meilleur  expé- 
dient pour  mettre  le  Vin  confacré  à  couvert 
de  tout  accident  fâcheux,  que  de  ne  le  point 
diftribuer  au  Peuple.    Le  Concile  de  Confiai 
*t  ftatua  ,  Fan  141 5.  le  retranchement  de  là 
Coqpe,  &  ce  qqe  l'on  ôtoit  aux  Adultes,  ne 
pouvant  être  conferve  aux  autres,  il  ne  refta 
plus  que  quelques  Vertiges  de  la  communioi\ 
des  Enians,  en  certains  endroits  où  Ton  retint 
la  coutume  de  leur  faire  fuccer  du  Vin  non  con- 
facré immédiatement  après  le  fiatêrpe;  ce  qui  ft 
pratiquait  à  Thrt  jusquW  tepips  de  la  Reforma- 
tion >  à  ce  que  dit  JÀndanus ,  fLvêque  de  Rure± 
monde  (h)  dans  ùl  Vanoplîe. 

On  voit  ainfi  la  Communion  des  Enfens  en 
uÊiae  parmi  les  Chrétiens  dès  le  commencement 
du  v -.  Siècle,  &  Ton  voit  auffi  de  quelle  maniè- 
re cette  Pratique  s'aftbibUt  peu-à-peu,  &  dispa- 

x     •  nitf 

(*)  Hug.  de  Sanc.  Vi&or.  De  Car  rem.  Ecclef.  Lib, 
111.  C^l  xfk    {k)  Uni.  J$qop,:Ub.  IV.  Ca*.  xi.   . 
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rut  enfin  tout  à  fait.    Mais  parce  que  Mr.  WaS 
a  prétendu  que  cet  Ufege,  originairement  ren- 
fermé dans  quelque  lieu  particulier  de  Vj4friqmey 
fje  fe  repandit  univerfellement  ,  dans  l'EglHc 
Chrétienne,  qu'à  Poccafion  du  Velagianirme  y  ] 
Wr.  Tierce  combat  cette  idée  &  dit  là-defTus  <&- 
verfes  choies,  dont  quelques  unes  me  paroifleot 
véritablement  fans  réplique,  i.  LesExpreffions 
de  St.  Angufiin  portent  fur  tous  les  Chrétiens 
Catholiques, (ans  exception  quelconque, &  mê- 
me avec  cette  addition,  (a)  que  c'eft  de  tradi- 
tion ancienne,  &  même  Apeftolnue  que  les  E* 
glifes  de  Chrift  tiennent  la  necemté  absolue  du 
Batême,  &  la  St.  Cène,  pour  la  vie  éternelle, 
tant  pour  les  Enfans  que  pour  les  Adultes.    Vol- 
ci  (es  termes  doht  j'ai  donné  la  fubftance.     Un- 
drnif ex  antique ,  ut  exifiima9  &  apoftolica  Trs* 
ditioney  aua  Ecclefi*  Chrift i  infitum  teuent%  fré- 
ter Baptismum ,  &  participatknem  Dominiez  Menu 
fie  y  nonfolutUy  non  adregnum  Dei9fid  née  ad  fa* 
lutem  &  vitam  aterttam  pojfe  quepiquam  home* 
num  pervertir e. ...Si erge  use  vit* alterna  fine bap- 
tismo  et  cortore  et  fanguine  Dovtini  cusquam  fpe*  • 
randa  eft ,  jrufira ,  fine ■'  bis  ,  promit  titur  parvulis. 
Cet  illuftre  Evéque  auroit-il  ofé  tenir  ce  langage 
fi  la  Communion  des  Enfans,  de  fi  la  neceflité 
de  cette  Communion  pour  leur  fidut,  ne  s'écoit 
répandue  que  depuis  la  Dispute  Pelagienne  ,  ou 
que  dans  les  lieux  où  cette  Dispute  elle-même 
avoit  été  répandue,    z.  Les  mêmes  réflexions 
font  applicables  à  ce  que  dit  Innocent  I.  puisque 

CQ 
(#)  ÀU$,  de  pcc.  Mor.  &  wn.  Lib.  I.  Cap,  24. 
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zc  Pape  paroît  avoir  été  parfaitement  dans  le 
même  Syftême  fur  ces  deux  Articles.  C'eft 
dans  une  Lettre,  adreffé  aux  trois  Evêques  qui 
s'etoient  trouvez  au  Concile  de  Mleve ,  que 
L'on  trouve  ce  qu'il  en  penfoit.  (a)  „  Ce  <^ue  vô- 
9y  tre  Fraternité,  leur  d$uil^  aflure  qu'ils  difent, 
„  que  fans  la  grâce  du  Batême,les  petits  Enfans 
yy  peiiventparveniràlaVie  éternelle,  eft  très  im-i 
y9  pertinent  :  Car  s'ils  ne  mangent  pas  la  chair  du 
yy  filsdel'hommej&s'ilsn'en  boivent  pas  lefang, 
*,  ilsn'aurontpointlavieeneux-mêmes."  Voilà 
donc  Italie  dans  les  mêmes  fentimens  que  VA* 
frique,  &  l'Evêque  de  Rome  qui  penfe  comme 
<:eux  d'Hifpone  &  de  Carthag*.  3.  Il  eft  évi- 
dent que  Feloignement  du  Pelagianisme  n'intro- 
duifk  point  ce  fèntiment  &  cette  Pratique,  puis 
que  Ton  trouve  des  monumens  de  l'un  &  de 
l'autre  dans  le  fein.de  la  Grèce  Chrétienne,  011 
l'opinion  de  Pelage  caufâ  peu  de  bruit,  fi  tant 
eft  même  qu'elle  y  ait  puru  fort  choquante. 
Théodore  de  Mopfuefley  contemporain  # Innocent 
I.  y  avoit  donné  avec  affei  de  zèle  pour  écrire 
contre  le  Péché  Original.  Cependant  dans  cet 
Ouvrage  même,  (V)  il  reconnoit  que  c'étoit  Pu- 
{âge  d'aominiftrer  laSte.  Cène  aux  petits  Enfans, 
&  fans  condamner  cet  ufàge,  il  fe  contente  de 
trouver  mauvais  qu'on  le  fonde  fur  la  neceffité 

de 

(m)  Innocent.  Epift.  inter  cas  Anguft.  91.  Wui  vtrm 
fmid  fi  vtflr*  ftMtrmtéS  mflêrjt  pradictrt ,  pMrznloi  Mtm*  vi" 
td  prtmtit  ,  etiéun  fini  Béftùmi  grMt* ,  foffc  d*n*ri ,  fnrf*tu»m' 
t/f.  Ni  fi  mit»  ntnâmtétotrint  ctrntm  filii  hominis,  ify  hàç* 
tint  fém^mntm  tins  ,  non  béèêèum  vitsm  in  fimttbfis% 
(  (p)  fhot.  Btbi.  Ûôd.  177.  p.  39ê\  .  > 
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4e  pimer  la  Corruption  dHDrieme.  (<*}  #fa 
4»  Pelufom)  pari*  auffi  de  la  Communiant 
£nf*ns ,  comme  d'une  ckofe  confiante ,  &  k 
fbndç  iur  U  pecefltté  abfohjë  pour  laur  bonheur 
éternel ,  &  potn  qu'il  yivoit  au  même  teoap 
que  les  trois  précède  Ajouter  à  ccuxrli  fh* 
font*  (*)  qyidit  expreflement,  gue  tous  eau* 
qui  font  b?ttf&  communient ,  &  vous  aijrej 
froiç  Témoins, qui  dqpoônt  en  faveur  de  PEglt 
fe  Gr#^5  comme  St.  Iwwiv*  &  Se  ^# 
Je  font  en  ftivwr  (Je  J'EgiiTe  l**ti?v,  ne  laiflN 
aucun  doute  ni  fur  l'uniYer&lité  de  la  Couto 
p9  j  ni  fur  Jei  rations  que  l'on  en  donnait  aq 
commencement  du  V.  Siècle ,  &  ne  Uiflènt  m* 
me  aucun  lieu  de  Cxipçonaer  feulement  quel» 
ftUgitmm  y  ait  eu  la  moindre  influence,  f 
D'ailleurs  la  plus  petite  ombre  d'un  fcupçoo 
fembUble  fe  doit  oUfiper  ,  lors  qu'on  voit  que 
yçrs  1?  milieu  du  III.  Siècle,  &  par  eoofequetf 
bien  du  temps  av^nt  U  aaityance'd?  JW*i*>  & 
Qpri**  a  parle  de  la  Communion  de*  Enftw> 
çç^nme  d«jn  ufige  univerfellement  roçû  paftu 
les  Chrétiens.  On  peut  voir  à  la  marge  w& 
tes  pecafions  (c)  où  ce  Père  rend  témoignage  i 
cette  Pratique  de  fon  temps,  &  les  loueurs  qui 
voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  recourir 

«a 

U)  Lib.  II.  ïp.  52.  8c  Epift.  195. 
(*)  Thcodo.  in  I.  Reg,  Quacft.  52.  Ofc  ykp  oî  fy****** 
pUvot  fxerxkanfiÀvoiAri  rcB  èscéoruceV  o-àftaroç  rt  » 

U >  T[eft.  Lib.  I.  *.  *.  Lib.  III.  c.  A5.  a*.  De  0«t* 
Dom.  pag.  240.  247.  *D«<Lspôs.pag.  125.  fie  iji.  EpnU 
*4.  pag.  158.  &  160,  ggitft.  #0.  pag.  19Q»  UiC.  Gx°P» 
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ux  lieux  indiquer,  s'appercevront ,  pour  pey 
[u'ils  foient  équitables ,  que  St.  Cvfrten pnxomoit 
•erfuadé  mie  cette  Coutume  n'etoit  nen  moins 
[ue  finguliere  à  C*r/&*£*;  [Il  eft  vraifemblaMe, 
mon  avis ,  que  ce  Saint  Martyr  crut  bonnement 
[ue  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  fon  Eglife,  &  dans 
:dles  g  Afrique ,  étoit  la  pratique  générale  de 
out  le  refte  du  inonde  Chrétien ,  &  il  put  aifë- 
nent  arriver  que  l'autorité  &  les  Ecrits  d'un  E- 
rêque  fi  vénérable  &  fi  refpeôé  répandirent  peu- 
i-peu  dans  \ 'Italie ,  dans  l'Espagne +d*ns  les  Çau- 
«,  de  de  là  dans  la  Grèce  dans  Y  A  fie  &  dans 
'Egypte ,  une  coutume  originairement  AfriquaL-f 
le.  Car  fi  cette  Coutume  eût  été  univerfdle 
ivant  le  temps  de  St.  Cypritn.  Il  eft  presque  in- 
comprehenfible,  que  ce  Père  foit  le  premier  dç 
l'Antiquité  qui  en  parle,  &  qu'il  n'en  paroiffe 
rien  dans  tous  les  Ecrits  qui  Vont  précédé  jus- 
qu'à ceux  des  Apôtres  J 

Mr.  Ptertêy  qui  a  fenti  k  difficulté,  n'a  pas 
négligé  d'y  répondre, il  dit,qiftl  n'eft  point  tar- 
prenant  que  les  Ecrivains,  qui  vécurent  avant 
St.  Ctprkn  n'ayant  rien  dit  de  cet  Ufage;  que 
ces  Ecrivains  font  en  très-petit  nombre;  qu'il^ 
^occupèrent  principalement  à  défendre  leur  Re- 
ligion fur  des  fiijets  qui  ne  ksconduifoient  point 
à  ceci;  que  fcur  filence  même  fejpeut  interprê- 
ter pour  l'exiftence  réelle  de  Fufege,  parce  que 
fon  peut  feulement  en  conclure ,  qu 'il  étoif  pra- 
tique avec  tant  d'ordre ,  &  fi  régulièrement ,' 
^ttfon  n'avoit  pas  befoin  d'y  exhorter  les  Chrê- 
Uçqs  ;  qu'après  tout  St.  typrie» ,  St.  Innocent , 
St.  Aug*Jhn9  &ç  les  autres  n'en  ayant  parlé  qu'à 

Tocca^ 
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î'occafion  de  certains  incidens,  il  fe  petit 
bien  que  des  Incidens  femblables  ayent  man™^ 
aux  Auteurs  précedens;  que  St.  C/prien  s'expri* 
me  d'une  manière  qui  ne  permet  point  de  croire 
que  la  choie  fut  nouvelle,  ou  finguliere;  qu'on 
ne  faurott  en  marquer  la  première  Origine,  fi 
elle  n'eft  pas  Apoftolique  j  qu'il  ne  paroit  poinc 
que  cet  Etablifiement  ait  caufé  la  moindre  dis- 
pute dans  l'Eglife  Chrétienne;  qu'il  y  a  quantité 
de  choies  dont  les  Ecrivains ,  qui  précédèrent 
St.  CjprifH,  n'ont  rien  dit,  non  plus  que  de  cel- 
le-ci; que  fi  le  Batême  des  petits  Enfâns,  étoff 
en  ufâge ,  dans  cette  première  antiquité ,  leur 
Communion  dut  l'être  aufli ,  puis  qu'il  ne  b 
trouve  rien  dans  les  Ecrits  de  ce  temps  là,  qui 
nous  indique  qu'il  y  eût  un  ordre  de  Chrétien! 
batifez  qui  ne  raflent  point  admis  à  la  participa- 
tion de  FEuchariftie;  &  qu'enfin ,  les  Girêtieffi 
de  ces  premiers  temps  fe  faifoient  de  la  St.  Cène 
des  idées  qui  dévoient  y  admettre  les  petits  En- 
fans,  ou  qui  du  moins,  ne  dévoient  nullemeor 
les  en  exclure. 

Les  idées  qui  dévoient  les  y  admettre,  étoienc 
Celles  qu'on  le  faifoit  alors  de  la  vertu  de  ce  St. 
Sacrement.  On  croyoit  que  ce  pain  de  vie  por- 
toit,dans  le  Corps  du  Fidèle, des  principes  d'in- 
corruptibilité, qui  dévoient  être,  ceux  de  fit  rc- 
furreâion  glorieufe.  Ceft  ce  que  dit  St.  In- 
née (a)  en  plus  d'un  endroit.  Ceft  aufli  ce  qu& 
dit  St.  Ignace,  non  feulement  (£)  dans  une  Ep- 

tre 

f  (s)  Ltb.  IV.  €.  14.  pag.  §**.  &  Lib.  V.  c.  2.  pag.jf* 
{k)  tp.  ad  Smyin.  ïçà.  7.  &  ad  JEf  heC  Sefc.  1: 
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cfhspeâe,  mais  encore  dans  une  autre  qui  effc 
oins  conteftée.  Telle  ayant  été  leur  penfee» 
entendirent  tous  de  la  manducation  de  l'Eu- 
lariftie,  ce  que  dit  nôtre  Sauveur,  Jean  VI. 
}.  Si  <vous  ne  mangez»  pas  la  chair  du  fils  de 
tomme  9  &  Jî  vous  sien  beuvez.  pas  le  fang  , 
ms  n'aurez,  point  la  vie  en  vous.  Origeney  & 
lement  .Alexandrin  font  les  feuk,  de  ces  An- 
cns  ,  qui  n5ayent  pas  entendu  ces  paroles  li- 
ralement  de  la  Gène.  Mais  ou  ne  les  au- 
)it  pas  menez  l'afaour  des  Allégories!  La  di- 
erfité  de  leur  interprétation  g'eft  donc  pas  de 
rand  poids ,  &  Ton  voit  aifément  que  Fin- 
:rpretation  commune,  de  ce  temps-là,  con~ 
uifoit  neceflairement  a  communier  les  petite 
nafans ,  pour  leur*  communiquer  les  principes, 
c  l'immortalité  corporelle ,  dans  la  vie  à  ve4 
ir.  Mr.  Tierce  a  bien  prevû,  que  des  Theo-J 
)giens  Proteftants  pourraient  lui  repondre  V 
|ue  les  Pères  ayant  mal  entendu  le  PaiTage  de' 
jt.  Jean  y  on  peut  bien  en  conclure,  que  le 
aux  fens  qu^ils  donnèrent  à  ce  Paflage ,  ou- 
vrit la  porte  à  la  Communion  de  l'Enfance  ^ 
nais  que  cela  ne  prouve  nullement  que  cette 
Communion  fut  alors  établie.  Il  fe  tire  donc 
l'afiàirç ,  en  difant  que  ce  n'eft  pas  la  feule 
"encontre  où  les  plus  anciens  Pères  ont  fondé 
far  de  mauvaifes  explications  de  l'Ecriture,  des 
ufâees  conftans  de  l'Eglife,  &  que  de  cela  feul 
qu'ils  donnèrent  aux  paroles  de  J.  C.  le  fens 
lue  nous  venons  de  dure ,  il  eft  probable  que 
la  pratique  de  communier  les  Ennuis  a  été  re- 
çue des  les  premiers  temps,  puis  qu'autrement 

on 
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àh  M  fe  ferait  point  avifë  (Penttndre  ces  pscrde 
d'une  manière  qui  établit  la  neceffité  abfoluëœ 
FEuchariftie  pour  le  falut,  Ce  qui  devott  avoir 
lied  pour  toutes  les  perfbnnes  barifées,  en  que 
qpe  âge  qu'elles  fuffent. 

Il  lait  vofr  enfùitê,  que  dans  cette  premierd 
Antiquité  Chrétienne,  il  y  eut  diteries  chofes, 
eà  ^onfequeflèe  desquelles  on  voit  qu'il  eft  très 
ble  que  la  Communion  des  Enfans  fut  d'a- 
Ces  chofes  font  celles  qui  marquent  com- 
bien on  émit  ilôts  éloigné  de  ^attention  fiipcr- 
ftitieufe  qui  reghe  depuis  longtemps  au  fujet  de 
Ce  St.  Sacrement.  On  ne  fe  toifbit  aucun  fera- 
paie  {a)-  <f envoyet  les  Espèce  confacrées  d'un* 
Eglife  à  Faûtre,  &le  Ooncfie  de  Laodictfe  eft  le 
pranier  qui  Fait  défendu.  On  ne  trouvait  point 
mauvais  non  pfas  que  les  Particuliers  les  empor- 
tïflènt  dans  feui*  Muions,  pour  lès  prendre  dans 
la  Tolitude ,  <jt  (i)  Ttttullkn  nous  apprend  que 
cela  fe  fkiibit  tùuè  les  jours.  Ils  croyoient  mê- 
me que  là  charité  l£s  dbligeoit  d'envoyer  l'Eu- 
ehariftie .,  par  les  Diacres ,  aux  Rddes  atafœ, 
Se  c'eft  (r)  fa^ih' Martyr  oui  le  dit.    Sur  <Jud- 

e  principe  que  tout  cela  fut  fondé,  il  eft  vifi- 
e ,  à  ce  que  dit  Mr.  Parce ,  que  les  mémo 
Principes  durent  ftire  admettre  les  petitsÈnfâns 
à  la  participation  de  la  St.  Ceùe ,  Ou  qui  ,  du 
îfeoinSj  ils  tare  durent  pas  les  en  exdure,  fl  croît 
donc  avoir  prouvé  que  cet  U&ge  à  été  celui  de 

toute 

-(«)  Fragm.  lien,  apafl  ïufeb.  Hifc  Xc»  Xib.  V.  c.  24. 
>(*)  TcxtuL  ad  Uxoi.  Lib.  U.  «,.$.. 
(c)  Apol.  IL-  pag,  rti. 
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"  à  rérifetèe  à  a&rnittttr  fcè  <Wen  die 


'Etttterë',  &  éVft  te  rùjfet  tfc  fk 

H.  Vwrtiè.  OH  né  doit  pw  ^attendre  tjue  je 
fcfcporté  tâttt  fcè  àtt^fljr  effi  potir  te  iriàihtiéh  tft 
i  ThÔfe.  Gbrrrinè  je  n'ai  èuer*  &ïtrèpr&  èfct 
E*àft  qu^h  îa^etir  ite'Thébiôgiétts,  qtil  efi± 
«ndêfifc  1&  'chofB  I  éerM  thot,  Ait*  ruffira  dé 
èttrrepr^ntèréhgto,  tes  Argumêhis  tte  1'  Au^ 
*tar.  Dé*  gèni  fcïCbtittenéfe  à  <k  fernWable*  Dfe£ 
WSora  ,'déçibà  vivront  d'tth  tt>u£  d'teil ,-  qto# 
îc-ut  «tte  le  aftaStfcs  ttdfàhttehtehséctdtt  Prêtai 
/es.  Voici  donc  c&  J^guoténs  dans  Pdfdrè.t)^ 
Mr.  Pferte$  àtrouSréàpit^sdéh^n'iéttré.1  I: 
te  fettême*  8c  là  Qttntrrtmiott  djes  petfté  Eri± 
5ms>  *bmt  foridë  fut  les inSûre*  tâifoùà ,  toi* 
jtti  admettent  ftin ,  *>iv*nt  admettre  fttutfe ,  8ë 
arrime  bii  y  {feat  feirèfei  tftêfitès  Gbjeaidn$± 
Mi  y  peut  faire  atf ffi  tes  mérités  fepdnfes.  II.  H 
M>  dans  rinftrcutiohidè  PEticharHtie,  dfvèffe* 
chofes  <yii  cônvtehritint  aflfez  à  ce  qttè  lesEnfani 
f  participent^  Ôè  qui  feriblént  prouver  qu'ils  f 
iQivent  être  acjmis.    BEI.  î^e  droit  de*  Èhfan* 

rt-être  conclu  de  Ce  que  St.  Paul  dit  I.  Coiv 
îtf.  IV.  Si  WEnfens  batifei  font  exclus  dit 
kpàs  EucharrfHqcte,  ce  repas  ne  manquera  point 
nïftité  du  Gbrps  rnyftique  de  J^rWOirift,  & 
(kf  confeqttfcrrt  fié  tepondra  pas  au  bot  de  fbrr 
ûftittrrion.  V.  Oeft  cette  Unité  Myftique,  Xfië 
ft.  Paul  trouvé  dans  fc  ptfrtfcipatiôn  à  la  tïiêrne 
TAfe  fpirîrodle.  I.  <3or;  Xfl.  n.  tj.  VI.  II 

eft 
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eft  trè*-probable  oue  les  En&ns  étoicnr  adnâ 
la  Communion,  dans  l'Eglife  à&Cormihe 

Î'  u'il  s'y  étoit  gUffée  l'abus  qui  eft  cenfuré  par 
'aul  I.  Cor.  XL  que  chacun  y  prenoic  fon 
1  part.  VII.  Si  la  Communion  eft  une  I 
^extérieure  du  Chriftianisme,  elle  appartient 
plein  droit  aux  Enfans  batifex  ni  plus  ni  moins 
u'aux  Adultes.  VIII.  Ce  même  droir  eft  fbo- 
é  fur  celui  qu'ils  avoient  à  la  participation  de 
tous  les  Sacremens  fous  l'ancienne  Oeconomk. 
JX.  Puisque  les  Enfans  peuvent  être  admis  ait 
communion  des  Prières  publiques,  pourquoi  « 
le  (broient  ils  point  auffi  à  celle  de  la  Cène.  X, 
X-cs  petits  Enfans  font  capables  de  ce  que  l'on 
peut  croire  fuffifantpour  participer  dignement  1 
la  Table  facrée.  Tels  font  les  diflferens  Chefs 
bue  Mr.  Tierce  allègue  &  fait  valoir  pour  fâTbe- 
ïe,  &  l'on  s'imagine,  fans  peine,  qu'ayant  au* 
tant  cPefprit  &  de  fâvoir  qu'il  en  avoit ,  il  & 
peut  qu'y  avoir ,  en  tout  cela,  des  choies  bien 
dignçs  de  l'attention  des  Leâeurs.  Les  Articles 
8.  &  9.  font  en  particulier  très  remplis,  &  très 
curieux.  Mais  je  ferois  trop  long  fi  j'aÛois  m'y 
étendre.  La  même  confédération  m'oblige  à  p- 
f er  auffi  légèrement  fur  la 

III.  Partie.  L'Auteur  l'employé,  à  défendre 
ion  fentiment  contre  letf"  difficultés,  que  l'on  Y 

Sourroit  oppofer.  La  Solution  générale  eft  prié 
e  la  parité  qu'il  fuppofe  entre  les  raifons  du  Ba- 
teme  &  de  la  Communion  des  Enfans.  Mais  il 
en  a  d'autres  qui  font  plus  particulières,  &  c'eit 
uniquement  celles-ci  que  je  m'en  vais  indiquer. 
I.  Qbjefîiên.  La  Communion  fe  fai;  en  mtmwt 

de 
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Jtfus-Chrift,  ce  qui  ne  convient  point  aux 
Enfans.    Reponfe.  La  même  difficulté  regardoit 
la   participation  à  la  Pâque*  &  peut-être  que 
l'on  fie  prend  pas  le  vrai  fens  dans  lequel  le  re* 
pas  Euchariftiquë  eft  fait  en  mémoire  de  nôtre 
Sauveur.   Il  femble,  dit  Mr.  Fier  ce ,  que  le  fens 
principal  de  cette  exprefflon  eft  relatif  à  Dieu; 
q»i  par  cette  Cérémonie  religieufe,  eft  mis  ed 
mémoire  du  Sacrifice  de  fon  fils  bien  aimé  pour  la 
«iederaption  des  hommes.    C'eft  aihfi  que  Ga± 
taker  a  entendu  ce  même  terme  dans  les  Titre* 
des  Pfeaumes  38.  &70.  auffi  bien  que  dans  lé 
-verfet  4.  du  16.  Cap.  du  I.  des  Chroniques. 
C'eft  encore  ainfi  Levit.  24.  7.  que  l'Encens 
devait  être  mis  fur  les  Pains  de  Propofition* 
pour  être  en  mémoire ,  fie  que  Aâes  X.  4.  l'An- 
ge dfc  à  Corneille  que  fes  Frieres  &  Ces  Aumô- 
nes étoient  montées  en  mémoire  devant  Dieu. 
Dans  ce  fens,  qui  eft  encore  foutenu  de  quel^ 
ques  autres  raifbns,  les  Enfans  peuvent  commu- 
niera mémoire  de  J.  C.  comme  les  Adultes.  II. 
Qbjtftion.  Avant, la  Communion,  il  fauts'exa- 
.  miner  foi-même  j  ce  que  les  Enfans  ne  fauroient 
faire..  Reponfe.  L'Ordre  de  s'examiner  préala- 
blement, eft  donné  par  St.  Paul,  à  des  Chré- 
tiens qui  cômmettoient  de  grands  abus  dans  lé 
.célébration  de  l'Euchariftie ,  &  il  eft  évident^ 
,par  la  nature  même  dos  chofes,  que  Fon  doit 
.bien  prendre  garde  dç  ne  fe  pas  prèféjatef^à  ht 
*Tahle  fte  J.  C.  en  dés  dispofitions  fi  peu  Chre-* 
tiennes.    Mais  cela  ne  regardé  point  des  perfbn-* 
*ties  qui  ùè  fontjjfc&reïi  danger  de  çdmméttfe  1* 
même  faute*  lit.  Ôtjeffion*  Mais  les  petits  En'-* 
Tom.XiïartÀL  Bb1 
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feus  ne  ûmt  point  en  éat  de  discerner  le  Obrp 
du  ,Sejpieur.  topmfe.  H  n'y  a  que  les  Adoha 
qui  purffèm  Are  capables  cfe  œmmuarcr  indi*. 
fettoent,  8c  c'étoit  à  Corintbt  uniquement  les  À- 
atofre*,qiripaç  la  mairies  dont  ibcomtmmioient, 
fembioieBt  ne  mettre  aucune  différence  entre  k 
SiépasEaohariftîque  &  ksRepas  ordinaires.  Les 
Ënrans  lie  pouvant  tomber  dans  la  même  irrere» 
rence,  l'avis  de  St.  ïW  ne  les  regarde  point.  IV. 
-Qhjeéim.  Les  Enfkns  ne  fâuroieitt  annoncer  h 
«nort  do  Seigneur  jusqtfà  ce  qu'il  vienne.  Repmi- 
fi.  Cette  publication  de  la  mort  de  Jeftis-Chrift 
dansk  St.  Cenc,  fefeit  par  la  Cérémonie  dfe- 
n&éme  9«encant  qu^eUe  eft  rAûkm  d'une  Société 
4iifemblée  à  ce  deâèin ,  8c  les  Particuliers  n'y 
-ont  part  qu'autant  qu'ils  fe  trouvent  dans  cette 
'Àffemblée,  deforte  que  les  Enfansenfontaufï 
capables  que  les  Adultes.  Ainfi  St.  Cbrrfiftome^ 
-a  dit  en  .rationnant  contre  les  Martmmtesy  que 
■mus  aimmfms  ta  mort  de  Jésus-Christ^ 
jfar  tout?  dam  &us  hs  Mtfleres9  damsh<Bmtijm^ 
~&  danstvus  1er  autres*  V .  Obje&im.  Il  n'cft  pas 
convenable  à  la  Majefté  du  St.  Sacrement  de  k 
Cène  que  les  Enfens  y  fixent  adnos.  Refmefè. 
-Pourquoi  cela.fi  J.  C.  lui-même  n'a  pas*»  def- 
4eîn  oe  les  en  exclure  t  »  Je  crains ,  dit  Wr. 
^  tierce,  <jue  Je  trop  grand  refpeâ  queitan  « 
9>  voulu  rijre  pcnier au  Souper  denôtreSeigncuç, 
»  n'ait  été  préjudiciable  >  en  quelques  cbofbs,  & 

»  fcEgï- 

(a)  Homil.  XLtV.  In  tf  att.  àûk  raBro  varrxxoO  ièf 
I&wtov  ciïtrôfj  xaTœyyfatofiev  hcù  hv  riftç  ftveptffaç  *  x*} 
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„  l^hTe  Chrétienne.   Je  neiaiiK>ism'$rerde 

>,  l'esprit  que  c'eft  une  faute  qu'on  a  faite,  non  - 
py  Seulement  depuis  que  l'on  a  parlé'  de  TraoiUV 
„  ftanriation ,  mais  encore  longtemps  aupfaa- 
jj  ram ,  {fabaiflçr  toutes  les  autres  cérémonies, 
„  pendant  que  l'on  a  montré  «ne  zélé  inférée 
„  pour  élever  celle-ci.  Les  fuites  en  pnt  été", 
-  v  non  feulement  qu'on  en  a  exclu  les  Erjfans, 
~n  mais  encore  qu'on  l'a  rarement  adnuniftnjç, 
B  &  que  les  peuples  en  ont  fait  moins  d'iuagp. 
M  Partons  impartialement:.  r^Fetr^epasunehon- 
„  tePN'eft-ce  pas  une  indùmitcqu'en  quelquesen- 
„  droitson  ne  célèbre  la  Çpmmuniapqu'unefcju 
w  tous  les  mois,  qu'en  d'autres  on  na  le  fîflèque 
„  toutes  les  fixfemaifles^ju  que  touslesdeuxmoisi 
„  qu'en  d'autres,  ce  ne  (oit  que  tous  les  trois  mois, 
„  oc  qu'en  d'autres  enfin  ce  ne  (bit  qu'une  feule 
„  tbîs  dans  toute  une  Année ?  Quelle  difiëren- 
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fins  font  admis  à  la  Ste.  Cène,  n'eft-il  point  1 
craindre  que  Tort  n'attribue  à  ce  Sacrement  une 

■  vertu  Phyfique?  Reponfe.  Pas  plus  qu'en  les  ad- 
"mettant  au  Batême.  Vil.  Objetlian.  Le  dcflcin 
"  de  la  Communion,  étant  de  confirmer  la  grâce 

dans  le  Fidèle,  &  non  de  la  commencer,  cette 
Communion  ne  convient  point  aux  Enfans.  Re- 
ponfe.  Cette  diftinction  n'eft  point  feripturairej 

■  eue  eft  contraire  à  quelques  expériences;  la  gra- 

■  ce  du  Bîtéme  peut-être  Confirmée  dans  les  En- 
fans,  &  peut-être  ,fe  t'rômpe-t-on  lors  que  l'on 
établit  pour  principe  que  la  Ste.  Cène  ira  point 
été  établie  pour  commencer  les  opérations  de  h 
Grâce.  IX.  Objetlion.  Mais  d'où  vient  donc, 
dit-on, qu'on  en  exclut  les  Payens,&  tant  d'au- 
tres perfonnes  r  Reptmfi.  Parce  qu'il  faut  avoir 
recula  Batême,  avant  que  d'être  en  droit  de  pa- 
raître en  qualité  de  Chrétien ,  dans  la  Société 
des  Chrétiens. 

Telles  font  les  Objections  que  Mr.  Tierce  *'eft 
propoiées,  il  nous  aiWeque  c'eil  tout  ce  qu'il 
en  a  pu  trouver,  ou  q^ue  fa, Méditation  luiena 
pu  fournir,  &  je  crois  bien efrëâivemenc  que 
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unà  reponfe  qu'une  Pétition  de  Principe.    Il  en  : 
eft  de  même  des  deux  fuivantes:  Quant  aux  au-  . 
très  il  me  femble  que  le  pour  &  le  contre  n'y  eft 
pas  affez.  discuté. 

Quoi  qu'il  en  foit  l'Auteur  croyant  avoir  mis 
fon  fentiment  à  couvert  des  Attaques,  il  paffe  à 
"fâ  III.  F  ortie,  où  il  tâche  de  montrer  combien. 
il  ferait  avantageux  de  rétablir  Pufage  de  com- 
munier les  Ennuis.    Un  (impie  expofé  de  ces 
Avantages,  fuffira  pour  mettre  les  Connoifleurs 
en  état  d'en  juger.     1.  Il  eft  plus  Syftématique 
d'admettre  les  Enfans  à  la  Communion  lors  qu  on 
les  admet  au  Batême.    2.  La  Communion  ac- 
cordée aux  Enfans  coupe  la  racine  à  quantité  d'i- 
dées fuperftitieufes  qu'on  fe  fait  quelquefois  de 
ce  St.  Sacrement.     3.  Le  nombre  des  Commu- 
nions deviendrait  plu»  grand,  non  feulement  à 
caufe  que  les  Enfans  y  (croient  avec  les  Adultes, 
mais  encore  parce  qu'entre  les  Adultes  il  y  au- 
roit  moins  de  gens,  qui  (bus  différentes  prétex- 
tes s'abftinfent  de  la  Table  facrée.    4.  Cela  ra- 
mènerai l'ancienne  Coutume  de  célébrer  laSte. 
Cerie  tous  les  Dimanches,    ç.  Lés  Enfans  en. 
recevraient  de  bonne  heure  des  impreffions  reli- 
gieufes,  qui  pourraient  contribuer  à  les  rendre 
meilleurs.    6.  Les  Pafteurs  auroient  plus  d'au- 
torité fur  les  plus  jeunes  perfonnes.    7.  De  mê- 
me que  fur  leurs  Pères  &  Mères,  8.  qui  de  leur 
côté  fe  fendraient  dans  une  obligation  plus  é- 
troite  de  veiller  fur  l'Education  de  leur  femille. 
9.  La  Discipline  Ecclefiaftique  en  deviendrait 
plus  forte  .&  {Jus  régulière.  10.  &  peut-être 
que  ceci  contribuerait  à  réunir  les  Espits ,  en 

Bb  3  preve- 
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prévenant  las  Sctustnai  j  cm  ea  aéfofeKffitnt  Fe»» 
prit  de  parti.    L'Auteur  fiait  en  (mrttiftant  ad 
Leâeur,  que  s'il  a  traité  un  Avec  fi  nouveau,  ce 
n*eft  point  du  tout  dans  la  vue  de  mtiltipBer  les 
disputas  pansu  tes  Chrétien,  &  que  cependant 
il  ^revoie  atfement  les  reproches  ou  les  manrais 
ttaitesneop  auxquels  fen  Écrie  le  pointa  cXpofer. 
[Coaune  la  Pièce  n'a  paru  qu'après  h.  mort, 
&  que  per  forme,  de  rna  conncttûance  ne  l'a  re- 
levée, on  né  fauroit  dire  ce  qui  feroit  arrivé,  û 
elle  eut  été  publiée  pendant  qu'il  étoit  en  vie.  U 
nWoit  pas  été  impoffibie  que  certaines  perfon- 
nés,  qui  lui  vouloient  peu  de  bien,  n'en  euflènt 
pris  un  prétexte  très^ibécieux  de  juflifier  les  re- 

5 roches,  qui  lui  ont  été  faits  fur  un  autre  fujet, 
e  fe  coënèr  légèrement  de  certaines  opinions 
Singuliers ,  &  de  les  fautenir  enfuite  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Il  s'étok  equi*  cette  réputation 
par  fon  entêtement  pour  YArumsme.  Mtniiibe, 

farmi  les  Vrtsbyttrw*s9  à  Extttr,  il  eut  le  mal* 
eur  de  donner  date  <e  hfeaire  Syftétne,  âc  le 
courage  de  le  faire  emwàiït  >  au  naiard  de  tout 
«e  qui  en  pouvok  arriver.  Tout  le  Parti  en  fut 
allanné,  non  feulement  &  cauTe  de  la  perfiune 
de  Mr.  Fiercê,  oui  y  éîoit  en  très-grande  confé- 
dération, mais  w  tout  à  ctufc  des  Confeqiien* 
ces  générales  qui  ne  pouvaient  qu'être  farta* 
cheufes,  èc  qui  n'étoient  auffi  que  trop  vifibkt. 
j.  On  alloitvoir  en  péril  évident  l'indulgence, 
accordée  par  le  Parlement,  au  Frtsbytmamme. 
Cette  indulgence  eft  limitée  à  ceux  qui  fouscii- 
vent  h  Profefîîon  de  foi  de  l'Eghfe  Jittgbùm 

for  &  Trî*itfi  les  $g$krts  euxrfl&mes,  v  étant 

oirraints 
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*ftr*i»çs  comme  tous  tas  *m&Nù*^o*fîrmiJtei. 
U  y  avoitdenc  tout  lieu  dp  craindre  quefeCorpa 
entier  de»  .Anglicans  ne  ft  réunit  pour  faire  abroi 
ger  une  Loi  qui  n'avoir  éfie  ftike  que  dans  k  fuiv 
pofitiof»  que  les  TnAytmem  étoieae  tous  de* 
plus  étoigneL  ckFEterodoxie,  &  qui  déformai» 
*tk>it  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  héréfies.    Il  eft 
vrai^   comme  fl  parut  dans  la  faite ,  que  Mr. 
Tierce  comptent  fur  h  protection  de  certains 
Membres  de  PEgHfe  Nationale,  qui  étant  Ar- 
vienc  comme  k»,fe  fkttoient  d'avoir  aflfe&decre* 
dit  pour  fake  modifier  k  fouscripeion  des  Arti- 
cles touchant  k  Trinité,  en  faveur  des  Non-Con- 
formiftes  ,  &  d'acheminer  ajnfi  k  modification 
pour  eux-mêmes.   Mais  outre  que  l'Evénement 
fit  voir  que  ces  Mef&eurs  n'écoient  pas  à  beaik 
coup  près  les  plus  forts,  le  gros  du  Parti  Tresby- 
terien  ne  pouvoit  pas  foùpçonner  ces  Negotia- 
rions  fecretes,  &  ne  prevoyoit,  par  confequent, 
dans  Téckt  de  Mr.  Tierce  que  le  danger  qu'ils 
couroient  de  fournir  des  armes  à  des  Ennemis 
ui  n'attendent  qu'une  occafion  pour  les  priver 
e  la  liberté  de  leurs  Exercices.    2.  Un  autre 
danger,  &  non  moins  facile  à  prévoir,  étoit  le 
bruit  horrible  que  pouvoit  faire,  parmi  eux,  une 
Dispute  qui  commençoit  par  un  Chef  de  cette 
importance.       Les    principaux    Presbytériens 
dy  Exe  ter  ,  fentirent  bien  en  prudence ,  com- 
bien il  knportoit  à  k  paix  de  leur  Troupeau, 
&  à  celle  de  tout  le  Parti,  que  Mr.  Tierce  chan- 
geât d'avis ,  ou  fut  réduit  au  filence.    Mais  le 
feu  de  k  discorde  étoit  déjà  trop  allumé,  &  les 
foins  que  l'on  prit  pour  l'éteindre  ne  Servirent 
i.  pb  4  qu'à 
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qu'à  le  répandre  au  long  &  au  large.  U  fallût  et 
iuyer  de  longues  conteftations  avant  que  de 
pouvoir  dépouiller  de  (on  Miniftere  i\a  Homme 
qui  auroit  dû  naturellement  s'en  dépouiller  lui- 
même,  dans  un  Corps  dont  il  avoit  abandonné 
Ja  Créance.  Le  vacarme  de  ces  conteftations 
fut  iï  grand,  qu'il  fe  repandit  dans  tout  le  Royau- 
me. Chacun  prit  parti  félon  fon  goût  ou  (es 
Îvéjugez.  Les  Presbytériens  fe  diyiferent  de  la 
àçon  du  monde  la  plus  imprudente,  &  la  plus 
fcandaleufe.  Leur  troubles  les  affaiblirent,  & 
tous  les  Anglicans,  fans  en  excepter  même  ceux 
qui  les  avoient  mis  en  jeu,  s'en  moquèrent.  Bel-, 
le  leçon  pour  les  Eglifes  qui  ne  connoiflfent  pas 
l'esprit  Arien 7  ou  parce  qu'on  le  leur  câche^  0% 
parce  qu'il  n'ofe  paroître TJ 


ARTfe 


jtorily  Mai  &  Juin  im.  '    &t 


■■l."  ■?  r  *    ■    iii  — r^— y 


ARTIC  LE    VI. 

lut  Temple  du  Gouft.  A  i'enfeigne  de  la  Veri*' 
tç,  cneï,  Hierosme  Trint^all.  1733.  *n  '1 
Pag.  63.  fous  preflè  d*e^  Ledet  Se  Des-* 
bordes ,  Libraires  à  Àmfterdam,  revu  &  cow 
rigé  par  l'Auteur, 

T 

*  ê 

L'Auteur  anonyme  de  ce  petit  Ouvrage,  y  à 
voulu  peindre  fbn  goût ,  &  s'y  eft  fervi, 
pour  cela,  d'une  fiâion  Foëtique  qui  n'eft  rien 
moins  qu'originale,  ou  d'une  invention  difficile. 
Mrs.  les  habitans  du  Parnaffe  y  ont  déjà  con-» 
ftruit  tant  de  Temples,  que  ceux  qui  veulent  y 
en  bâtir  dç  nouveaux,  ne  peuvent  plus  avoir  que 
la  peine  de  l'imitation,  &  que  l'honneur  de  h 
Copie.  Mais  la  fidion  elle-même,  eftfuscep* 
tible  de  tant  d'ornemens,  &  l'on  y  a  de  fi  grands 
Maîtres  à  Cuivre, que  la  comparaison  eft  fàcheu-* 
fe,  fi  l'on  ne  s'y  élevé  pas  au  deffus  du  medio-i 
cre,  &  fi  l'on  y  refte  au  defTous  des  Modèles.  S'U 
y  a  fur  tout  quelcun  de  ces  Temples  d'imarina-i 
tion,  dans  lequel  on  ne  fouffre  que  l'excellent^ 
ce  doit  être  celui  du  Goût,  puisqu'ainfi  que  lç 
dit  nôtre  Auteur  lui-même,  ce  Dieu  efi  tres^dif* 
ficile  àfatisfaire^  &ç  n'admet  point 

„  Certains  prétendus  beaux  Esprits 
„  Qui  du  faux  goût  toujours  épris 
p  Et  toujours  \\x\fififant  ijtjuïte^ 

Bb5  „0*t 


]&4    Bi9M0t«sqvb  Rkitomart, 

„  Ont  tout  Pair  d'avoir  entrepris 
„  De  traiter  fa  Loi*,  &  fon  C*hey 
„  Comme  t on  tra?t$lé*rt  Ecrits. 

Je  ne  déciderai,  point  fi  cette  Pièce  eft  digne  <ftv 
ne  Dirimte  fi  fevere  &  fe  déficit e.  Dmcâifî 
rt  d'en  donner  une  idée  aux  jxribnnes  quine 
Font  point  encore  W5 ,  oaqm,  peut-être,  ne 
h  firent  jamais. 

I/Ouvrage  eft  mêlé  de  Profe  fle  de  Vers,dms 
le  goût  du  Voyage  de  Mrs.  Bacbanmont  &  ChafeU 
k.  On  j[  reconnoit  leur  emk,  &  for  tout  celai 
du  dernier,  à  Puftge  des  Rimes  redoublées  q* 
reviennent  par  tout,  plus  ou  moin»,  daaskver* 
fification.  Ce  n'eft  pas  mie  Pknkateur  ne  fi»» 
très-bien  que  ce  genre  de  Poefie  approche  m 

Ktrop  du  bas  &  du  plat.  H  s'en  tait  doeoer 
is  par  fou  Guide  en  ces  termes.  „  Puisque 
y,  eft  queftkm  de  Go&r,  ti$My  défier  vouai» 
#  peu  des  Rimes  redoublées;  elles  ont  l*«rde 
y,  n  facilité,  elles  foutiesment  l'harmonie,  dkf 
y,  charment  PoreiHe;  mak  it  feue  qrîeMesdifa* 
î,  quelque  choie  à  l'esprit ,  (ans  éuoi  ce  n'tf 
„  plus  qu'un  abus  de  k  Rime  :  c'eft  un  arbre 
yy  couvert  de  feuilles  qui  n'aunokpoint  de  fruits. 
n  L'aimable  Ckafetie  eft  tombé  lui-même  qud- 
yy  qoefois  dame  ce  défait,  Se  phifieurs  defespe- 
>, .  ttees  Pièces,  n'ont  d'autre  mente  que  celui  de 
„  beaucoup  de  fenDilkrké,  &<lu  retour  des  n& 
„  mes  ïbns.  "  Pour  juftifier  cette  cenfure,  on 
trouve  au  deflbus  une  Note ,  od  Poil  montre 
par  deux  Stances,  tirées  du  Recueil  des  Poëfies 
de  Chapelle  y  que  „  l'on  n'a  imprimé  que  trop  de 
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Jtorili  Mai  &J*to  iftf.      &? 

vos  qui  ne  font  que  de  muratfe  Profe  rf-' , 
née. . .    il  eft  peut-être  permis ,  y  apite-t- 
**,  d'écrire  de  telles  platitudes  l  fon  Ami.  H 
ûc  fait  blâmer  91e  ceux  qui  tes  impriment  ,8e r 
r  encore  plus  ceux  qui  les  admirent.  n    D  fe 
otnok  bien  que  tout  le  monde  ne  fousorirît* 
«s  à  ce  jugement,  parce  que  tout  !e  monde  (kit 
a  différence  qu'il  doit  y  avoir  dans  le  ftile,  fe- 
on  la  diverfite  des  Sujets  que  Pon  traitel    Tel- 
e  chofe  eft  platitude  dans  une  Pièce  dont  le  Ti- 
re annonce  du  grand ,  qui  ne  Teft  point  du  tout 
lans  une  autre,  dont  les  objets  font  fi  petits,  & 
i  communs ,  que  la  peinture  la  plus  élégante, 
.jue  l'on  en  puMïè  faire ,  ne  fauroit  guère  que 
fortir  de  la  nature,  lors  qu'elle  prétend  s'élever 
lu  deffus  de  la  Profe  rimée.    Il  eft  feulement 
vrai  que  chacun  devroit  fe  jconnoître ,  fie  que 
c'eft  par  un  trift  effet  de  l'ignorance  de  foi-mê- 
me, que  Mrs.  les  Poètes,  forçant  leur  génie, 
ont  le  malheur  de  vouloir  rçuffir  en  tout  genre. 
Chapelle  n'eut  tort  que  k>rs  qu'il  entreprit  qtfel- 

Juefois  d'abandonner  ce  caraâére  de  douce  In- 
olence,  &  d'aimable  facilité  qui  convenofc  fi 
naturellement  \  celui  de  fon  imagination.  Ce 
caraâére  étok  de  dire  des  riens  avec  harmonie , 
&  de  charmer  l'oreille  par  le  retour  de  certains 
fons  qui  tenoient  lieu  des  chofes.  Ce  fut  par  là 
qu'il  plut,  &  qu'il  dut  plaire,  pendant  que  la 
plupart  de  fes  Copiftes,  nés  avec  d'autres  talerà 
que  les  fiens,  &  déplaçant  fes  manières  aifées, 
Héplaifent  fouvefainement  par  le  feu,  fie  la  du- 
reté avec  lesquels  ils  difent  des  riens  empoullefc. 
Le  Dieu  du  Goût  dé&Vûuë  toujours  ces  der- 
niers. 


Jp*    BlM.ÏOT»EX2TTE  ÏUlSANNlfE, 

9^*  ?^  a  ch^L lui  <lue  la  NatttrS  qui  pli 
fç,  &  c'eft:  d'elle  que.  l'Art  lui-même  emprunte 
tpus  fcs  charmes.  Telle  cft  l'idée.que  nôtre  Au- 
teuriious doime de fon  temple,  en  y  employant 
les  Rimes  redoublées,,  même  après  l'avis  de  ion 
Guide.  Voici  la  description  de  ce  Temple,dans 
le  goût  de  Chapelle,  r 

„  Cet  Edifice  précieux  . 

79  *ïeft  P°int  chargé  des' ant ir aille t 

»  £**  nos  très-gotiques  Ayeux 

„  Si  lourdement  induftrieu*y 

„  Entaffôient  autour  des  murailles 

9y  De  leurs  Temples  groffiers  comme  eux. 

yy  II  n'a  rien  des  défauts  pompeux 

n  Delà  Chapelle  de  Ferfailfesy 

fy  Ce  Colifichet  faftveux  y 

»  S™  4*p*pb  éblouit  les  yeux  y  - 

„  Et  dm  le  Çonnoijfeur  fe  raille. 

„  Simple  enétoitlanoble  ArchiteBure. 
n  Chaque  Ornement  à  fa  place  arrêté 
Tfembloit  mis.  par  la  néceffité. 

¥>Ar\  01  "fatfi**  r**  **  h  Nature. 
,,  L  Oeilfatisfaity  embraj([bitfaftru8urey 
*,  Jamais  furpris  y  &  toujours  enchanté. 

Ce  Temple,  tel  qu'il -rient  d'être  décrit,  eft 
m  France.    U  fut  autrefois  daiis  la  Grèce. 

t    Le  Romain  y  longtemps  intraitable 
Dans  ce  Séjour  fappfivoifa^ 
Doux  vainqueur  tlydépofa 
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Le  Mufulman  plus  implacable 

Conqmt  le  Temple  &%  rafa, 

En  Italie  on  ramajfa 

Tous  les  débris  que  T  infidèle    , 

.Avec  fureur  en  disperfa.  ^ 

Bientôt  François  premier  o/i  ... 

JE»  bâtir  un  fut  te  modefe  ,  .  rt 

Louis  le  Grand  le  décora*  e 

U  Europe  jaloufe  admira 

Ce  Temple,  en  Ja  beauté  nauvefk; 

.JùUfapneffMfitéqrer**- 

Quoi  qu'il  en  puiffe  arriver,  clans  la  fuke  de* 
«mps,  ce  Temple  n'ef^  encore  .qu'en  Ftam*t\ 
Le  roete  au  jnoins  n'en  connofc  point  aillçurst 
[1  y  trouva  pourtant  des  illuftres  4&  quelques  au- 
les  païs.  Mais  outre  que  ce  n'^oit  presque  fan» 
exception,  que  des  anciens  habitons  de  la  Çrm 
Se  de  Y  Italie,  il  n'y  fit  attention  qu'aux  gens  d$ 
à  Langue.  »  t>e  rapporter*  4*t~U3  ce  qui  fut 
o  dit  )  par  l^pï^s^  )es  Latipsqurétoie^ttlà, 
,)  cela  ferqit  beaucoup  trop  ïoDg.  U  n'eft  ici 
»  queftion  que  ^es  François  "  G'rft  infinttPt* 
î  je  ne  me  trompe,  qu'il  n'y  a  que  ces  troi^peu-t 
)les  qui  ayept  enjtrée  au  Tfïpple  du.Goût,&que 
esAngtoiS)  les  Italiens r  les  allemands  y  les^Ês^ 
tagnolsy  tes  Portugais y  le?  Çhinçif^  &  les  ^r*-J 
ta,  en  furent  .toujours  bannis  m  plus  ni  moins. 
lue  les  Sibériens  &  que  lés  Hottentots.  L'  Au«r 
;eur  ne  fe  cqntente  pas  d'infinuer  une  exclufioo 
î  fàcheufe.  Il  la  notifie  même  affez,  clairement 
ï  toutes  les  Nations  qui  font  au  Nord  de  l'Eu- 
rope, 


|tt    BâtttowreQtni  Raisonne, 

npe,  auxquelles*****!  l' Apôftrotfhe  foivaati 

„  O  VOUS)  MÊBjpëWFS  ttt  BOOÉX  J&SpTttS  y 

„  5i  «pww  voulez  être  chéris 
„  J>tf  Dieu  Je  ta  doubk  Montagne, 
„  Et  que  dawàù*  pektm  Ecrits  y 
„  Le  Jj^hs  dè$,\TOwi  vous  attOffspagtse^ 
„  F*#«  tout***  Wefs  i  Paris  9 
„  JS*  n'allez  f&htt  en  Atkmapf*. 

A  côté  dé  e«f*t>h*,<>n  ttt  |  farMâfgeAin  Cor- 
rectif qui  aggrave  «ft  qtidqHC.  ftçbn  Pinfulte, 
beaucoup  plus  qu'il  ne  l'adoucit,  parce  qu'il  y 
piraté  qiie  fAtroeur  t  fend  tfcut  ce  qbe  ta  ter- 
«wfignifiôOt.  fi  «t,  êÊlMce  «orréftif  rowgh 
aal ,  «pie  fo*  «*ftfc*fo  l*nm**  ABem*p*y 
mis  4pe«*  itoft  feint  U  +fUf#u*  fart*  des  Vm 
PtaftKW.  Mrt.  tes  Beàâx  Esprits  du  Climte  Gfr- 
Wamt}**  fe  pttytttent4b  de  cettedë&ife?  Qud- 
q&ôs-uns  ^emaiWtemftt  ce  qui  {xart  eànpêçber 
ïjtfaahoftimeqWtdft  bon  Vo&e  Wranftm  à  P* 
ris  ne  Je  fek  è  Waw*  & -citeront  fKxefnpfe  dU 
iàfequi,  dans  ibn  eril,  oonfaratottres^  bcaa- 
té4efon  Esprit  Friëcique,  &  fit,  fiir  tes  bore 
dti  Tons  E*xto>  àtà  Pièces  que  Rone  ndrmnh 
fcft,  quand  -elles  y  furent  portées  à'tpe  tes  plu* 
malin*  Oiriques  «V«punent  rien  rtpremfee,  que 
le  ton  plaintif,  qui  Tes  rendoit  trop  «jiiformcs. 
Encore  n'y  eut-il  que  peu  de  perfotMïçs  qui  trou- 
raflent  que  ce  fik  un  défaut,  sMl  eh  feu t  croire 
Otàfe  lui-mêtne  qui  le  dit  dans  tme  Lettre  kBrt 
lus,  avec  ime  Modeftie,  rarement  imitée. 


jtoriJï  AJki  &  Juin  ijft.       tyf 

i*)$**djk  mtifimkm  fiTttfwHa^Brute^bkeOèr^ 
Nd  ntàtHe  y  terri  frm  rt  prophre,  ngart; 
Qqvumde  tnukxs  vàtmtoTwpreheMÙpir  mmmt 


k  fé&paitîde  as  Meffieu*  m'ont  tien  ta 
mine  de  ne^en  p«  tenir  Jà*  Ils  diront  quel** 
Expieffiat»  dam-JSspck  Fr«*pw&mttCDp  g&> 
némles  pour  abdmeccre  «pelé  feitBrdtaemtmt*! 
feur  donne;  trae  s'il  ne  ^y^flbit  que  des  rou- 
tes Ita0^,1baanis4e  iearratrie^  3  éooit  pe» 
aeeefliwe  d'obfewner ,  que  £ m  wfone  ies  L*ï* 
xrtt  m  JiUmapui  que ii  Ton  eûtvoiBhido«ner 
un  ak  tfekne  à  cette  Obiêrvation,  ii  feilok*- 
jouter  qoexreft  avrcgtwt  que  les  jéiïmsméf  cul» 
rivent  lœ  Letwes^  l&  qu  après  tout  la  Paëfie 
-Latine  4ormajtty  à  ceœ  qui  y  excellent,  le  droit 
d  Voirpiarcjdaro  le  Temple  du  goût^â  eft  bia* 
injurieux  perar  h  ïtfariob  iGtamjwfve,  que  Pc* 
^adrefle  jpelte  feulep  ylfrtôtqu'àff Itwiknn^  ou 
qu'à  Y-ji*gh*jâ  >  pour  lui  ordonner  de  venir  à 
P/rm  fi  die  veut  ècrc  cher ie  ^  X>*«  «fe  ladoubk 
-namugne. 

Re^aspoimantjoïticeàJ'Auoeur.  Il  fera- 
ble^voir  eu  in«rin5«n  vue  d'offenfer  la  Mark» 
Allemande^  que  -de  donner  un  fouflet  au  Sieur 
Jfajfiumqm  1 trouvé  chez  elle, un  Axile.  Quand 
-en  penfe  avec  feu,  IV»  nepenfepas  à  loifir,  ÔC 
«les  Reâenoas  ne  venant  qu'après  coup,  on  ai- 
me 

(«)  OU.  Lfr.  fil,  £*  9«mo.  €pift.  t. 


fiie  mieux  cbnfcrver  des  Vers  que  la  paffion  i 
diâcz.,  que  d'écouter  la  Raifon  qui  confeille  de 
les  effacer.  On  s'imagine  qu'unç  Note  margi- 
jaàle  raccommodera  tout,  &  que  les  Leôeurs  au- 
tant la  bonté  de  s'en  fatisfaire.  Je  conçois^que  ] 
ce  doit  étçe  Pillufion  que  s'eftfak  l'Anonyme, 
puis  qu'il  cft  faux  en  effet  qu'il  ait  donné  Fex- 
clufion  totale  de  {on  Temple  aux  BeauxJLspnts 
&  Allemagne.  Sbit  qu'il  eut  oublie  ce  qu'il  avok 
•dit  à  ces  Meffieurs,  .dans  l'endroit  que  j'ai  rap- 
|K>rté,foit  qu'il  y  eût  dit  repliement  ce  qu'il  n'a* 
voit  point  penfe,  on  voit,  quatre. Pages  plus 
bas,  un  illuftre  Allemand,  qui  eft  place  côté  à 
xxôté  des  ToligTtacSy  &  des  Lucretèt.  Voilà  donc 
la  faute  entièrement  reparée  y  &  les  rations  de 
.plaintes  qui  ceflènr,  pourvu ,  iieajtfhoins,  que 
l'on  ne  cherche  point  trop  deftnefle  clans  le  tour 
-de  l'Auteur.  .Ayant  vu  Mr.  Léikàètx  dans  le 
Temple  du  Goût,.»  je  demandai,  <#/-*/*  pour- 
),  quoi  Leibnitz  étoit  là?  On  me  répondit  que 
>,  c'étoit  pour  avok  fait  d'àffezi  bons  Vers  La- 
*,  tins,  quoiqi#l;£(fc  Mqtaphificien  oc  Geome- 
$,  tre,  &  que  la  Critique  le  foiiffirok  en  cette 
«*.  Placée  pout  lâcher  d'adoucir*  par  cet  exem- 
„  pie,  l'esprit  dur  de  la  plupart  de  fes  Confire- 
.,,  res,"  .&  il  ajoute  aùf  bas.de ia  Page  que  Leib- 
pitx>  zvoit  un  grsnd  go*t  pour  les  Belles-Lettres, 
■fc faifoit  même  des  Vers  Franf vis v 

On  interprétera ,  peut-être  *  d'une  manière 
peu  favorable,  cette  queftion,  &c  cette  Repon- 
fe.  C'eft  pourtant,  à  mon  avi6,  k  pure  venté, 
que  le  deflèin  principal  de  l'Anonyme  eft  plus 
borné  que  ne  l'annonce  fon  Titre,    Le  Ttonple 

du 
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au  goût  à  promis  à  la  tête  de  l'Ouvragey  fembte 
promettre  une  Description ,  &  des  Traits  qui 
conviennent  à  tous  lès  fiecles,  à  tous  les  Peu- 
ples, &  à  toutes  les  choies  humaines.  Car  il  y 
a  en  tout  ôepar  tout  un  bon  &  un  mauvais  goût* 
qui  font  auffi  en  tout  &  par  tout  éflentiellement 
les  mêrnes,  parce  quel*  diflèrence  s'en  tire  du 
fonds  même  de  la  Nature.  Mais  parce  que  di- 
verfes  raifbns,  plus  ou  moins  bizarres  les  unes 
que  les  autres,  difrerentient  accidentellement  les 
goûts  Nationaux*  &  les  goûts  particuliers,  on 
pourroir  conftruire  poétiquement  tout  autant  de 
-Temples  du  Goût ,  qu  il  y  a  de  Nations  &  de  par- 
ticuliers dans  le%  monde.  L'exaâitude  voudrait 
feulemcht  en  ce  cas  que  l'on  en  avertît  dans  le 
Titre,  &  que  l'on  y  dit*  le  Temple  du  Goût  CbU 
noh ,  le  Tempk  du  Goût  Maffagete^  lé  Temple  du 
Goût  dcRonfardy  le  Temple  du  doit  de  Voltaire 
&c.  Ainfi  l'Auteur  Anonyme  de  cette  petite 
Pièce  auroit  dû  l'irftituler  IzTemplednGoûtFran* 
■fois  d'un  certain  ordre  de  gens ,  <&  relativement  à 
certain  ordre  de  chèfes. ,  Cet  Expofé  fi  fidèle  &  fi 
-fimple  de  ce  qu'il  a  exécuté  dans  fit  Pièce,  au- 
roit fait  plaifir  aux  Leâeurs  qui  n'y  cherche- 
toiènt  que  ce  qui  s'y  trouve ,  &  qui  croyent  tous 
.que  le  goût  paroit  jusque  dans  le  Titre  des  li- 
vres. 

Après  ce  que  j'en  ai  déjà  dit ,  perfonne  né 
t>ourra  douter  qu'il  ne  s'agit  ici  que  da  Goût 
Franfois.  Mais  on  fe  trornperoit  fort  fi  Poû 
croyoit  y  trouver  le  goût  de  toute  la  France  fur 
Jtoutes  fortes  de  chofes.  Car  quant  au  I.  point, 
ce  n'eft  véritablement  que  le  goût  particulier 
;  Tom. X. Fart. II.  Ce  d'uû 
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d'un  Bel-E$pric,qui  félon  toutes  les  tppsarmçéi] 
•n'eft  pourtant  pas  unique  en  4bn  espèce.  I>%- 
bord  cela  £mte  aux  yeux  quand  on  ht,  depuis  1a 
^tge  18.  juS^u'à  h  26.  indufivemenr  les  tarifs 
amers  de  Satire  piquarite  qui  y  font  décochée, 
contre  Mrs.  De  U  Mute  &  Bouf***.  Je  ne  pré- 
tend* point  défendre  oes  Poètes,  &  je  fuis  mê- 
me perfbidé,  qu'à  plufieurs  égards ,  leur  Cen- 
fcur  a  raifon.  Mais  la  longueur  de  &  Oenfiœ 
•eft  exceffive,  dans  on  Ouvrage  où  xoms  lès  ai*- 
tees  Objets  ne  font  que  paffer,  ôc  la  fmguhrité 
•eft  trop  marquée,  pour  ne  devoirpas  plutôt  £1 
natffimce  à  quelque  antmofité  privée  qu  au  juge- 
ment de  tout  te  fcoyaume.  D'ailleurs  il  eft  peu 
Yrtifembkble  que  le  goût  général  de  h  Pr**èe 
foit  aujourd'hui  fi  contraire  qu'on  le  dit  dans  cet 
Ouvrage,  à  celui  qui  7  regnok  Vers  le  Mariaeb 
ou  la  minorité  durai  fedi,  „  je  fus  fort  étonne, 
»  y  dit  ÏAmmjme  ,  de  ne  pas  trouver  dans  le 
>â  San&uaire,  «bien  desçens  quipafToientilya 
*,,  60.  ou  80.  an»,  pour  we  les  plus  chère  favo- 
p  ris  du  Dieu  du  Goût.  Les  Pavillons,  les  Ben- 
^  ferades,  les  Pdiflons ,  les  Seerais,  les  St.  E- 
^  vren^onts,  les  Balzac*,  les  vokures,  ile  me 
>,  parurent  pas  occuper  les  premiers  rangs  :  Bsy 
,,  étaient  autrefois,  me  dit  un  de  mes  Guide*: 
5,  ils  brilloient  avant  que  les  beaux  jours  desBefc- 
»  ks^Letxres  faflènt  arrivés;  mais  peu-à-peu  ils 
„  ont  cédé  la  place  aux  véritablement  ôrands 
g,  Hommes,  lis  ne^bht  plus  ici  qu'une  ^sfiet 
„  médiocre  figure.  En  effet  la  ^plûpMth'avoient 
r>  Jjicres  que  l'Esprit  de  leur  temps,  &  non  cet 
„  Espritquipaflè'à^iemkiie'Poftiftté. 


„  Ht}*,  de-kmsfoikhs  Ecrits 
n  Beamcomf  de pmeesfimt  termes: 
»  Ils  font  campés  entôre  m  rang  des  beaux  Br* 

fats, 
»  Mais  exclus  du  rang  des  Génies. 

N'entre-t-il  point  un  peu  trop  d'amour  propre 
dans  cette  âaciûon  ?  uBt  &ns  examiner  ce  qui 
diftingue  réellement  k  Bel-Esprit  duXSenia,  paf- 
fe-t-il  bien  pour  coafttnt,  parmi  des  Conrioif» 
feurs,  à  la  pluralité  ^es^ifèwe&j  *q*e  les  Génies 
de  nôtre  temps  tient  meritmHewmte  de  Grands 
Hommes ,  &  que  les  Jte*^  tï^*/ du  temps  pat» 
fé  ont  dû  leur  œder  latpkce?  Suppôt  pourtant 

3ue  cette  décifion  ibit  4  parafent  le  ^out  paierai 
es  Fr an  fois  y  il  y  en  a  une  autre  qui  ne  fauroit 
IStre,  parce  quefle  t&en  contmdiftion  avec 
la  préoedente.  Cet  autre  Arrêt^leciûf  reduk  le 
goûta  l'£spritdu  temps,  éc  ide  h,  Compagnie, 
todapendamment imême  du  bon  fisnsuSc  -desbien^ 
fcancfB.  «Ecoutons  l'Anonyme  ^feifcnt  l'Efagp 
du  fikde  Mr.  Jktjjy-Rmlmtm,  auquel  il  joint  «a* 
todesMrs.de £hpmlm* >  ôcbuFar*. 


•y>  Mais  fiutFds ,  fmah 
„  Dans ie  Werofht  efi  tmjtmts  jtdpns. 
yy  Cmfi  biqn'emxma  -,  dans  Bâtis, 
n  Biendelaltomne  Compagnie^ 
^  Latiapn  tfuntbarmmttJenttêtm* 

OJ  JSans  lexame^  pnrk  uujfiJnen 
^  g^.JhnîBmyemjffltedsme. 
^  y^ewù  wrnvérien  ec  tint 

Ce  î  „IÀ 


404    Bibliothèque  Raison^e^e, 

yy  Le  Brillant  Abbé  Je  Chaulieuy 

y>  §l*i  chantoit  en  fartant  de  Table. 

„  Il  ofoit  car  effet  le  Dieu 

„  D'un  air  familier ,  mais  aimable. 

yy  Sa  vive  imagination 

„  Prodiguait  dans  la  douce  TvreJJe 

yy  Des  beautés  fans  corre&iony 

j>  Qui  cbajuoient  le  feus  y  lajufiejpfy 

yy  Mais  respiraient  la  pajfion. 

yy  La  Fore  avec  plus  de  moleffe 
„  Et  baijfantfa  Lyre  d'un  tan 
yy  Chantait  auprès  de  fa  Mmtrejfe 
97  £**k**s  Vers  fins  précifony 
»  Slueleplaifir&lapareflh 
yy  Diraient  a  ce  gras  Céladon. 

»  Le  Dieu  aimoit  fort  ces  deux  Meilleurs,  & 
^  fur  tout  la  Fare  qui  ne  fe  piquoit  de  rien.  " 

Si  cette  peinture  eft  vraye,  die  fait  peu  d'hon- 
neur au  goût  de  ces  deux  Eccléfiaftiques.  LT« 
-vreffo  de  l'un  ,&  la  Maitreffe  de  l'autre ,  juroicnt 
un  peu  ce  me  femble  avec  leur  qualité  clérica- 
le, &  c'eft  toujours  un  très-mauvais  goût  que 
celui  de  fortir  de  fon  Cara&ère.  C'eft  bien  pis 
lors  qu'on  n'en  fort  que  pour  facrifier  hjufieffe 
k  la  pajpany  Se  que  pour  fe  divertir  en  dépit  du 
bon  fens.    Eft-il  donc  poffible,  eft-il  croyable 

Ïue  ce  (bit  là,  de  nos  jours,  le  goût  de  toute  la 
ronce  ?  que  ce  (bit  là  ce  qu'elle  appelle  des  Gé- 
nies ,  des  véritablement  grands  hommes  ?  &  qu'el- 
le refufe  ces  Titres  d'honneur  aux  Febjfonsy  aux 
St.  EvremontSy  &  aux  Benferades  ?  Ne  feroit-cc 
point  qu'en  effet  la  qualité  de  grand  homme  sV 

quiert 
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quiert  de  nos*  jours  à  meilleur  marché  que  du 
temps  de  nos  Pères  !  On  le  diroic  en  lifant  cette 
Comparaifon  que  fait  l'Anonyme  entre  le  Car* 
dinal  de  'Richelieu ,  &  ,>  certain  Duc  ion  Ne* 
»  veu ,  qui  vient ,  dit-il,  très-fouvent  dans  le 
„  Temple.  Les  Connoifleurs  en  Belles-Lettres, 
»  difent,  ajoute-t-il7 

n  Que  dans  ce  charmant  SanSuaire 
a  U  honneur  de  protéger  les  beaux  Arts  qu'on 

chérit 
„  Mais  auxquels  on  ne  s'entend  guère, 
,  „  12  Autorité  du  Ministère, 

„  JJ  Eclat,  F  intrigue  >  &  le  crédit , 
^  Ne  faur oient  égaler  les  charmes  de  F  Esprit 
w  Et  le  don  fortuné  de  plaire. 

»  Les  Connoifleurs  en  Galanterie  ajoutent  que 
»  fon  Eminence  fit  jadis  l'amour  en  vrai  Pe- 
>?  dant,  &  que  fon  Neveu  s'y  prend  d'une  ma- 
»  niere  aflurement  toute  oppofee.  Il  y  a»  dans 
»  cette  demeure,  bien  des  Habitans,  qui  corn* 
»  me  lui  n'ont  fait  aucun.  Ouvrage    . 

»  Quifagement  livrés  aux  douceurs  du  loifir 
»  Ont  page  de  leur  jours  les  momens  délectable* 

»  A  recevoir  ,  à  donner  du  plaifr 
»  De  chanter  et  décrire  ils  ont  été  capables. 
»  Mais  pour  être  en  ce  temple,  &  pour  y  réuffir 
»  Qu'ont  ils  fait ?  Ils  étoient  aimables. 

L'Auteur  avoit  dit  auparavant  que  le  grand  Mi- 
**ftre  et  oit  moins gracieufement  accueilli  par  le  Dieu 

Ce  3  \  du 
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dm  Gtéty  épm  a  terunm  Du*  fin  Nto**>;  cFbt?  2 
fdbbe  que  ce  Cardinal,  qui  émt  certainement 
un  Géras  ,  &  un  grand  Génie  fiait  une  Agate 
plus  raediooe,'  $r  moin*  bdlkntfc  rfan^c^  Tem- 
ple da goàt ,  qu'an  Seigneur qaijtoflfcde mieu* 
que  lot  le  JaogcpgqK  Art  4e  la  CWantêrie.  Je 
veux  croire  qu'il  y  a  en  Frs*c*m  certain  ordre 
de  gens  qui  en  portent  ce  jugement;  mais  que 
le  plus  grand  nombre  des  ¥tany*if>  quife  con- 
mottttnt  en  vrai  même,  &  qdi  ftvrenc  ydfccerv 
ner  finement  le  grand  du  maiiocre,  en  jugent 
de  même,  c*efrce  que  je  ne  feorois  meperfua- 
derpour  l'honneur de  mon ancienne  Pairie. 

Ce  if eft  donc  ici  eue  le  7>ap6  A  €0* /  de 
quelques  Vtmtfoïs.  Àera  l'Auteur  n'y  avt>41  pour 
objet  que  cet*»  ordre  de  ebofe.  fi  $yj  borne 
à  P  Archite&ure,  à  la  Peinture,  à  la  Sculpture 
*  k  Manque,  &  h  Iteafe,  aœt  Spe&actes,  à  hi 
Conver&tion,  aux  Romans,  &  I F  Art  Epifto- 
latre.  Quelquefois  tout  cela  parok  pêle-mêle. 
Quand  il  fut,  dfe-tt,  entré  dans  le  Temple, 
»  jeifcc+J)kuPm$  immtèje 

,3  Non  loin  de  lui  Rollm  dscJoit 

'„  Cboje  affe%  tan  afin  tffete. 
„  Mmîs  mtt^  Parère  fagejfi 

'   „  r&hjmêT  fit  GPP  Itewsï  tfMtnf&ft 

??  Et  cependant  y  avecmokjfe 
„  $*UfkTmïft*f*vc*»foto 
tfj?%»fmpùdép*rht*fifi*lfi. 


» 


P^ 


£  Tris  de  là  dans  un.  tabmt 
„  §ue  Girarchn  &  le  Puget 
y>  EmbeBffbicîtt  de  lent  [culture 
w  Le'Toujjin  Jugement  péignoif 
„  lue  Brun  fierenient  defltnèit , 
yy  Le  Sueur  entre  eux  Je  piaf  oit  &c 

Quelquefois  H  y  règne  un  peu  moins  de  confb- 
Son  y  tnsis  cela  ne,  dure  pas  longtemps ,  parce 
que  Mon  F  Auteur,  iî  eft  du  Ixwi  goût  que  Çôp 
pafie  legeremene4Pune  chofe  à  l'autre. 

"  »  pdj  pajfe  facilement 
yy  De  lu  M#fifte  £  laTetntvjre 
w  De  la  Pbyjtqùe  anfenthnent 
yy  Du  Tnagfyue  aupmple  agrément 
■;yBefcDanfe2PXrcb$teàurê. 

I 

0 

Mai$  de  qui  revient  le  plus  (burent,  #  ojï  lç 
Coeur  parait  s'epajniouir,  c*feft  PArtjcle  dfe  h  Gar- 


der Cardinaux,  ce  qui  dotmeroit  une  ifiée  pei* 
prévenante  du  goût  FranfùiSy  fi  ç'étçtft  celitf  de? 
toute  la  France.  H  trçe  femble  au  moins  qui  fr 
j*étoi$  Cardinal,  je  ne  crbirois  pa?  que  ce  fût  me 
feire?  honneur ,  que  de  dire,  qjae  j'ai  trop  de  gw* 
& trop  de  juftice  peur  de/approuver -que  ron  érige 
**  Autel,  à  ïa  Le  Couvreur  y  o.u  que  fi  je  n'écou- 
tois  pas  volontiers  un  Discours  fur  la  Volupté 'pro- 
noncé par  .Ninon  Lencbsy  ce  n'eft  que  par  ce 
que  je  luis  d*une  espèce,  qui  m'ote  lanhertéy  & 
mç  condamne  à  lafagejfe. 

Ce  4  Ccft 
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C'eft  ainn  pourtant  que  P  Anonyme  a  prêter** 
du  louer  Mrs.  te  Cardinal  de  Polîgnae,  &  l'Ab- 
bé àt  RothtJm  y  qu'il  feint  avoir  été  fes  deux 
Guides  pour  le  conduire  au  Temple  du  Goût. 
S'il  ne  les  avoit  encenfe&  que  par  cet  endroit-là, 
je  ne  ùx  fi  l'on  n'y  foupçonneroit  point  quelque 
trah  de  fatire.  Mais  on  voit,  à  ce  qu'Q  dit  à 
l'honneur  de  cçs  Meffieurs,  en  d'autres  rencon» 
très, qu'il  a  cru  bonnement  que  ce  qu'il  leur  dit, 
à  l'occafion  de  la  Le  C$uvreur9  &  de  la  Lembs 
ètoit  une  louarçgetrès-forte  &  très-delicate.  G'eft 
à  eux  à  juger  là-deflus  s'ils  doivent  une  autre  fois 
fe  charger  de  la  conduite  d'un  homme,  oui  pour 
reconnoître  leur  bonté,  repd  leur  vertu  iuspeâe. 

Peut-être  auffi  qu'une  autre  fois  ils  fc  croiront 
intéreflex  $  revoir  la  Ration ,  d'un  -,  Voyage 
qu'ils  auront  dirigé ,  avant  qu'elle  (bit  imprimée, 
oi  celle-ci  eût  paffé  fous  leurs  yeux,  avant  que 
d'être  expofee  à  ceux  du  Public,  il  eft  fort  vrai* 
femblable  qu'ils  y  auroient  fait  retoucher  bien 
des  chofes.    Il  y  en  a  une  particulièrement,  à  la 

6.&C2.U7  ?*&?*  clue  ^  f er^ SP*  &v<ptt>  & 
qui  penfent  étoient  incapables  de  paner  à  T  Au- 
teur, JI  s'y  agit  du  goût  des  Cnrjwups  Gram- 
mairiens, &  Commentateurs,  que  le  Voyageur 
exclut  totalement  de  forç  Temple.  ,,  Nousi-çç- 
w  contrâmes  fur  le  chemin,  <#/-//,  Bajjdus, 
„  Scioppius,  Èuftachius,  I^exicocralïus^Scri* 
a,  bkrius,  une  Nuée  de  Commentateurs  qui  re- 
a,  ftiruoient  des  paflages ,  &  qui  compiloient  de 
v  gros  Volumes  à  propos  d'iyi  mot  qq'ils  n'çn-* 
p  tendoient  pasr 
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Lafaàpeffus  les  T)  aciers  y  les  Smmaifef 
Gens  kerijfét  de  fiavantes fadaifis * 
Le  teint  jauni  ^  les  jeux  rouges  &  fies 
Le  dos  courbé  fous  un  tss  et  Auteurs  Grecs, 
Tous  noircis  d  ancre  y  &  coèffès  de  pouffiere. 
N'allez  vous  pas  dans  U  Temple  au  Goût  y 
Veus  décrajfer  !   Nous  y  Mejjîâurs.    Point  dm 
tout. . . 
„  Ce  n' eft  pas  Zà,  grâce  au  Ciel  y  nôtre  étude 
„  Le  Goût  u' eft  rien...  Nous  avons  F  habitude 
„  De  rédiger  au  long  de  point  en  point 
?,  Ce  qu'on penfay  mais  nous  ne  penfons  point  % 

„  Après  cet  aveu  ingénu,  ces  Meflieurs  entou- 
„  reredtle  Garfoflè,  &  Voulurent  abfolumfcnt 
>,  nous  faire  lire  certains  paffagfcs  deDiftysdef 
a,  Crète,  &  de  Metrodorede  L^ampfaque,  que 
n  Çrorioviu$  avoit  eftropiçs  \  ce  qu  ils  difoietit*; 
Cela  eft  joli,  je  Favo]ue ,  &  doit  même  avoir  pa^ 
ru  charmant  ^ux  perfonnès  qui  font  prévenue» 
contre  le  gepr-ecJ'EtudeciMieftVobjetdecetteraik 
lerie .  En  général  la  raillerie  eft  fondée3&  le  malheim 
a  youiu  que  la  Pédanterie  fe  (bit  un  peu  trop» 
fourrée  d$ns .  cette  partie  des  BellespLettres*  H. 
eft  pourtant;  feux  qu'il  n'y  ait  qye  des  Pedans^ 
chargez  de  Grec  &.  vqides  de  discernement,  qui 
ayent  exercé  la  Critique  fur  lçs  anciens  Auteurs, 
çu  qui  les  ayent  commentez.  Il  eft  faux  enco-n 
re  que  Sommai  fi  ne  foit  plus  lu  de  perfonnev 
comme  on  le  dit  dans  une  Note  au  bas  de  la  Pa- 
ge. Il  n'eft  p^s  moins  faux  que  l'on  puiife  redU 
gçr  de  point  en  point  ce  qusonpenfayfans  penfir  Jour 
Viipie*   jft  çfçft  pas  tpoins  faux,  e^co^e*  qu  qu* 

Ce*  ^  ?o* 
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l'on  ne  pigfe  pas  &re  pédant  avec  te  feule*  c» 
noiflànce  de-  m  langue  P***f*fiy  ou  qitfd»  m 
puifTc  le  ctotnir  quedao*  le  Gommer  ce  ch»  An* 
teursGw*,  ouquePoonepuiflepafrfefeiïeim 
goût  fin  de  delfeae  dans  te  commerce  de  ces  Au* 
teurs,  pu»  que,  comme  te  àfc  l'Anonyme,  co 
parlai*  de  fonTcmple.Pfcëtiqtie, 

J^f^ndement  ferme  &  dunAhy 
P*/x,  jmyhin  €mtmex**f* 
Le  forte  de  te  Timpkaimafa. 
UXJnhvers  entiers  Uencenfa. 

Lt  railleriecfc  cet  Anonyme  maaqoe  Ame  dt 
jtefteffe  à  bien  des  égard*,  oc  rient  un  peu  au;  a* 
ttderc  À&  petit  Matormy  que  lemêtne  Auteut 
a  peine  en  dtiànc ,  qu*ib  aflijhm  À  un  fèe&tck 
frm  PentemJre,  ou  y£tU  rtéeotei*  h$  meilleure* 
ebùfet  fue  pour  en  faire  fofnMe*  rmiUeries.  Ce* 
petits  Maîtres  ne  font  donc  que  de*9ectefi&d'u-* 
ûc  Cltt*  diffweme  des  autres.  ïte-outcekde 
commun  avec  eux  que  le  ton  décâfîf  teu^cA  or- 
dinaire, &  qu'impartent  de^éhofts  qu'ite  n'en- 
tendent point ,  afcffi  hardiment  \ue  de  celte* 
qu'ils  entendent.  B  eft  àfoufcritfer  pour  1* Ano- 
nyme, que  les*  Savane,  dont  il  a  voulu  fe  ma- 
ouer,  ne  l'entreprennent  point  fur  l*oftentation 
de  fâ  Ikerature.  m  apprenaient;  au  ftiblic  non 
Lettré,  que  ce  tettrftne  Adverfeire  cenndit  S  peu 
les  gens  qu'il  tourne  en  ridicule ,  que  de  huit 
noms  qu'il  a  produite,  ilyen  *  trois  qtfflain- 
V&ntez  pour  greffe  6  lifte;  qu'il  a  en*,  fur  de 

faux 
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tur  Mémoires ,  que  Grutov'mi  à,  commenté  X>k- 
ri  de  Cntgy  Se  qu'il  n'a  pas  fû  qu'il  ne  nous  ret 
:  que  de  Métrooere  de  Lampfaw  que  deux  014 
rois  Périodes  fur  lesquelles  perfonne  n'a  fait  de 
"ommentaires.  It  lêrok  pourtant  tout  à  fait  ri-, 
iblc  que  ceci  devint  une  affaire  ferieufè,  &  je 
uis  periùidé  que  l'Anonyme  en  rîroit  des  pre- 
miers. Car  il  eft  vifible  que  la  fiflion  de  ces 
Commentaires  de  Grmoviat  fur  Dijfys  de  Crtte x 
le  fur  Metrodort  de  Lamg/Ôfvtj  n'eft  qu'une; 
)hifanterie  ;  rlon  plus  que  h  fiction  des  noms 
i'Eufiarkint^  de  LexicBcrafpit,  &  de  Smbierhs^ 
lont  l'un  fait  peut-être  aOufion  à  Mr.  Enfiact 
fafce/a  qui  a  traduit  "Ibcopbrafte  en  Antfai^  Se 
font  le  dernier  eft  tiré  de  la  bague;  Atsgluife,  01Î 
S  lignifie  an  Barbouilleur  de  papier.  Mais  £)ns 
îire  que  ce  n'étoît  guère  ici  le  lieu  de  nous  «£• 
Prendre  que  l'Auteur  peut  avoir  fait  quelque  Je- 
teur en  jing,Uterrty  &  que  cette-  Anecdote  efï 
tffez.  déplacée]  pourquoi  feindre  die  faux  Com- 
mentaires, ou  des  Livres  anciens  qui  n'ent  plus 
d*eriitence?  N'y  eïi  a-t-il.  pas.  rteiemewr,  aflea; 
Cotres  aux  dépens  desquels  ço.peu't  badiner^ 
Pour  quoi  donc  recouru-  au  Roman,,  fie  où:  eâ; 
fa  goût  en  cela  puis  que  c'efl  le  feul  endroit  éa, 
la  Pièce,  où  il  invente,  des  ■  Nororç,  âcde&Qu- 
vrages? 

n  eft  fur,  que  Mm.  &  Bsfcfv* 

fc  ne  liri*auroient  point  é  Petâ 

Maître,  &  je  ne  fai,  fi  t  innoift 

feurs,  Us  lui  en  auraient  4^e  de, 

fiche  adulation,  qui  fe  H  Qpï; 

«nt  à  pleine  bouene  un  F  foire  fi, 

Cour 
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Cour  au  Parti  qui  étoit  le  plus  fort,  il  y  a  quel* 
(nie  temps ,  à  Paris ,  &  qui  par  confequent  y 
oiftribuoit  à  fon  gré  les  Penfions,  &  les  recom- 
penfes.  Je  le  rapporterai  Amplement,  &Iaiff* 
rai  au  Ledteur  le  foin  d'y  faire  les  reflexions  con- 
venables. „  Mes  conduâeurs,  dit  V  anonyme  % 
„  s'amuferent  à  parler  de  Uterature  avec  quel- 
7,  ques  Jefuites  qu'ils  rencontrèrent.  Un  Jan- 
„  fenifte  dira  que  les  Jefuites  fe  fourent  par  tout. 
,,  Mais  la  vérité  eft  que  de  tous  les  Religieux, 
„  les  Jefuites  font  ceux  qui  entendent  le  mieux 
„  les  Belles-Lettres,  &  qu'ils  ont  toujours  réuA 
jy  fi  dani  l'Eloquence  &  dans  la  Poëûe.  Le 
a  Dieu  voit  de  très-bon  œil  beaucoup  de  ces 
p  Pères  j  mais  à  condition  qu'ils  ne  diront  plus 
v  tant  de  mal  de  Despreaux«&  qu'ils  avoueront 
„  que  les  Lettres  Provinciales  font  la  plus  inge* 
„  nieufe,  auffi  bien  que  la  plus  cruelle,  &  en 
?,  quelques  endroits  la  plus  injufte  Satyre  ,  qu'on 
„  ait  jamais  faite.  "  Il  n'y  a  pas  encore  6o.  ans 
que  le  goût  de  la  France  étoit  tout  oppofé  à  ce- 

5ui-là.  Mais  il  y  en  a  un  temps  pour  tout,  &  les 
anfeniftes,  pourroient  bien  un  jour  revenir  à  la 
mode.  Il  eft  dommage  que  le  Dieu  du  Goût 
règle  le  fien  fur  celui  2ç  la  Cour,  &  du  Mini- 
fteref  . 

•  Ces  deux  Exemples,  choifis  fur  plufieurs  au- 
tres femblables,  fuffifent  pour  faire  comprendre 
à  Mrs.  le  Cardinal,  &  PAbbç,  comjfciien  il  im- 
porterait à  leur  honneur ,  quç  les  Voyageurs, 
qu'ils  conduifent,  leur  montraient  le  Mf.  de 
leur  Relation  avant  que  de  le  faire  imprimer.  Mais 
je  ne  dois  pas  finir  cet  Article  fans  avertir  que 

-J'Au* 
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Auteur  a  eu  foin  de  commenter  lui-même  fbn 
"exte,  &  d'y  ajouter  grand  nombre  de  Nocef 
dur  faire  connoître  les  perfonnes,  ou  les  choies 
ont  il  parle.  Mr<  Pope,  illuftre  Poëte  Anglois^ 
montré  cette  méthode  ,  dans  un  de  Tes  Poe- 
ics,  appelle  la  Dunciade,  ou  il  a  étrangement 
tel  mené  quantité  d'Ecrivains  du  temps,  qtfil 
l'aime  pas,  ou  qui  ne  l'aiment  point.  L  Anony- 
me a  fuivi  ce  modèle  avec  d'autant  plus  de  goût* 
ue  le  deflfein  de  Ton  Ouvrage  efl.  à  peu  près  le 
îême,  parce  qu'il  a  trouvé,  à  ce  qu'il  dit,  qu'il 
9  plus  aifé  de  dire  ce  que  h  Temple  du  Goût  **ejl 
*s>  que  de  dire  ce  qu'il  eft.  On  voit  donc  ici 
eaucoup  de  Notes,  &  certainement  ce  n'étoit 
as  (ans  néceffité  en  quelques  Endroits.  Tel 
eut-être  celui  de  deux  vers  que  j'a  rapporté  ci- 
effus. 

>  L'Oeil  fatisfait ,  embraffbit  fa  firuOure  y  [du 

»      Templej 
»  Jamais  Jkrpris ,  &  toujours  enchanté. 

2da  feroit  inintelligible  uns  l'éclairciflèmen: 
[uifelitaubasdelaPage,encestermes.  „ Quand 

>  on  entre  dans  un  Édifice,  batTfelon  les  veri- 

>  tables  Règles  de  l' Architecture ,  toutes  les 

>  proportions  étant  obfervées,  rien  ne  paroît  ni 
»  trop  grand  ni  trop  petit;  &  le  tout  femble  s'a- 
»  grandir  infenfiblement ,  à  mefure  qu'on  le 
»  confidere.    Il  arrive  tout  le  contraire  dans  les 

>  Batimens  gotiques.  "  Il  auroit  été  à  defirer 
[ue  l'Auteur  nous  eût  fourni  les  mêmes  fecours 
•our  difQper  certaines  obscurités  qui  arrêtent  lç 

Lee-» 
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hàSbcoî  4e  fins  prompt  eu  dé  phw  «nduHgetf, 
|ta4rjd£q8e*ai,  en  «Garant,  rraelûues  unes. 

feg*  i.  On  dfifigne  le  Ckrtfânal  de  Pdligmc 
«nditatqtae  <?eft  -tm  MeAar, 

Qui  tieïjf avons*  palJÊ  YesjperaMce. 

•Qu'eft-œ  que  ce  Vers  figaiâe  ?  Eft-ee  une 
Sttre?Eft-0e4i&  Stage?  Eft-ce  une  Anecdote? 
Ou  bien  ne  Éwoit-ioe  (qu'une  cheville? 

Pa&  &.  te  Tewpte  du  <Gofe,  ^P  mm  Mm, 
dft*J>  pi  imffmàk  m  temple  Aef  *§*&*&  dent 
tout  k  mé*d*>f*rlei  «somme  octteCan&Ti&m 
louche  m^etthatcaffa,  Ja  pceraieïe  fois  que  je  lus 
fe  Pièce,  HtiifcipÉro,qu^dk*Hï«t/du*^^ 


Ft&y.  Les  CooiioifîtiHS  «1  frtiature ,  en- 
tendent peut-être  toute  la  fineffe  des  Vers  4b*- 
vans,  où  il  s'agit  d'un  Riche  dont  le  goût  eft 
naUvak.    - 

55  Atftsabm,  «wjwtft Curieux: 
„  Lorgnette  en  main ,  <£/**>  ;  tournez  les yeux , 
*     >>,  ^9**  ^9^  j'àflfénr  <votT*Qb*polk± 
x  SurwafaPâb9  Achetez  te  Tmbiea*> 
„  Oeft  Qmi  le  Père  enfk^oiretaernàfle, 
^  i^^^gdbumnent^r»  le&àtè»  Vmtm. 

On  Ut  au  bas  cette  Note.  w  Vamu  eft  *m  Pein- 
i,  tre  Flamand,  qui  a  travaillé  à  Paris,  oùileâ 
„  mort  il  y  ca  quelques  années.  Il  a  réuffi  dans 
»  les  petites  Figura,  qu'il  a  tdaffiaces  arec  gra- 
9»  ce  &  légfaste,  &^^atsès^hiQngf9Mpees 
*»  nttKôl  tarants  ji^ 

»  étoit 


jfwHy  Mai  &  Juin  *?&:      ^tf 

»  était  incapafcfe,  "  Ces  paroles'  cliquent 
«en  pourquoi  «n  Tableau  dans  le  goût  ée-Patm 
broit  déplacé  <lari$  «me  Chapelle;  mais  elles  ne 
ious  difent  pdfet  qui  «ft  ce  petit  Cvrmx  «que 
on  décrit  wee  fii  Mttgnette,  &  moins  encore 
tous  difent-elles ,  pourquoi  il  a  fallu  placer  là, 
)/*»  /r  Père  feint  galamment  dans  fa  gloire  éter- 
nelle. Il  fembte,  mie  St.  Iftaere  bu  St.  ûww*  y 
uroient  auffi  bien  ligure,  fie  que  l'air  de  profâ- 
lation  n'y  aurait  pas1  tant  paru.  Cet  endroit  eft, 
coup  far,  un  -de  eeiK  oue  Mr.  le  Cardinal  de 
Vigw**  aurait  fait  retoucher  ou  effacer. 

On  peut  juger  la  même  chofe  de  cette  Péna- 
le qui  fe  trouve  4  k  Page  10.    „  Le  Cardinal 

>  lui  remontra  en  vain  que  la  Mufique  Italien- 

>  ne ,  la  ïrànçôife  &  la  Latine  ,  étoteftt  fort 

>  bonites  chacune  étots  leur  génie.  "  Amoiâs 
|ue  fon  ILtranence  ne  connoiflè  la  Mufyme  La- 
***,  dont  oti  a  dro-le  fec»t  perdu  depuis  io«£- 
emps ,  il  n'eft  pas  ptfflfible  quelle  ait  tenu  cfe 
«*gage,  &  cekfie  marquer  oit  pas  un  homme, 
W  <fo  S f avant  m  faff  l'espérance. 

^  Page  29.  Dans  la  'Description  du  Dieu  du 
ïoût,  on  tit4es  pairôfé$£iivantes. 

tf«  Xfmsitm  rien -^ùi  ne  fiai  fi; 
Mais,  V41  eft  tris  lla>Fï^<^fe> 
Si -par  nos  mates ^ il  ^ftwfie 
Ce  £>fcw*  t*âjWts-ef  to*mné 
&*n  Diédetoe&c. 

*a  ne  faurok  co&tàm*dfle ,  fins  Kote ,  édtttf 
ûent  te  Dieu  du  ^  Goût  5^wit-tee<iHîé  autw- 

ment 
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-  inent  qu'à  k  Françoife,  lorsque  fon  Temple  i 
en  France.  L'Auteur  veut  donc  dire  qu  A 
mitre  chofe  au'il  n'eft  pas  facile  à  deviner. 

*     Page  32.  Il  y  a  encore  ici  certaine  oto 
lui,  a  mon  avis,  n'auroit  pas  dû  demeurer 


•:iiiiir^n^i 


Cefi  ce  Dieu  qu'emploie  &  révéré 
"Toute  U  Troupe  des  A&eurs 
Qui  reprefentent  fur  la  Terre* 
Et  ceux  qui  viennent  dans  la  Chaire 
Endormir  leur  chers  Auditeurs 
Et  ceux  qui  livrent  les  Auteurs 
Aux  fiflets  bruyants  du  Parterre. 

Le  fens  dès  deux  derniers  Vers  eft  impénétrable 
Le  troifieme  eft  apparemment  une  pure  chevili 
Je,  &  cela  paroit  à  la  Proferimée.  Quant» 
quatrième  &  5.  il  eft  fort  clair  que  l'Anonyot 
y  a  voulu  peindre  les  Prédicateurs*  mais  comi 
,me  c'eft  runique  fois  qu'il  parle  du  goût  de  Ù 
Chaire  9  il  eft  mcomprenennole  que  dans  tout! 
k  France,  il  n'y  ait  pas  un  feul  Fredicateur  qu 
n'endorme  fop  cher  Auditoire,  &  il  eft  eneon 

5 lus  incomprehenûble,que  tous  les  Prédicateufi 
u  Royaume  implorent  &  révèrent  le  Dieu  dl 
Goût,  avec  fi  peu  de  fuccez,  pendant  que  daû 
toute  la  Troupe  des  Afteurs  aui  reprefentent Jur  h 
Terreyû  fe  trouve  au  moins  une  Comédienne  qi 
a  mérité  l'honneur  d'un  Autel  dans  le  Tenapk 
de  cette  Divinité ,  ainfi  que  l'Anonyme  nod 
Rapprend  à  la  fuite  immédiate  des  dernières  pi 
xoles  que  j'ayois  rapportée.    Car  il  ajoute, 

:  ?4 
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C?eft  liqueje  vous  vis,  aimable  le  Couvreur 9 
Vous  fille  de  P  Amour,  fille  de  Meloomene, 
Vous  dont  lefouvenir  règne  encorjur  la  Scène  • 
JSt dans tous  ks  Esprits,  &Jùr  tout  dans  mon  cœur. 
§tu*à  vos  pieds  en  ces  lieux  je  fis  fumer  £  encens 
Car  il  faut  le  redire  À  la  race  future: 
Se  les  Jointes  rigueurs  d'un  préjugé  cruel 
Vous  ont  pi,  dans  Paris,  priver  defipulture; 
Dans  le  Temple  du  Goût  vous  avez  un  Autel. 

On  peut  aifément  conclure  de  là  que  P  Auteur 
eft  de  l'ordre  des  gens  que  de  belles  Aârices 
tiennent  toujours  éveillez,  &  qui  dorment  aufli 
toujours  aux  meilleurs  Sermons.  Mais  auroit-il 
dû  le  dire  dans  la  Relation  d'un  Voyage  où  un 
Cardinal  &  un  Àbbé  lui  tenoient  lieu  de  guides  ? 
Etoit-ce  même  là,  qu'il  devoit  traiter  de  préjugé 
crue,  les  Canons  Ecçlefiaftiques  qui  refufen  t  l'hon- 
neur de  la  terre  fainte  aux  personnes  qui  font  la 
mêmç  profeflion  que  la  le  Couvreur?  Il  a  beau 
dire.  Ces  Canons  font  très-fcges,  &  Pobferva- 
tion  en  doit  être  inviolable,  à  moins  que  le  Ri- 
tuel de  l'Office  des  morts  ne  foit  fupprimé  dans 
les  occafions  où  l'on  enterre  des  gens  dont  la  vie 
a  été,  en  tout  fens,  en  fcandale  perpétuel  à  PE- 
glife.  Ce  feroit  bien  fe  moquer  de  la  Religion  , 
que  de  chanter  fur  le  Corps  d'une  Comédienne , 
qui  n'a  d'ordinaire  d'autre  verni  que  celle  de  la 
voix,  que  de  chanter,  dis-je,  en  la  mettant  en 
tejre ,  P  Antipbone ,  in  Paradijùm  deducant  te 
Angeli.  In  tuo  adventu  Jùscipiant  te  Martyres, & 
ferducant  te  in  civitatem  fancjam  Jerufalem.  Cho- 
rus AngeUrumtefuscipioP,  &  cum  Lazare  quon~ 

Zbm.X.Part.U.  Dd  dam 
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lUtn  paupert ,  m. 
teur  -daigne  Eri 
verra  commeni 
pas  mériter  À'it 
un  préjugé  fort 
goût,  le  vrai  l 
même  Génie, ù 
mauvais  gouc 


ARTICLE   VU 
■A  tJrtet'h'*19rtoii  *tetfh*êàty  wv.'Chaorî- 

JwV  fSfim  cf'&rTJktrtht*.  Wkh»  Pyftprjft 
'(MËEpNthnt  bis  Jx9&ê6eY  "tù  %)7.  UerTilii'iiîi.  XjM- 
j&*:  TmmlftY  J.îlratherafi  w  the^BUirlk 
emMl,  »■  jBtt '^  A.  Dod  ■u*rt»»/'ïïwjfc- 
Btfr.  i?îV 

Cvàia-dîrt: 

Lenreaùn  Ami'a'I'ôccafion  de  ffîiftoîre  dcb' 
ferfccution  que  Mr.  CbaiiMer  a  publiée  ^avec 
un  Poftfcript  où  l'on  examine  la  rçgonfc  du 

-même  Mr.  Chantfler  à  "Eïr.  ïteFràww.  A  X<g> 

.dres,  .i'7ïî.'8.  1Pag..ji.  *j 


Pert&utKm,    QuMHiiEé  dépens,  qui  parlent  At 
4'i*pe  fle  de  l'aucpe ,  Je  <&>n  t  quelquefois  arec  -fi 

.pCTV-defcBP'fcns,  on  de'Religton,  que  tantôt  on 
n'y •awowc  pas  "la  'Ngtme  ,  &  oûe  tantôt  on 
*rV«ÔOIH*dki»S'I'-E Vflwgïle.  Oïl  ne  fera  psle 
inertie  tewoche  è  f 'Auteur  Anonyme  de  cote 
L*«féi«ifi)e  die-qifil:y  à  raiTeniolé  en peu  de 
JMi^Sf ,  mut  ce  iq«e;lW  «eut  concérok  Se  plas 
judicieux*  deJpqi  Chrétien,  fur  ce-fajet,  je 
"  '  '  rjui  «n<t«;juftîcei     Comme 


&  pwfonrte :nraiï -entièrement inconnue,  â  n'y 
ji-tian.daftsft'PMfifl,  «ui-puifle-irie  privent  que 
ifc  «Pièce 'dlki-P«êtne1    H  eftVftiilerflenr; vrai  qu'ttf- 


ji-tian.daftsft'PMfifl,  «uipHiifle-rpe  préyenir  que 
tk^iec«'dikJ-Même»  >ft  eft;ftalemehr.  yrai  ou V 
TlcjQ^t ,  d'autant  jriu-«}Uejleyentim«it  de  1*Ecï 


vain  i*#é4e>mi*n  dépufeuri  ersiid  nombre^ tf an- 
-oées ,  *^ -qu'il  .Mjptorfrt  ■ttès^brt  du^^lan  de 
tCouvonieiatiK  *ccléfi«fîlque  que  le  .célèbre 
■Mr.XitirçiropOlà  ^*)4li^fês<&îiyWriff/tf;w^w** 
ttiVMtotâktdéiaCarilin*,  Art  ici.  95.  97-1.09. 
-Cette  -fjéttré  à  im  Ami  doit  u  oaùTance 
«at  -«lîUteimdM  dWifionj  mi  régnent  depuis 
■WogtWnps  «Mrc  ;les  'Pfesb^eraeris  «?.rfw£A?- 
Wrw.  »«Kff  Bietwe  les  fLefteurs  au  fait,  je  ne 
iàuîpîsmieux  -m'y  prendre -que  de  transcrire  ici 
**-qBitf«n:-tw 

„-êto,«y«ik  < 
,t  fondes,  -cani 


Ji-47.    (A)  &V.  *9dlT  W  «■tAfejHW  * 
,fr  ".!'  Dd  à" 
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>,  s'en  éclaircir  qu'en  requérant  de  ces  Mrs.  de 
>,  fouscrire  une  Déclaration  de  leur  foi  fur  U 
„  Doëtrine  de  la  Trinité.  Mr.  J 'aptes  Fierté , 
y,  quiétoit  undesfoupçonnez,  refufa  conftam- 
„  ment  de  fignet  aucune  Déclaration  de  com- 
„  pofition  humaine,  &  promit, en  même  temps 
„  de  donner  la  Souscription,  qu'on  lui  deman- 
„  doit ,  à  tout  ce  au'on  pourroit  lui  prefenter 
3,  de  plus  fort  dans  les  fimples  termes  de  l'Ecri- 
„  ture.  Cette  Reponfe  ayant  augmenté  la  de- 
„  fiance  y  les  Anciens,  £c  les  Membres  les  plus 
„  diftinguez  du  Troupeau  fe  fervirent  du  Droit 
„  de  propriété  qu'ils  avoient  fur  le  Bariment>où 
„  ils  Faifoient  leurs  AflembléesReligieufês,  pour 
„  en  exclure  ces  Pafteurs.  La  réputation  de 
„  Mr.  Piercey  &  l'importance  de  la  Dispute  &- 
„  rent  bientôt  éclater  cette  Affaire. .  Les  Chefs 
yy  du  Parti  ne  la  négligèrent  point  &  nomme* 
„  rent  des  Commiflaires  pour  avifcr  aux  Expé- 
„  diens  qu'il  v  avoit  à  prendre.  *  Dans  les  Deli- 
„  berations  (ecretes  des  Perfonnes  qui  furent 
„  chargées  de  cette  Commiffion,  ...  on  con- 
„  vint  de  certaines  Maximes  fur  lesquelles  on 
y,  pou  voit  fonder  une  espèce  de  Concordat  pour 
„  entretenir  la  paix  parmi  les  Chrétiens,  ou  de 
„  moins  pour  en  prévenir  les  ruptures  feanda- 
yy  leufes.. .  Après  que  les  Commiflaires  eurent 
„  ainfi  digéré  ces  Articles,  ils  crurent  qu'il  é- 
„  toit  néceflaire  de  leur  donner  une  espèce  de 
v  fanftion  qui  les  fît  respeûer  à  Èxeter  &  ail- 
„  leuirs.  Pour  cet  effet,  on  convoque  folem- 
„  nellement  une  Aiftmblée  de  tous  lés  Minif- 
»  très  Non-Confomiftcs >  c'eftrà-dire:  Vresbjte- 

„  riens 
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»  rfc»f,  Anabaùtifies  9  &  I*kpenJanS)  de  JL<w-  ; 
;,  rfw,  &  des  Énvirop*  de  la  Ville.    Cette  AT- 
»  femblée  commença  fes  feances  le  19.  Février 
„  171  j. .  , .   Dans  la  2.  qudqués  Perfonnes  pro-  > 
„  poferent  <le  fouscrire  une  Déclaration  for  U 
„  Trinité ,  par  ce  que  cette  Queftion  étoit  la 
»  fburce  du  mal,  &  qu'y  ne  Déclaration  folem- 
5,  nelle,  fiir  cette  Doârine,  xlonneroit  un  plus  « 
»  grand  poids  .aux  Avis.    La  pluralité  des  Voix  .- 

»  l'emporta  de  n'en  riati  faire Le  3.  de, 

»  Mars,  la  même  Proportion  fut  remue  fur  le 
»  tapis,'  &  la  pluralité  allant  encore  à  la  negati- 
»  ve,  le  plus  petit  nombre  fe  retira  dans  un  lieu 
»  voifin,  où  1  on  fouscrivit  le  I.  Article  des  39. 
»  de  l'Eglife  Anglicane*. &  les  Reponfes  5.  & 
»  6.  du  Catéchisme  de  Weftmsnfier. . ..    Cette 
»  Affiure  prôduifit  trois  fujets  de  Dispute. . . . 
»  dont  le  troifiéme  confiée  à  favoir  quelle  eft, 
»  l'obligation  de  fouscrire  aux  Confeffions  de 
»  foi,  ftites  par  des  hommes,  &  dont  les  ter- 
»  mes  font  d'invention  humaine.  " 
.  Ceux  qui  fe  (ont  déterminer,  contre  toute 
espèce  d'obligation  de  ce  genre, prétendent  qu'il 
n'y  a  que  des  r  erfecuteurs  qui  exigent  ces  figna- 
tares,  &  que  la  neceflité  qu'on  en  impofe  eft  u- 
ne  vraye  perfecution.    Mn  Chandler  Miniftre 
Presbytérien  &  Libraire  en  a  parlé  de  la  forte 
dans  rintroduâion  d'un  Ouvrage  qu'il  publia 
l'autre  Année ,  fous  le  Titre  d'Hiftoire  de  la  Ver- 
ficution,  &  qui,  à  ce  que  je  crois,  n'eft  autrç 
chofe  qu'une  Traduâion  Angloife  de  VHiftoirt 
de  flnquifition,  par  Mr,  De  Umborch.    L'Au* 
teur  de  la  Lettre  représente  ici  cette  lu$r*d*8ion 
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4ttr   BiBramwé^^  ftit*8(>iW#te  , 

cumule'  pl&fen  dPénfl&flfcft?  Ért^^MwbkJBM* 
te*  y  tJftt  pbur  ttt>  G&tàmB&^j&jk  ï'4b 

pcJtif  Croc*  fsBftiXf  dVH  •  FwMrj9i9Wfn^  3pf'  tweR' 
d&fctffeeft  &»&*<**>*€&*««  «  <fe  la-Di*0ï*- 

tcf  MpfôciMfiS.     San'  atfi  &&S.1&Ê  éfif  «SértWu-' 
trcr  «é  Mr.  CtoMb*  tf$ pfe  W»  «WWW*  a* 

relie  eft  iritttnfcd*  (^É^fe^^tf  t  ^  " 

qtfildëcîié.  Cec^f  y^^p^ii^rëffi*(fefi5 
cétta  £*irffry  Ifctoe  dbtte  éé  6rf»  f  ï  «  pli 
nefi&,  jfe  doil  Itff  batoSrV  *  &*#ri£ jç^ 
rêfe  difl&Bttemêfe  *fr€gé*  ééqûefit'PAÀ>pyîifey 
Je  ptetâs  le  parti  dé  tradttfrS  èé  &tf  tftè  pâÛAf  de 

*  f.  Dit-il  $p*AM>  <$m  ïcèJtoA  r**èU 
„  le  Llbèttt  teMfaktmï  jé>  ftfc  cW  f»«fiki* 
j  de  tf  Ai^a»*  Jt  dô  1tè#ë,  ôuéF6flti^<a5*?iw 
à  flig»  de*  /«*#  «Uttir  *  éfttl  qbç  <^fô*,  tt*ur 
35  des  Optafoâà  ^Clî  a^uèft/ W^icrito 
„  proprement  *  »ô%Mèi<  à  £ffif  é$m#>  cm 

yy  les  Ssôélfe'è^)-  cte<!|Kè6}ù£  tàéfftJÈfiwflKi Ai  dtffi 

#  {cxèm  pêtwm  agir  «r  #&^*  côîftttô  iB  W 
r>  Umr  m  «fit  de  RéKgfeft  W  d*  Gtfltfc;  riSur* 

#  etitéhàènèptt  »  *}tte#rt«  ces  SeflRfflf^,  *** 

i*  »*  fc  itfo&fei^ertHft*  tfB  fepcUt,  di|  s'A*  Vfc* 
„  téné*  *#  J>Ùe)fiHt&  m  ÔtM*,  ôtf  sP?l*  Paimeofc 
^  mieux  5  «ôtttié  toi  le  dioft  âipjtàfef ,  <nfils  ^ 
^  èbfefTeteftt  la*  Qrdfë  pàtftètffià*  jfc  k  Dfe. 

»  ciplffic 


£  dplïne  y*»  A*rr  «$F  ^■•p"»;  de/  ik  rnarùere  que 
„  cfeeitn  d'eux  Jp  jugera,  fe  plus  convenable  . 
„  pour. C!Qnle(Ver' tout  &  Corps,  Jferwur.-eau- 
j,  nfr  ttjiK  les"  Msjnbres  ;r  Çieii  eryepdu.,  que 
w  chacun  .trouvera,  tQnqi^c  les  autres  ne*  jouit 
„  fe«  pas  de  mQin.s  cfe  Hbertç  qu'il  n'eu  alyî- 
ji  môtnê ,  qu'ils; n'advient  point,  4  aucune  au- 
a  txe  $f«Ç  îe  priyflege  <fagJ5  comme  çlle  juge  à 
«  propçs,  fle  particulièrement,  au,  Parti.»  qui 
m  ayant  ta  fiperlàrit/  dans,  là,  Nation,  yeftap- 
„  .peilî  YEglft  ÙnfwaU ,,  04  VËsBJè  fttâfa  par 
MÏestohiderEtflt.  . 

»  £t-  Mik  s'il  y  a  des  gens,  comme  il  paroir 
3>  V  Qu'avoir,  qui  veuillent;  poufe  %,  choie  ^/m 
u  «/»  ,  fc  qui  précejident  que  chaque  Partitu- 
„  lier  puiflb  çn.fctgner  ou  agir  par  tout,  comme 
«  it  trouve  a  propos,  fâps  qu'il  y  ait  iu"reftric- 
a  tiôtis,ni  loi*, ni  defenXçs  qui  1 en  empêchent, 
»  Qu  qui  gênent  fa,  liberté  dans  quelque  Egltfi 
ji  Ou'Çc^grr^ï»»»  qt&ce  fî>lt,quarjd  y.  l'ut  pren- 
»  q>a  envie  d'en  être  reconnu  Merntie;  alqrs, 
p  voijs  &  moi,  noq9  ne  (aurions  être  <Je  l'avis 
j)  de  ces  gçns-jfei  parce  qu'il  nous  paraît;,  que 
ti  c'eft  introduire  une  telle  comfiifiort  ,  &  une 
jj  Anarchie;  fi  affreulè ,   qu'entre  hommes  dé 
»  Chrètjf 
w  regarde 
,,Etfijc 
»  me  be 
A  (on  <«# 
»  c<  fou 
»  a  élevé 
»  routes  1 


/ 
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p  fait  tolérées ,  en  prescrivant  à  ces  dernières 
*  la  conduite  qu'elles  doivent  tenir  pour  gagner 
,*  les  bonnes  grâces  de  cette  FaBiony jadis  fdé- 
>y  m^^querontâche^lepuispeujde  foire  revivre. 
„  Iïï.  Revenons  à  notre  lujet.  Ni  vous,  ni 
jy  moi ,  .n'envions  à  l'Eglife  de  ce  Païs ,  ni  à 
„  celle  d'aucun  autre,  la  prote&ion  de  l'Etat, 
d  ni  tous  les  Retenus  que  les  loix  leur  affûtent. 
y>  Quoi!ParcequelesN(Wf-C<w/ir«r^/fecroyent 
„  obligez  de  s'en  tenir  à  leur  Congrégations,  & 
„  d'en  maintenir  le  Miniftre  y  du  mieux  qu'ils 
„  peuvent,  ne  fera-t-il  pas  à  propos  que  VEgHfi 
„  Nationale  (bit  auffi  entretenue  par  le  Souve- 
3,  tain  y  par  la  Magistrature  y  ou  par  la  Nation  y 
yy  qui  y  appartiennent,  ou  qui  en  font  les  Mem% 
yy  bres,  &  que  le  Clergé  en  foit  maintenu  par 
„  tous  les  moyens  qui  font  juftes  &  convenà- 
„  bles  ?  Ou  doit'  on  s'imaginer  ,  que  la  liberté 
yy  fera  toute  pour  ceux  qui  ne  font  que  tolérez 
yy  par  le  Gouvernement ,  &  qu'il  n'y  en  aina 
„  point  pour  ceux  que  ce  Gouvernement  ap- 
i,  prouve)  Je  ne  conçois  pas  que  le  Magiftrar  ne 
9,  doive  point  fe  mêler  du  tout  de  la  Religion,  \ 
yy  moins  qu'il  ne  doive  point  en  avoir  du  tout  lui- 
yy  mëznCyCars'ildoit  en  avoir  quelqu'une^  eftcer- 
yy  tainement  obligé  defavoriJerySc.deprotegerycd~ 
„  le  qu'//  a  choîjte.  Autrement  il  ïaudroit  dire 
9y  qu'en  devenant  Magiftraty  il  a  perdu  tout  le 
„  droit  qu'il  avoit ,  étant  particulier  ,  c'eft-4- 
yy  dire  ,  toute  la  liberté  que  tous  les  autres 
„  Membres  de  l'Etat,  &  que  tous  les  fujets, 
yy  fans  exception  P  prétendent  leur  appartenir, 
„  &  veulent  qui  leur  foit  inviolablement  con- 

„  fervée; 
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;,  {çrvée;  ce  qui  sue  paroit  bien  étr»nge,&  bien 
„  monftruéux.  Qui  ofera  dire  qu'un  Magifirai^ 
y£*i$ant  que  tel,  ne  doit  point  avoir  d'autre 
„  Confcience  ,  qu'une  Conscience  publique  ?  Le 
n  plus  que  Ton  puifle  prétendre  n'eft-ce  pas^ 
7,  que  toute  l'affaire  de  ce  Magiftrat,  entant  que 
„  tel, {oit  précifément  de  conferver  la  Religion \ 
„  &  la  Confcience  de  chaque  Sujet,  libres  dé 
„  toute  contrainte?  Je  le  veux,  &  je  conçois  a- 
p  lors  qu'il  n'eft  pas  le  Proteâeur  de  l'Eglife 
„  Nationale  parce  qu'il  eft  dans  la  Magiftratii- 
a  re.  Cependant  è il  a  quelque  xele,  pour  là 
>,  caufe  qu'il  a  emblraflee,  il  fera  porté  à  prote- 
»  ger  fon  Eglifç,  &  ne  pourra  ^empêcher  de  le 
p  faire. 

5>  IV.  On  objeûe  à  ceci,  qu'à  fuivre  ce  Sjri 
»  ftême  il  refiilte,  que  dans  la  plupart  dès  Païs? 
„  le  mal  fera  légitimé  par  l'autorité  publique,  & 
„  que  les  Loix  de  l'Etat  confirmeront  poùf 
„  toujours,  6c  presque  far  tout  , Y Idolâtrie  ;  là 
„  Superjfition,  les  Rites ,  les  Cérémonies,  les  fin- 
„  thmens  les  plus  ridicules ,  les  Obfirvances  les  plut 
„  menues,  (ans  parler  des  Symboles ,  des  Souscripi 
»  fions,  des  Sermons  ,  des  Cours  JLccléJiafliques- 
5,  &  je  ne  fai  combien  d'autres  chofes.  J'avoùè 
a,  que  l'objeûion  auroit  lieu ,  fi  en  établiffent 
jy  ces  choies,  on  n'accordoitjpas  la  tolérance  à 
>,  ceux  qui  diffentent  de  la  Religion  établie,  où 
»  Nationale.    Mais  nous  fuppofons  que  cette 
,,  Tolérance  eft  accordée,  &  c'eft  là-deflus  que 
„  nous  raifonnons,  n'ayant  rien  moins  en  vue, 
y)  vous  &  moi,  aue  de  favorifer  le  Papisme;  où 
>,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  la  perfecution  pour 
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n  cartft?  chf  Refigion.  Sx 
u  juisuu.  te  non  de  Cni 
.,,  ces  nfaHmeff,  àk  m» 
i,  dc(«rR»irrfmT5rq- 
i,  tpi'erronée  >Tes  ^  *«. 
„  U  BBertéSc  fc  «Vo/ï,  d 
j,  «wfr,  cette  EgHfe  ou  f 
M  efl-h  leur,  &  dont  fis  { 
jk  II  «ft  évident .  pat  te 
i,  leur  uniforrnifê  à  crotr 
'„  nran  tes  mêmes  chofes,  qu'Us  ne.  font  pas 
„  pin*  dispofez  |  les  atundbnner,  ou  il  fouflrft 
y,  qu'on  les  inqtiiete  à  de  Ûtjet,  que  les  «*/n* 
w  ne  le  font  par  rapport  aur  chofes  qu'ils,  oûî* 
,.  ment  aufli  ç 

-   „  V.  Le  Jt  l'Elfe 

\t  Nationale  t  en  faft 

„  de  Religion  *?Hc 

v  bien!  Qu'a  bfasl 

„  ne  petit  pas  i  l'Eglit 

£,  Nationale  lî  ins  vu 

„  idées,  ptûto  ?  Efti 

ï,  ce  parce  qui  que  les 

fcjîtmies,  ntl  Ce  ne 

)7  fera  pas  e&  *ia  en 

„'  horreur.    C  fr,  car 

■„  tout  abouti  à  j*é 

^3  •*»«  qui  fle\  rnort- 

j,  de.    Noii)  */&*- 

„  te,  c'efl:  la:  kider. 

<„'  Fort  bien  M  te  Jte. 

£  vtîatio* ,  pe  sis  »/■- 

!J  £*/"«  ou  dtffi  xt  fuft 


:»:  re  d£  celui  que) 

»  le  nceud  de  l'af. 

»  lit  certain  hom- 

,j  ntecouffeïa, 

»  -Font-ils  pw  en- 

j,'  oos  eatrocc  piûs] 

»'  :ç  uui  ûft,  Inô- 

»  nele  jvuttmf  de 

»  nier  reflbr.t  pour 

»  suffi  d'une  ma-, 

»  é  de  cette  Con- 

i)  ,  qui  eft  fi  clair 

j}-  n  s'en  foit-à  foïr. 

»  ::é,  Lorsqu'il  a'a~ 

u  P4«*  ««r  jW-  f  » 

»  s»  la  dicifion  eit 

M  un  jîigenienf  jmbSe  j  prononcé  par  les  peffon- 
M  ries  qui  fe  portent  pour  juge»  ou  pou*  ArbU 
M  très,  afirr  déterminer  1»  aispu^e,  &.d*tkfci7 
»  der  Tëqûél  de»  doux  Paras "eo(éigâe  ou  agit-aii- 
»  tfcrfiem  que  ta  Socieàîi  \  laquelle  il,  apçar- 
»  ffent' ,  Ié-fit  autrefois ,  oq  veut  iâueUeiôenc 
w  qu'on  le  faffe,  déterre  aue flou  ne  fait  pas.cîï 
s  liberté  d'ew/Mjpwr»  ou  dJdg«r  aturameot  crp*iï 
m  n'a  ère  décidé.  Cela' même  pourtant  Uiifc  j 
j,  pur  &  à  plein  la  &>ertt  dt  Cowftiéme  aux 
»  deux  Partis ,  qui  iè  fautnettont  à  la  déciûen , 
m  ou  qiii  Ta  rejettent  lelon  leur  lumières,  parce 
»  que  nous  uippofons  toujours  que  les  penbn- 
a>  nés,  dont  le  jugtnttmt particutter  ne  s'accorde 
m  pas  avec  k  jugement  pub&i ,  jouiflèar  d'une 
■n  Talermticf,  aufïî  étendue)  qss  l'eil  celle  qtto 

%  non*  nom  décrite.  Sitewç-refaiâion,ifon> 


^18    Bibliothèque  Raisonner, 

n  née  à  la  liberté*  eft  un  maly  c'eft  un  nuUwe- 

„'  nejjbire>\m  mal  qui  ne  pourra  être  évité y  tant 

,j  qu'il  y  aura  des  nommes,  Eccléûafliques  ou 

„  autres ,  qui  ne  vojrent  pas  toujours  du  même 

7y  œilles  mêmes  chofes.  Cela  fait  que  dans  YEgb~ 

»fe&c  dans  Y  Etat,  les  fentimens  fe  partagent, 

„  &  je  fuppofe  qu'H  en  fera  toujours  de  même, 

„  à  moins  que  tous  les  Esprits  ne  foient  parfai- 

,,  tement  du  même  tour,  &  de  la  même  façon, 

,*,  Il  y  aura  donc  toujours  desDécijïons  qui  vien- 

„  dront  à  la  fuite  des  Disputes,  ou  qui  même 

„  les  précéderont  quelquefois,  pour  empêcher,' 

,i  s'il  fe  peut,  que  ces  Disputes  n'aillent  trop' 

Ù  loin.    Une  Expérience  univerfelle  &  con- 

„  ftante  nous  Y  apprend.   La  chofe  a  été,  &  fe-* 

yy  ra.    Le  beau  ionge.  que  celui  des  pcrfonnes 

„  qui  fe  figurent  une  liberté  qu'aucuns  loix  ne 

,,  limitent!  Ce  i/eft  après  tout  qu'un  Trait  de 

„  YUtopie  de  Motus  ,  ou  de  la  République  de 

„  Platon;  (a)  ce  n'eft  qu'une  vifion  toute  pure  y 

yy  &  qu'un  Roman  aujji  chimérique  que  le /ont  les 

yy  châteaux  que  batijfent  en  fait  des  gens  d'une  i- 

5,  maginatson  dérangée. 

'•  „  VII,  Rien  ne  peut-être  plus  approchant  de 
v  Ces  idées  vijîonnaires ,  que  celle  a  une  Eglifé 
„  dans  le  goût  de  Mr.  Chandler.  Le  Modèle 
„  en  eft  divertiffant.  Il  ne  Ta  pas  tiré  de  fâ  tê- 
„  te.  Je  le  ùi  fort  bien,  &  je  croi  feulement, 
„  qu'il  a  voulu  avoir  part  aux  benediclions 
-y,  qu'un  digne  &  révérend  (b)  Prélat  à  données  à 

n  ceux 

/  (*)  Cet  paroles  font  tirées  de  VlntroduKùn  deMt.  Otor- 
S*r,.  Pag.  s .  (  b)  On  marmie  ,  dans/  une  N  ©te ,  qu'il  s'agit 
ici  de  celui  qui  iroit  autrefois  Evêquc  de  Atig0r,&  qui  efk 

pflû 
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a  Ceux  qui  contribueroient,  en  quelque  chofe, 
„  à  une  fi  bonne  œuvre.  Voici  donc  toutes  les 
„  Seâres,  &  tous  les  Partis  qui  fe  confondent 
„  pour  compofer  une  Eglife,  ou  un  feul  Corps 
„  où  régnent  k  paix,  &  l'ordre.  Il  y  a  plaiûr 
„  d'en  entendre  nommer  quelques  uns  à  Mr. 
„  Cbandlery  qui  femble  n'être  que  l'Echo,  ou 
„  plutôt  s*fl  raut  l'en  croire ,  que  l'interprète, 
,j  du  prefent  Evêque  de  LX..  Les  Sodniensy 
„  les  Ariens y  les  Atbanafiens^  lcsSabelliens>lcs 
a,  Pe/agiens,  les  Arméniens  ,  les  Episcopaux,  les 
„  CaivinifieSy  les  Presbytériens  ,lc$  Indépendants  f 
„  les  Anabapt'tftes -y  &c.  Quel  plaifir  !  quelle 
»  joye  ?  Quelle  confolation  de  voir  tous  ces 
„  gens-là  reunis  en  groupe  &  vivre  en  boàne 
„  amitié!  Dites  moi  feulement,  fi  vous  croyeab 
„  queMnC£**^acra,quel'Evêquecroyeque 
»  cela  (bit  poffible.  Credatjudaus  ApellaJSonegh. 
?,  VU!.  Si  les  Catholiques  Romains  entendait 
„  jamais  parler  de  ce  Pian,  je  fouhaiterois  fort 
*,  qu'ils  ne  fâchent  pas  qu'on  prétend  qu'il  vient 
»  (TunEvéqueOr/é^x^carilsauroientraifbnde 
„  fe  plaindre,  qu'on  les  ait  exclus  de  la  Société 
„  charmante,  à  la  tête  de  laquelle  il  lui  a  pl& 
»  de  placer  la  lie  dé  ceux  qui  prennent  le  nom 
»  de  Chrétiens ,  &  à  qui  l'Auteur  donne  cet 
»  nom  ,  fi  je  ne  fuis  bien  trompé.  Quoiqu'il 
,,  en  foit  Pèxclufion  eft  certaine;  à  moins  que  ces 
»  Catholiques  Romains  ne  fbient  compris  dans 
„  l'e^c.  <fe  Mr.  Chandkr.  Mais  s'ils  y  font  corn** 
„  pris, où  eft  la  fineffe  dene  les  nommer  que  de; 

P*u$  connu  en  de  ça  de  la  Mer,  fous  le  nom  du  Dorfcut 
&«<(?>   U  cft  à  niefcut  £rêque  de  SàUik»rj. 


c*  li-Avûd?  On  -dix*  jeat-aere  q»  cttt  àx»q£ 
m  ^.losjfrptf^Mt  dcsPanoipes  Aftméfy  £ 
*>>nâa*{iwmtfimA>liiique.  Jtencaavieiç; 
^  «ré  «Mi-pctt^n*  «rtMâpr  jftfrtai*  6ns  &çe 
»  Afft/fc-  Cote «fiitfdt  jdtoxit  jy>c<Wirtjy 
j^ /?^*w  <few>it  ctœ  admis.  Jeiponfc  qu'il  ^ 
^ÇWtecc^MwcfitcxrfbndâaKntiaies,  «nie]* 
I»  çJMW^jeti&jtQeniQt  ^calent  bioe  «roecmr,  $ 

»  ÇÀorffer  *  htftanantafe*  .ttfmiblic  *n  *t*> 
r>  bum  m  t*4  .firôque,  ice  mie  #qfiMw»Jfc 
a»  -que  ce  PtodaJ:  a  çn  hflMvur. 
.  j>  iX.  iftouMroà,  îédac  *>is  ipa*  Jbien  <pou** 
*•  jyttito  j»#^ie««BPWi  neiferaientpçia: 

*r0?OD  ^oit^que  fé^ipfeim,  4c£bn  fiât  qi* 

*  yifc*4*hM  *û*in*m  Jftn6ctpttur;deiMo^lej 
te  4c  de^toioc  icjrfU  4  eft&gné,  dteje  maiifot 

*  41010  y  Ja  Ad»»  Maturdfc.  Us  &e  jugàtf 
»  ;pfto  à)h  mrite»  qu'il  Joie  fort  Wûtffiûm  m* 
»  £ta*  £#9t>ewtop(  pour  nuis  dotinœr .ces  Le»- 

*  «c»d.  CsptafchHi  t  *?il  Jfiiffit  de^enrtsmiri  fe 
^  J^eU|ioo  t  naturelle,  pour  avoir  ««née «parmi 
a  J^C^trâw*  jWde k pcineàcroiiîe^uc.los 

*  ift$fcrjne  yoiAtflèat  ipasjqu'oo  les  dftûnâtdqe 
%,*xilkwrt  Gbréfttos  de  k  terae. 

;  *»>X.JVftûs  quai!  me  <dii«rtrtn:»fce  Codiez 
,,  ivows.pas  tok^;k>'Fm^»?  î,etole§erJ'©iit| 

*  Ans  «toute  QfiïL  joiriffeLdUioe  bbetté  aufl* 
*!  ample  &  auffi  entière  que  tout  outré  Non-» 


^  ^ectra«de  <Ji*e,  $ue  je  a?  tfaMW*  Je  wgar^er, 
^  -comme  fw  Wm*i  ààw  Jotfte  la  tfjrçe  >dr  çc 

*  terme.    C^ft  *$&  fl«eje.  la  regwde  comme 

^  lion  <Je  feue  powr  foi»  Wtt  <at  flîiejj*  veux 

a,  me  moewir ,  4a^  feuar  CcKnmrôûft  >*û**t*? 
^4Wî|H^^lQis4^rf^eicr  m  ite/prôcbab  ffr 
9,  teJart  ^u'-tis^ne  h  veolaiSmt  peraMEtro,  $p 

*  for ^  m'imagmor  ^aiiimmtrUsipottsriiîBM  Je 

*  Wret(m,pïU«J«(m>  #*»GDofcieiMe.  Jclp 
„  jd&ferc  «*£.-.   <Q]lo^  je  puMe  «wwe  qi 

»  dans  le  &&&ë  J6m**>  Je  4e  rtntafc  Optm*tn?ç 
mmna  Civil*  *e  n^aiMW^eitedre  ma  >Qœi$ 

*  Se  m*  Gmfà*mc>  :jwrça&  *  wttteir  nêtre*kq$ 
9,  .une  t%$ft»nOu  <Gomm*mm  ^*fifftîque^\o$ 

te^le.  IAm  îpféph^r«it  leiâitia  que  5^xr 
*,  (?&*#?  a'eft  >qy*o  j&*#  -A******  Kancœ  irâp 
»  cherait  fe-Mç,  xju'il^ft  te  J*V»  P**;  ™  £ 

»  tnm,  ilteftr  a«riwit,  iO^quioetfe  £*Ut  gne- 

s»  t« -éviter,  qu'ils;  f4f&fl6totiài<k  iQomccoverf^ 

»r&à4a?$l^bra^/e^^ 

t»Hipe £*aiaàe  écu£e*tton qOè coat -cela? ,Ma^ 

n  >q»e*wcfcft>  A  Jarftfême  otofeireveadittoiA* 

_  „  dicateurs 
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y>  dicateurs  ne  toucheront  point  ces  matières; 
»,  ils  s'en  abftjendront  tout-à-fait.  Cela  vous 
„  plaie  à  dire.  Eft-ce  qu'ils  fe  lieront  la  langue 
„  eux-mêmes  5  Ou  que  contre  vos  propres  Prin- 
„  ripes,  vous  voudriez  leur  fermer  la  bouche? 
„  XL  Parlons  ferieufement.  La  Prédication 
„  Chrétienne  confifte  à  joindre  la  Vérité  à  la 
n  Charité.  Ce  que  Dieu  a  conjoint  y  que  l'hom- 
5,  me  ne  le  fefare  point.  Ainfi  ce  qui  eft  la  vraye 
r9>  Doârine,  dans  mon  jugement  particulier,  & 
-,,  en  ma  Confidence,  doit  être  le  Fondement, 
3,  la  Règle,  &  la  Mefure  de  ma  Charité.  Tous 
„  les  Hommes,  doivent  donc  être  les  objets  de 
„  ma  Charité,  entant  qu'ils  font  mes  Prochains; 
„  mais  entant  cffWsprcfejfent  une  Rebgion>cov&- 
„  menteft-ilpoflîblc  ou  raifohnable,  qu'il  n'y  aie 
•,,  pas  quelque  différence  dans  les  degrés  de  IV 
•9,  mour  que  je  leur  dois,  &  que  je  leur  porte? 
,,  Un  Apôtre  n'en  a-t-il  pas  fait  une  Loi  en 
„  termes  formels  ?  Faifons  du  bien  k  tous  Us  bom- 
„  ntrrx,  &  particulièrement  aux  Domefiijuts  de  la 
n  foi.  Nous  ne  pouvons,  par  confequent,  que 
>,  rechercher  d'être  en  communion  avec  ceux 
^,  qmpenfent  comme  nous  ,  fur  les  chofes,  qui 
„  paflant  dans  notre  esprit  pour  des  veritez  fbn- 
y>  damentales,  font  auffi  par  rapport  à  nous,  la 
„  Foi  qui  a  été  une  fois  délivrée  aux  Saints. 
-  „  XII.  A  ne  confiderer  les  chofes  que  par 
9,  rapport  à  moi-mêtrie,  je  fouhaiterois  de  tout 
„  mon  coeur, que  Ton  n'impofit  point, comme 
„  neceflàires  à  la  Communu»  Chrétienne,  des 
„  choTes  qui  font  indifférentes  de  leur  Nature, 
„  &  reconnues  poqr  telles  par  ceux-là  même 
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x  que  les  exigent;  car  ce  que  l'on  eftime  être 
tel,  devrait,  à  mon  avis,  êtrélaiflë  ce  qu'il 
eft.  Celui  qui  mange,  ne  devroit  ni  mepri- 
fer  ni  exclure  celui  qui  ne  mange  point ,  &  je 
juge  de  même  que  celui  qui  communie  à  ge- 
noux y  devroit  permettre  aux  autres  de  fe  tenir 
debout,  ou  fajfeoir)  s'ils  le  veulent.  Je  veux 
que  Y  uniformité  paroijje  plus  décente.  Elle 
n'eft  pourtant  point  du  tout  nécejfaire.  On 
peut  même  la  négliger  fans  aucune  indécen- 
ce, puisque  cela  fe  fait  dans  les  Prières  pu- 
bliques ,  où  l'on  n'eft  point  fcandalifë  que 
tout  le  monde  ne  fbit  pas  dans  la  même  pos- 
ture. Ainfi  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  exi- 
gerait cette  Uniformité  avec  tant  de  rigueur* 
par  le  moyen  des  Loix,  &  des  peines.  Il  y 
aurait  de  la  douceur ,  &  du  Chriftianisme, 
de  laiffer  à  chacun  tant  de  liberté  là-deflus, 

Ju'il  pût  en  agir  à  fa  mode,  fans  conférence 
efàgréable  pour  un  autre ,  qui  en  agit  à  la 
fienne,  &  n  jeconnois  le  cœur  humain,  ce 
ferait  le  plus  fur  moyen  de  parvenir,  en  ces 
,  chofes,  ù  l'uniformité  de  pratique*  LzCoûtu- 
,  me  y  6c  Yufage  prévaudraient  fur  legrand  nom- 
,  bre ,  &  ceux  qui  affréteraient  la  fingularité 
1  paroitroient  auffi  ridicule»,  que  le  font  ceux 
,  qui  font  habillez  à  l'antique. 

„  XIII.  Mais  quant  aux  chofes  que  l'on  efH- 
,  me  de  nécejfité,  la  liberté  fans  limites  ne  fau- 
,  roit  avoir  lieu,  entre  Chrétiens  qui  feraient 
1  unis  pour  ne  faire  qu'une  même  EgHfe.  Car 
,  fi  cette  liberté  avoir  lieu  nous  pourrions  nous 
,  joindre  aux  Catholiques  Romains ,  dans  l'ado- 
*  2to».  X.  Part.  II.  E  e  v.  ration 
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^ration  de  l'Hoftie,  dans  le  Culte  des  tmagd 
,,  Sec.  ce  que  je  né  firi  fi  Mr.  CbmmUer  lèroir 
*,  d'humeur  de  permettre  >  &  à  quoi  j'avoue 
»  que  je  fie  fiturois  confentir.    A  moins  donc 

*  due  l'on  ne  punie  refondre  le  Chriftianisme, 
»  oe  teUe  manière,  qu'il  réunifie,  dans  ce  nou- 
v,  veau  Plan)  tout  ce  que  chaque  Communion 
»  Chrétienne  eftime ,  respectivement ,  fnde- 
»,  mentil)  tant  pour  la  Doârine,  que  pour  le 
<*  Culte,  à  moins  de  cela,  dis-je,  àkl*me*y  ou 
^  Jecbèfe*  tant  qu'il  vous  plaira.    Les  gens  fen- 

*  Sèt  vous  hrifieront  dire,  &  vous  leur  perfiia- 
„  derez,  difficilement  i  confentir  que  Ton  ekrsm^ 

*  kSc  que  l'on  remverje  ce  qui  paflfe  dans  leur 
9f  esprit  pour  des  «r/Wt  féikUrnuUmles ,  dans  la 
»  vue  de  faire  pkifir  à  quelques  Membres  d'u- 
jf  ne  Ckflc  particulière  de  Phibfbphes  dégar 
9i  gez,  qui  prétendent  que  ces  chofes  ne  font 
9i  fms  même  Jet  FMfezy6t  qui  cependant  fe  font 
si  mis  en  tête  de  compofer  une  Eglife  Umyer- 
t,  y«K? ,  de  toutes  ces  Parties  fi  discordantes  t 
*>  &  fi  oppotôes. 

*  XÏV.....XV....  fl  eft  très-certain  que 
„  la  Tolérance  CMle?  &  la  Tolérance  Etclé- 
'frfafif**  ^oot  (^eux  chofes  diftinâts  ^  quoi 
,,  qu'il  y  ait  entre  elles  quelque  reflcrablance, 
i,  ce  quelque  rapport.  Je  conviens  finis  peine 
„  que  Tune  peut-être  parfaite  Se  ufliverfelle, 
„  uns  que  l'autre  le  foir.  L'Etat ,  ou  le  Gour 
4,  vernetoent  Politique  >  n'étant  que  pour  cette 
f  v  Vie  >  il  n'eft  auifi  fonde  que  fin*  des  coofide- 
^  rations  Pabrifees,  oap*reme*t  btrmsèmsy.qm 
n  aflfedent  ïmkèt  mt*?*lf  on  rivUèt  chaque 
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'„  Particulier.  L'Eglùe,  ou  le  Royaume  de  Je- 
„  fut-Chrift ,  qui  n'eft  pu  de  ce  monde ,  eit 
„  fondé  fur  des  Principes  divint  Se  w/fcirtuî,qui 

*  affectent  l'intérêt  fitmmturtl  ou  rrfr/î#  de  cha- 
),  cun  de  les  Membres.  Dans  1b  premier  les 
„  Lois  du  P*ù*  me  doivent  iervir  de  Rade» 
„  dans  le  fécond  ce  doivent  être  celles  de  Ï'E- 
,i  v«mpki  nuis  elles  ne  doivent  point  Ce  croi- 
„  1er.  Tant  que  je  fins  un  ko*  S*jet,  cette  qus> 
„  lire  me  donne  un  pif  in  Titre  a  tous  1 

„  W<j#/  d'un  bexSmjtt.    Tant  que /s 

,i  h*  ckrètirit  j'ai  suffi  un  plein  droit 

M  les  Privi/ffc;  du  tm  CMtitn,    Cela  ei 

a  Mais ,  dites-vous ,  C  je  me  joins  en  . 

„  Religieufe  avec  d'autres  Chrétiens ,  c 

A  ce,  dans  cette  Egliiê,  qui  fera  en  d 

„  me  donner  des  Loix  auxquelles  je  do 

„  foumetrre?  Je  vous  prie  défaire  cett 

n  ùon  aux  periônnes  qui ,  dans  le  Gouverne* 

„  mertt  Politique,  font  en  droit  de  vous  près-. 

„  crire  des  Loue  en  qualité  de  Sujet ,  Se  la  re- 

i,  ponfe  à  cette  qudlion,  vous  éclaircira  fur  ce 

%  que  vqus  me  demandez,    Si  vous  ne  juge£ 

n  pas  que  vôti 

H  patible  avec 

„  retire*  vous  : 

n  vivrez  ou  b 

u  ut,  dont  la 

*  a  Vos  idées 
n.  mour  de  vo 
0  démens  de 
m  Loix?Aflyr. 
„  car  il  n'y  a 
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„  oui  puiflè  en  avoir  feulement  la  penfée.  Vous 
„  aétraifêz  l'Etat  fi  vous  en  banniffez  la  fubor- 
H  dination.  Il  faut  fe  fbumettre  à  la  pluralité 
„  des  voix,  ou  faire  bande  à  part.  Je  nV  vois 
9f  point  de  milieu,  &  l'application  eft  aifee.  Si 
9»  vous  ne  vous  accommodez  pas  de  la  Disci-- 
„  pline  de  telle  Eglife,  abandonnez  cette  Eglife 
„  là  j  vous  êtes  en  liberté  de  le  faire,  dès  que 
„  perfonne  n'eft  en  droit  de  vous  infliger  aucu— 
„  ne  peine  Civile  po^  vous  en  punir.  Mais  fi 
„  vous  voulez  vous  joindre  à  une  autre  Com- 
„  murtion  ,  fouvenéz-vous  qu'il  faudra  venu 
„  fbumettre  à  fes  Reglemens^  ou  fi  vous  vou- 
»  lez  encore  vous  en  détacher,  pour  vous  faire 
,,  une  Société  à  votre  goût,  &  compofë  de  per- 
„  tonnes  qui  font  dans  vos  fentimens ,  dans  ce 
„  cas-là  même  vous  aurez  befoin  de  quelque 
, ,  Règle  y  pour  prévenir. ,  ou  pour  aflbupir  le* 
„  divifions  entre  vous,  &  quelque  Latitude  que 
„  vous  donniez  à  la  Règle,  vous  verrez  qu'en- 
„  fin  celui  qui  ne  s'y  foumet  pas,  doit  être  ebaf- 
„  y? du  Corps,  fans  que  cela  fe  puiflë  éviter. 

„  Quand  bien  on  établirait  pour  Règlement 
„  fondamental ,  qu'il  ne  doit  y  avoir  ,  dans  la 
,,  Société  Ecclefiaftique,  ni  Ordre  7 ni  Règle;  ce- 
w  la  même  ferait  une  Loi,  &  un  Règlement;  de- 
„  forte  que  fi  aucun  des  Membres  vouloit  y  in- 
f,  troduire  quelque  Règle,  contre  la  pluralité  des 
„  fufïrâges ,  &  que  ce  Perturbateur  ne  pût  pas 
„  être  exclus,  la  Société  ferait  renverfée  par  fes 
»*  propres  Principes.  Ne  voila-t-il  pas  un  beau 
-,  Modèle  d'Eglile  !  Je  fouhaité  feulement  qu'on 
-  y  reflechiffe  à  loifir. 
"  ..  XVL 
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.    „  XVI X Vn.  Mr.  Cbandler  infiftc  beau- 

„  coup  à  ce  que  les  Miniftres  y  prêchent,  exhor- 
„  tenty  donnent  de  bons  exemples,  &  j'y  donne 

„  les  mains Mais  cela  ne  levé  la  difficulté 

„  ni  par  rapport  aux  Membres  en  général,  ni  par 
?>  apport  aux  Miniftres  en  particulier,  ces  der- 
„  niers  n'étant  ni  les  Maîtres ,  ni  la  Société  el- 
„  \t-même,  &  par  conféquent  n'étant  pas  moins 
„  dépendais  des  Loix  que  tous  les  autres  Mem- 
„  bres..  Suppofent  que  le  Clergé ,  fe  râlant 
„  fur  le  plan  de  Mr.  Chandler,  s'en  tienne  à  la 
„  voye  de  Jimple  perfuaûon,  &  que  leurs  Audi- 
„  teurs,  bien  loin  de  vouloir  être  perfuadez,  fe 
„  foulevent  irrégulièrement ,  ou  contre  la  So- 
9i  cieté  elle-même,  ou  contre  ceux  qui  k  con- 
„  duifent  &  qui  le  reprefentent,  &  qui  par  con- 
,i  féquent  font  revêtus  de  tout  fon  pouvoir,  n'y 
„  auroit-il  d'autre  moyen  d'arrêter  le  defordre, 
9»  que  celui  de  prêcher,  &  de  reprocher  fans  fin 
„  &  fans  cejfe  ?  Mais  on  a  fuppofé  que  ces  Ke- 
99  belles  meprifent  tout  ce  que  les  Miniftres  leur 
„  difent.  Qu'êtes  vous  donc  d'avis  que  l'on 
»  faffe  !  La  Perjuafton  ne  remédie  point  au  mal, 
99  &  vous  ne  voulez  pas  qu'on  y  apporte  $  autre 
99  remède.  Il  faut  donc  que  ce  mal  fe  perpétue 
99  éternellement  dans  k  Société  ;c'eft-à-dire  que 
99.  vous  imaginiez  une  Société  de  Chrétiens,  oui 
,9  ne  peuvent  jamais  être  unis ,  fur  un  fonde- 
99  ment  folide  ,  dans  un  Culte  qui  foit  fociable. 
99  Se  peut-il  donc  de  Société  plus  monftrueufc? 
99  Car  vous  la  concevez  incapable  defaireceque, 
99  dans  k  nature  des  chofes  elle  veut  &  doit  faire, 
99  c'eft-à-dire,  de  fe  joindre ^&  de  fe  réunir  dans  un 
n  Culte  commun.  Ec  5  ,,  XVIII. 
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„  XVIII.  Cela  regard  les  Membres.  Par- 
,,  tons  à  prefent  des  Miniftres ,  &  pofons  vm 
„  Cil  très-connu.  Il  y  t  dans  la  Grande  Breton 
„  gne  ,  deux  EgUfes  *  qui  fe  reflembkm:  affo» 
tt  pour  Y  intérieur  de  k  Religion,  mais  qui  pour 
„  le  dehors  font  trèa-dificrentes.  L'une  a  un^r* 
»,  nmUire  fisse  de  Prières,  qui  eft  lu  par  un  Mir 
»,  niftre  en  Surf  lis.  L'autre  veut  que  fon  Mt* 
„  niftre  prie  de  méditation  y  &  en  gênerai  qu'il 
„  le  ftfiè  avec  un  Manteau,  ou  quelque  autre 
$,  habillement  de  la  forte.  Voudnez-vous  que 
„  celui  qui  officie  dans  PEglife  d'EceJfè,  y  parût 
f ,  en  Surf  Us  ^  fie  y  vînt  lire  le  livre  des  Priera 
,9  Communes  ^  ou  que  dans  l'Eglife  d'Angleterre 
„  on  montât  en  Chaire  avec  k  Manteau  y&c  que 
y9  l*on  n'y  fit  Que  des  Prières  méditées  fans  aucu- 
i,  ne  Lecture?  J'avoue  que  pour  moi  je  ne  me 
>,  choquerois  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  &  que 
,,  tout  cela  me  paroitroit  peu  de  chofe  en  foi* 
„  même.  Mais  à  le  connderer  par  rapport  i 
^  YOrA*>  je  ne  conçois  pas  ^u'oq  le  put  fouf* 
„  frir,  &  je  fuis  iTir  qu'on  ne  le  {buffriroit  pas. 
„  H  n'y  a  mime  peribnne  qui  dit  Pentrepren* 
„  dre,  Qu'un  homme  qui  auroit  perdu  l'esprit, 
„  ou  qu  un  Bigot  furieux,  qui  certainement  n'a 
„  aucun  droit  de  venir  troubler  lés  autres  dans 
„  la  poffeffion  de  leur  Coutumes  &  de  leurs  U- 
, ,  fâges.  Il  doit  donc  être  permis  de  mettre  op* 
,,  pofithn  à  quiconque  feroit  cette  entreprtfe,  & 
„  ifur  tout  s'il  s'opiniatrott  k  y  revenir.  On  di» 
N  ^  ra  peut-être ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme?  en 
l,  fin  benjens  qui  s'avife  de  rien  de  pareil,  mais 
v  oa  demandera  fi  un  Mbuftrc  n'eft  pas  dans 

n 
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^  l'obligation  de  prêcher  contre  ce  cnfû  croit 
„  un  Abus ,  ou  mauvais 7  dans  fen  Eglife  ?  Oui, 
„  6ns  doute,  il  le  peut  faire,  &  il  le  doit  faire; 
„  Mais  ce  doit  être  à  (esfeuils  &  risque* ,  fi  Foa 
V,  ne  goûte  pas  ce  qu'il  dit.  Quand  on  lui  a  fuf- 
,y  fifamment  notifie ,  ou  infinué  que  cela  n'eft 
„  pas  goûté,  il  eft  obligé  de  fe  taire,  fi  fa  Cor* 
iy  fcience  le  lui  permet,  ou  d'aller  prêcher  à  de» 
„  cens  qui  font,  ou  qui  peuvent  être  dispofoz,  à 
j,  l'entendre.  Mais  fi  Ton  veut  qu'il  s'obftine 
,s  à  demeurer  dans  une  Société  à  laquelle  il  nt 
„  eonvient  pas,  la  prétention  eft  tout-à-feit  bi- 
j,  fcarrej  ou  fi  l'on  veut  que  la  Société  ejle-mêk 
„  me  fbit  obligée  de  céder  contre  fes  propres  lu* 
j,  mieres  ,  &  centre  ï  intérêt  de  fit  tranauit&té  9 
„  l'abfurdité  eft  trop  vifiHe,  pour  mériter  uni 
»  réfutation  fèrieufe. 

„  XIX XX.  Que  l'on  donne  le  nom  o- 

»  dieux  de  Perfecution,  aux  Priions  y  aux  Confis* 
»j,  cations 9  aux  Potences  &e.  jenem'yoppbô 
*,  pas,  &  je  fuis  fort  de  cet  avis,  autant  que  de 

i,  raifon Mais  fi  vous  dites  qu'on  vous 

'yit*rficu$e>  parce  mfon  ne  vous  regarde  pat 
f,  comme  Membre  ctune  Bghfe ,  dont  vot#  rm 
^  croyez  pas  la  Doétrine,  dont  vous  ne  prçti- 
9)  quea  pas  le  Culte,  Se  dont  vous  ne  respeâeS 
„  pas  là  Discipline,  pendant  qu'on  vous  hiffe 
»  en  pleine  liberté  d'être  attaché  à  la  Vôtre  y  la- 
,,  quelle  vous  croyez  meilleure  >  Se  que  vous  ef- 
„  rimex  h  feule  vraye,  alors  en  vérité  je  ne  vouf 
,;,  entends  pas.  On  ne  mè  perfuadera  jamais  cPap* 
n  peller  Perfecution ,  ce  qui ,  à  mon  avis,  eft 
rt  auttu*  l'effet  de  la  liberté,  qu'aucune  autre 

Ee  4  n  chofo 
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„  chofe  le  ptiiffe  être.  Les  mêmes  raifonsquî 
„  m'engagent  à  medéckrer  pour  une  liberté  auf- 
„  fi  parfaite  qu'il  je  puifle  avoir ,  m'engagent 
9V  auffi  à  vouloir,  que  chaque  Société,  de  ne- 
j9  me  que  tous  les  Membres  individuels  qui  la 
„  composent,  jouiffent  de  cette  liberté,  &  l'e- 
„  xercent  entre  eux>  comme  les  uns  envers  les 
„  autres ,  tant  que  cette  liberté  ne  porte  aucun 
,9  préjudice  à  l'Etat,  ou  à  V }  utilité publique  ,bien 
„  avérée.  Que  l'Eglife  Dominante  ait  donc  fes 
*9  Loix ,  fes  Statuts ,  où  fes  Canons  qui  lui  fervent 
»  de  Règle,  jusqu'à  cequ'elletrouveàpropos,  de 
„  les  changer  en  tout  ou  en  partie;  Que  ceux 
9,  auffi  qui  ne  s'accommodent  pas  de  cette  Egli- 
„  fe,  fe  faffent  d'autres  AJfemblées,  &  s'y  re- 
t9  dent  comme  il  leur  plaira;  mais  que  lesMem- 
9,  bres  respeûifs  de  ces  deux  Communions ,  qui 
9t  Vl  approuvant  pas  ce  qui  s'y  dit  ou  s'y  fait,  en 
99  troublent  la  paix  &  l'ordre,  par  les  disputes 
,9  &  par  les  querelles,  foient  avertis  ou  de  cban- 
ti  gtr  de  conduite,  ou  de  fe  détacher  du  Corps, 
9*  ou  qu'ayant  forfait  leur  droit  à  la  Société,  ils 
99  feront  expulfizy  comme  des  Perturbateurs  w- 
99  lentatresy  de  la  liberté  &  de  la  tranquillité  pu- 
99  blique.  Cela,  dis-je,  me  paroit  cfiâé  par  le 
99  Sens  Commun ,  outre  qu'il  eft  fuffifàmment 
99  autorifé  par  l'Evangile,  oc  par  tous  les  Ecrits 
99  du  Nouveau  Teftament ,  mais  d'une  façon 
9,  plus  particulière  par  la  Règle  courte  &  gêné- 
99  raie  que  le  St.  Apôtre  nous  donne,  Que  te#~ 
9,  tes  chofis  fifajfent  avec  décence  a  ér  dans  ter- 

■  „  XXL 
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„  XXL  Mais,  dit-on,  ne  vaudroit-il  pas 
„  mieux  n'avoir  mfouscriptions,  ni  Serment  &c, 
n  Peut-être;  mais  que  s'enfuitril?  Tant  qu'une 
n  Communion  trouve  ces  choies  convenables, 
„  parce  qu'elle  les  juge  néceffaires  pour  fà  pro* 
n  f**  confêrvation ,  pouvez  vous  raifonnable- 
„  ment  lui  prescrire  de  les  abandonner,  &  que 
.,  gagnerez  vous  par  vos  invedives  ?  Pofons 
,,  qu'il  s'agiffe  de  PEglife  Anglicane.  Elle  fe 
,,  propofe  d'établir  l'Uniformité  dans  fon  Gou~ 
„  vemementy  dans  fâ  Confeffion  défit,  dans  fa 
„  Liturgie  ,  &  dans  fa  Discipline.  Comment 
,t  voulez-vous  que  cette  Eelife ,  ainfi  confti- 
,,  tuée,  maintienne  fit  Conftitution,  fànspren- 
,,  dre  fes  furetez,  de  la  part  des  perfonnes  qui 
,,  entrent  dans  fes  Charges,  &  dans  fon  Mini- 
,,  ftere,  de  même  que  fans  faire  des  Règles,  des 
,,  Canons  ,  ou  des  Loix ,  qui  obligent  tous  fes 
„  Membres  à  fe  conformer  ?  Direx-vous  aux 
,,  Anglicans  y  qu'ils  ne  devraient  point  avoir  de 
91  femblables  Loix  ?  Ce  fera  leur  dire  en  effet 
,9  qu'ils  n'ont  pas  la  liberté  i 'approuver  ,ce  qu'ils 
»  approuvent  ;  ce  qui  me  paroit  d'autant  plus 
„  abfurde  que  cela  leur  fera  dit  par  des  gens  qui 
»  plaident  pour  une  Liberté/ans  Imites,  &  qui 
»  ne  doivent  pas  ignorer  qu'en  tout  ce  qui  fe 
99  fait  librement, celui  qui  fe  lie  lui-même,  n'eft 
99  pas  moins  libre  que  celui  qui  fe  dégage.  Si 
99  vous  vous  contentiez  donc  de  prouver  aux 
9>  Anglicans  par  de  bonnes  raijons ,  qu'ils  ne  de- 
99  vroient  point  être  fi  amoureux  de  certaines 
n  chofes  pour  lesquelles  ils  marquent  uneten- 

Ee  5  „  dreflt 
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^  dreffe  exeeffive,  qui  fait  fi  vous  ne  travaille» 
M  riez  pas  avec  quelque  utilité?  Mais  au  Heu  di 
^  cc\*vcnishtjurie&&cvautâappez;voiJLSConfofr 
f,  dex  le  Ciel  avec  les  Enfers;  vous  fletriffez  da 
„  nomodteuxdeperfecution,ce  quinekputjv 
„  mais  être.  A  quoi  cela  peut-il  fcrvir  qui 
^  donner  lieu  de  croire  que  la  Cervelle  d'un 
„  homme  qui  tient  ce  langage,  eft  un  peu  dé* 
„  rangée  ?  Peut-on  s'exprimer  fur  ce  fujet  d'il» 
„  ne  manière  plus  furprenante  que  le  fait  narre; 
yj  Auteqr?  Cette  Méthode  de  fousertre^  eft,  dit, 
i,  il,  œfome  déjà  nature ,  <£*  ne peut-être  jufjk*, 
jj  fiée ni  pm ries  principes  de  la  Confeiencey  ni  par 
^  ceux  de  themnem.  Cela  eft-il  poffible  ,  ffc 
»  d'où  vient  donc  que  vâtie  Irai*  «  benad*** 
v  fiotf  a  traité  avec  tant  de  rigueur,  dans  une 
t,  occafion  de  cette  nature ,  Mr.  J.  autrefois 
»  fon  Ami  du  cœur  Se  (on -Camarade,  amû 
t»  que  Mr.  Jtfcftân  vient  de  l'apprendre  au  pu- 
„  blic,  dans  une  Brochure  qui  concerne  feq 
„  Mr.  CfcrJt?» 

Ici  finit  ma  Trackiého»,  par  ce  que  dans  1* 
îefte  de  h  Lettre,  qui  n'eft  pas  longue,  la  na*> 
tiere  n'interefiç  presque  plus  que  les  Anglois, 
&  principalement  que  les  Presbytériens ,  encans 
que  diviieîi  ainfi  oue  je  l'ai  dit  au  commencer  * 
ment  de  cet  Article.  L'Auteur  y  poroit  fort  ir- 
rité contre  Mr.  Çbamdlery  fer  ce  que  ce  der- 
nier doit  avoir  fait  l'Eloge  de  k  Douceur  Sec* 
nèmm  en  reprochant  l'esprit  de  persécution  à 
tenter  les  autres  Seâer  Chrétiennes.  Il  eft 
fur  que  FEicgc  eft  peu  «opté»  L'Aneaymt 
u  -•«      .••       '  i  *  i  n*ii 
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partialité 


que  l'Hiftorien  avok  eu  la  prudent 
1er.  C*eft  la  trifte  fin  de  François  David ,  exé- 
cuté, en  Transylvanie ,  de  concert  avec  lefj^ 
meux  Socin ,  oc  vraifemblaWemeat  fur  fon  Avii. 


ARTICLE   VIII. 


Les  Témoins  de  laReforreôion  de  Jefas-Chrtf^ 
examine*  &  juge*  fehn  lés  règles  du  Barreau. 
Peurfervirde  réfonfe  auxebjeëtions  du  5.  Wool- 
fton  ér  de  quelques  autres  Auteurs;  traduit  de 
YAnsiùisfurla  fîxieme  Edition.  On y  a  joint 
wne  Diflerarion  Mftoricjue  fur  Us  Écrits  de 
M.  Woolfton ,  fa  condamnation ,  &  les  2& 
trit s  publie*  centre  lui.  Par  A.  Le  Moin»  M~ 
mfire  de  tEglife  Anglicane  &  Chapelain  du  Duc 
de  Portland.  A  la  Haye,  chefc  P.  Goffe  & 
}.  Neaulme  173a.  grand  %.  pag.  itfj.  Sans 
Ja  ditfèptatien  aui  en  contient  ioq. 


ramre  en  écrivant,  sru  demanaoït  moins  a  art 
&  fi  tous  les  fujets  en  étoient  facilement  fuscep- 

1  tibleà 
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tibles.  Dans  ce  genre  de  compofition  formé 
'fiir  le  modèle  d'une  converfâtion  aifee,  le  dis- 
cours prend  un  air  de  vie  qui  pique  l'esprit  & 
qui  oblige  à  être  attentif,  en  quelque  forte  mai- , 
gré  qu'on  en  ait.  La  variété  acs  Caraâéres,  la 
naïveté  des  images,  la  (implicite  du  ftyle,  l'en* 
joûment  qu'une  main  adroite  à  imiter  la  nature 
lait  y  répandre,  toutes  ces  quaiitez  qui  lui  font 
propres  continrent  à  le  rendre  intereffant.  Ce 
gui  y  contribue  encore  davantage,  c'eft  qu'en 
accordant  aux  Interlocuteurs  qu'on  y  produit, 
l'honnête  liberté  de  fe  contredire  en  expofknt 
ainfi  fous. les  yeux,  le  pour  &  le  contre  fur  un 
même  fujet,  on  met  s  il  faut  ainfi  dire  le  Lec- 
teur dans  la  neceffité  de  prendre  parti.  Il  en- 
tre dans  la  dispute  uns  s'en  apercevpir  ;  une  dif- 
ficulté produit  une  preuve,  celle-ci  conduira 
une  autre,  &  l'on  fe  trouve  enfin  convaincu, 
lâns  qu'il  en  coûte  de  la  peine,  par  la  feule  for- 
ce de  l'évidence. 

C'eft  apparemment  ce  qui  fait  renaître  au- 
jourd'hui en  Angleterre  y  le  goût  du  Dialogue, 
un  peu  négligé  fur  les  madères  graves  ,  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  les  traiter  avec  fuccèsdan* 
ce  genre.  En  voici  un  d'un  tourfingulier.  Com- 
me il  eft  anonyme, quelques  perfonnes  y  remar- 
3uant  des  traits  lesquels  ne  pouvoient  partir  que 
'un  homme  fort  verfé  dans  le  Droit,  ne  hefite- 
rent  point  de  l'attribuer  a  Mylord  Kingy  Grand 
Chancelier  d'Angleterre  &  fi  célèbre  dans  la 
République  des  Lettres;  „  mais  d'autres  juge*- 

explications 
quelques  re- 

„  marques 


p  rent  par  la  fubtilité  de  quelques  ej 
9>  critiques  de  l'Ecriture ,  &  de  qu 
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,  marques  peu  communes  que  ce  devoit  être  la 
,  production  d'un  homme  dévoue  à  l'étude  de 
)  la  Théologie  $  &  à  prefent  tout  le  monde  s'ac- 
,  corde  à  le  donner  à  un  Illufire  Prélat  (a)  dont 
»  le  génie  eft  capable  d'embrafièr  quelque  forte, 
»  de  fcience  ,  où  quelque  manière  d'écrire  qu'il 
»  jugera  la  plus  propre  à  fon  deflein.    Tel  eft, 
»  (ajoute  Monfr.  Le  Maine  qui  traduit  ici  les  pa- 
»  rôles  d'un  Journalifte  Anglais)  tel  eft  le  rare* 
n  talent  de  cet  Auteur  que  fes  raifonnemens  font 
»  fi  concis  &  enmême-terrjs  fi  clairs  ,&  fi  forts,» 
,>  fes  reflexions  fi  liées  &  le  tout  fi  animé  & 
,>  plein  d'un  feu  fi  inimitable  qu'on  ne  fàuroit 
»  en  donner  un  extrait  qui  ne  nt  tort  à  l'ouvra-* 
e  &  qui  ne  trompât  l'attente  des  LeÛeurs.  ** 
-a  chofe  eft  d'autant  plus  difficile  qu'il  n'effc 
Pas  poflîble  de  conferver  à  cette  excellente  dit*; 
•citation  fa  forme  tout  à  fait  orijrinale  dans  un  ex- 
trait.    C'eft  une  espèce  de  plaidoirie.    Deuxa-; 
mis,  ^Avocats  dé  profeffion,  j  disputent  contra- 
àiûoirement  fuivant  les  règles  du  Barreau  >  en, 
prefence  d'unjtoge  &  de  tesJurés,o\iAj[e]fèursr 
qu'ils  fe  font  choifis  j  le  Juge  lui-même  établit 
l'état  de  la  queftion  en  ces  termes.    „  Il  s'agit 
»  dit-il  (b)  aujourd'hui  de  voir  fi  les  Objections. 
»  que  Mr.  Wooiftm  a  avancées  dans  (on  Jîxieme. 
»  discours  font  affez  fortes  pour  invalider  le  te-, 
t>  moignage  rendu  en  faveur  de  la  Refurre&im 
*,  de  Jefus-Chrift.    Ce  témoignage  eft  fuppofé. 
»  réel  des  deux  cotez,  il  n'eft  proprement  quef-. 

„  tioa 

M  Mr.  le  Do&eui  SbtrUck,*  Efêquc  de  ftagnw 
(*)  Pag.  S.    •' 
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à  riutt  que  do  juger  de  1a  force  des  Objections, 
Là-deffu6  commence  à  plaider  l'Avocat  qui  psr- 
k  pour  Mr.  Wàaîfhn  contre  la  validité  du  té- 
moignage que  lef  Apàlrts  rendirent  en  faveur  de 
la  RtfmrtSb*  àù  ttur  maître.  L'Avocat  des 
Af  forts  repond  fcchaquçôtajeâion.  L'autre  ré- 
pliqué ou  propofe  une  nouvelle  difficulté»  à  quoi 
le  lecond  répond  encore  ;  &  la  caufe  enfin  é- 
tant  fuffifàmment  débfctuële  Jwgt  fàt  %  (es  Af- 
ftjfc*rs  une  œcapimktioo  exaâe  (m)  de  tout  ce 
qui  à  été  avancé  de  part  tic  d'autre»  ils  corjful- 
tttît  entr'eux,  fie  tout  d'une  voix  ils  pronon* 
'cent  (h)  par  la  bouche  de  leur.  Chef  que  lés  A* 
fétres  n'ont  atrofté  que  la  vérité-  •  Ceux  qui  i- 
forent  la  manière  dont  on  procède  en  An&kttr- 
te  dans  ks  jugemens  publics  né  feront  pcut«étre 
pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu'a*  dit  Mr.  Le 
Moint  pour  édàirek  k  forme,  de  cette  difTma- 
«km. 

•  „  En  Angleterre,  obferve^-il  (c)9  les  Juges 
4  ordinaires  ne  décident  point  comme  par  tout 
^  ailleurs  de  la  vit  &  de  la  fortune  des  fujerj. 
y,  Les  Sberifs<tett  Cotntéz,  qui  font  a  peu  prêt 
^  comme  les  Grand*  Prévôts  en  fiwgr  choifif». 
à  fentdans  leurs  Comtés  douae  Bourgeois;  ou 
jf  Particuliers  qui  ont  maifbn,  poufr  juger  defi- 
?5  nitivement  fiir  la  déposition  des  témoins.  Ce 
»  font  ceux  qu'on  appelle  les  Jurés  ^  fans  doute 
y,  parce  qu'on  leur  fait  d'abord  prêter  ferment 
,3  de  fuivreda^kursjugen»rc  te  Lumières  de 
a.  »  leur 

(4)  Pat  ih—  (*)i*»£  1^4.   .  -     .  - 

(c)  Difleit.  fui  les  Ecriti  &c.  ptg.  99.      *    ?   . 
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,  leur  Confcience.  Enfuice  ils  prennent  pbce 
,  dans  la  Cour  de  Juftice ,  &  «'il  s'agit  d'un 

>  Procès  Criminel  on  kurlitk  procédure  fai- 
,  te  par  le  Juge  de  paix  qui  a  envoyé  PaCcirfJ 
,  en  prifon.  Celui-ci  eft  admis  à  plaider  fk 
,  Caufe  en  leur  prefence ,  par  lui-même  oui 

>  par  des  Avocats,  &  il  peut  préalablement  les 
,  reculer  tous  l'un  «près  1  autre,  dans  lequel  cas 

>  On  en  choiftt  fur  le  champ  de  nouveaux  en 
9  leur  place ,  Qu'il  ne  peut  plus  reeufer.  Cep 
9  Jurés  entendent  les  Témoins  &  les  raifon* 
i,  qu'on  allègue  pour  &  contre;  après  quoi  le 
»  Jh&  qui  prefideteur  fait  un  rapport  ou  une 
»  Recapitulation  du  tout,  &  leur  donne  fes  In* 
„  ftrudions  particulières  fur  le  cas  dont  il  s'a* 
>,  oit,  les  exhortant  à  le  bien  pezer  &  à  juger 
„  îeten  leur  Confeience.  Si  les  preuves  fonte*» 
„  vidences,  ils  confultent  enfemble  &pronon* 
„  cent  ans  fordr  de  la  Cour,  mais  fi  le  fait  eft 
„  douteux  de  requiert  délibération  ils  fe  retirent 

*  à  part  dans  une  chambre  où  on  tes  enferme  * 
„  uns  leur  donner  à  manger  ni  à  boire  jusqu'à 
»  ce  qu'ils  foyent  tous  d'accord.  Alors  ils  re- 
H  viennent  a  k  Cour  ,  &  déclarent  l'Accufic 
to  €û*tabk  owmn  cou  table  >&t  fuivant;  cela  te  Ju* 

*  &  lui  prononce  fafentence  conformément  aux 
»  Loix  du  Rpyaume.  Ainû  en  Angkterre  un 
yy  homme  ne  peut-être  jugé  que  par  fes  Psirs> 

*  c'eft-à-dire  par  des  personnes  de  fon  rang  & 
1»  de  fii  condition,  ce  qui  mec  fes  ennemis  hors 
»,  d'état  de  l'opprimer  quelque  grand  aue  foit 

*  leur  pouvoir.    Ce  Age  ci^ifffîirH^t  doit  fort 
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^,  origine  à  Alfred  le  Grand,  fur  la  fin  duneu- 
^  viemefiecle.  M  ■ 

Non  feulement  Monfr.  J>  JMtàft*  donne  too> 
les  éclairciffemens  qu'on  peut  defirer  fur  la  fer- 
me de  l'ouvrage  au'il  a  traduit,  mais  ce  qui  fk 
le  fujet  principal  de  fa  ÎHJfertafton  préliminaire, 
•c'eft  t origine  &  thi flotte  de  l'ouvrage  mêmefur- 
<pioi  il  ne  laiffe  rien  à  defirer  au  Leéteur. 
:  Cette  Dijfèrtation  eft  adrefiee  à  Mr.  Rue  bat  y 
Profeffeur  en  Belles  Lettres  à  Laufiame  connu 
par  plufieurs  Ecrits  qui  lui  ont  depuis  long-tems 
acquis  une  grande  réputation.  Mr.  Le  Moine  y 
rend  compte  en  premier  lieu  des  raifons  qui  en- 
gagèrent Mr.  Wooîfton  a  publier  fes  Discours;  il 
s'agiflbitde  fbutenir  Mr.  Collins,  pour  achever 
l'exécution  de  fott  impie  projet,  il  falloit  atta- 
quer le  fens  lifterai  des  miracles  de  Jefus-Chrift 
comme,  on  la  déjà  remarqué  dans  cette  Biblio- 
thèque, Le  Si*.  Woolfion  étoit  precifement  l'hom- 
me le  plus  propre  pour  cet  exploit.  Dès  l'an- 
née 1 705.  il  a  voit  publié  un  ouvrage  intitulé  Tbe 
old  Apologj  i&c.  c'eft-à-dire  ,  ?  Ancienne  Apolo- 
gie pour  la  Vérité*  de  la  Religion  Chrétienne  contre 
les  Juifs  &  l&  Gentils  renouvelleey  ou  U  s'étoit 
déclare  (ans  détour  contre  l'explication  littérale 
de  l'Ecriture.  '  Enfuite  pouffant  fa  pointe  il  a- 
voit  donné  au  public  Qfigenis  Adamantii  Epijfo- 
la  du  a  cire  a  fidem  *verè  Orthodoxam,  &  Scriptu- 
rarum  Interpretationem9  nouvelle  preuve  de  fon 
attachement  aveugle  pour  les  Pères  &  pour  une 
feuffe  myfticité:  Cependant  il  respeâoit  encore 
les  miracles  du  fauveur.&  il  en.  admettpit  tou- 
jours la  vérité  littéral^.    En  1720.  il  publia  di- 

verfcs 
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verfes  2>/mv  dans  lesquelles  il  fe  déclara  plus 
fortement  que  jamais  pour  les  Interprétations  al- 
légoriques.   A  la  fuite  parurent  quatre  brochu- 
res imprimées  depuis  1722.  jusqu'en  1724*  **** 
clufivementjfous  ce  titre.  Free  Gifn  to  the  Cler- 
gy  &c.  c'eft^à-dire,  Prejent  au  Clergé*  ou  cartel 
Je  défi y  pour  disputer  fur  cette  queftien>  Si  les  Prt- 
tris  mercenaires  oui  font  tous  Minières  de  la  let- 
tre we'fantpas  adorateurs  de  la  btte  de  PApocaljp- 
fi  &  Mtniftres  de  tAntecbrift  ?  Comment  s'arrê- 
ter en  fi  beau  chemin  !  Infenfiblement  le  Fana- 
tisme du  Sr.  Wcelften*  fe  convertit  en  impieté , 
&  bientôt  levant  lui-même  audacieufement  le 
masque  il  ne  garda  plus  de  mefures.    Le  discourt 
fitr  lesfondemens  *fr  ksraifins duCbriftianispieôCC. 
ayant  fait  du  bruit,  il  mit  au  jour  fon  Modéra* 
ter  &c.     Le  Modérateur  entre  un  incrédule  &  un 
Apofiat  &c.  où  prenant  parti  pour  €ollins  il  at- 
taqua tout  à  la  fois  le  fens  tirerai  des  Prophéties  & 
des  Miracles;  enfin  voulant  couronner  Pœuvre  il 
publia  des  Tan  1727.  fix  Discours  uniquement 
fur  les  Miracles  de  Jejus-Cbrifl  y  où  Ton  peut  fans 
exaggération  aflùrer  qu'il  pouflà  l'extravagance , 
l'incrédulité  &la  malice  bien  au  delà  de  ce  qu'à- 
voient  jamais  fait  les  Celfes,  les  Juliens  y  les  Por- 
phyres &  tous  les  ennemis  les  plus  emportez  du 
Chriifcianisme,  (*) 

Nous 

\  (*)  Qu'on  ne  croye  pas  que  ee  (bit  ici  une  enumera- 
tîon  complet  te  des  Ecrits  du  Si.  W»#(/?*n.  Mr.  U  M*itut 
palTe  fous  Hience  trois  ou  quatre  brochures  de  cet  au* 
teur.  Elles  ne  r'aifoient  point  à  fon  deflein:  Mais  je 
ne  Psi  d*ou  vient  qu'il  omet  les  deux  Lettres  que  le  Sr, 
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,  Nov«  n'enoeprendroo*  point  dedoftnefki 
u&e  idée  de  cet  tX&coBt»*  Moofh  ^  JMMar  e* 
fait  ranalyfe*  &  Uv  ajoute  celle  des  principal* 
r^mfo  ^  le«  Thçok^en»  y  opp^kttsnt.  La 
pjfc ,  cûtnplcCK»  feot  de  Monfir.  &«r  Mûûftio 
Vjmhymit*,  du  Doâeut  P**rce>  du  Do&cum 
S^Uhèokr  «-devant  Evâquc  de  St.  Arpài'd*. 
puia  trantfewà  l'Evecb&de  UxbfitU  &  G**m 
Uft  fede  M£  $***%  &  &tçj9wf—<  Tout  ce 
que  ûêflr*;  jfrtfturm  dit,  mérite  bko  d'&rtf  lou 
û  %  prit  foin  auffi  defiiire  conrtokre  Ici  v^i- 
fte  oua:le  Sx,  W— Ijh»  oppô&  à  ce»  réparât* 
On ryt^efçok pkiafoâ que jamais*  tetaoift en» 
U'autfe»  Tinfolente  Bptere  qu'il  adreffe  à  k  1M» 
»r  en  kai  dedia*c  la  premier*  parti*  <k  &!*/&»» 
fi.  En  voici  un  morceau  ou  il  s'eft  peine  lui* 
»eme  au  attirai*  »  L'Eve* ut  de  St.  Bvmi 
&  ditoit»  voudrait  prendre  wtn  Mafefié  pow 
»  Arbtae  de  HÔa»  dispute  à  quoi  je  donne  les 

*  mains*  &  il  parle  beaucoup  de  vfe  rares  t» 
**  lerôpOur  y  préfidarj  Ce  que  je  crois  aufE  for- 
to  moment  que  je  orôii  <jtft*n  Evêque  ne  vout 
^  droit  ni  menât  ni  fifttter.  Si  j'arôis  connu 
n  pluftoç  1»  capacité  de  V,  M.  à  cet  égard,  jd 
„  n'aurois  &iétes  pu  m'empêche*  d'en  laite  l'c» 
»  loge;  &  Toa  m  en  auroit  crû  d'autant  pk»«i* 
„  fément  que  Ton  fait  que  je  n'ai  ni  Eveckf,  ti 

*  TfitmUtion  en  vue.    Au  cas  pourtant  que  V. 

*  M.  n'eut  aucun  talent  extraordinaire  pour  ter- 

»  mina 

WéotJJên  tdrcflk  a»  Do&cuc  ita»*  fur  cette  qiicftieft  > 
ifr  rw*f«  /m  £#*fr*  Chrt'tiénmi  *  ct/fe  *j  Quafcret  »V/  fm  l* 
fius  coaftrm*  à  Ja.ptttipt*  &  eu»  Principes  d*  fBfftft  primé* 
ta/*    Ces  Lettres  parurent  arant  le  M$d€m$wr* 


;,  thitiêt  Cette  dispute ,  le  me  flatte  que  yous  êtes 
„  trop  kgé  pour  atolf  meilleure  Opinion  de 
M  vous-ttiemeparcequc  i'Ëvêque  vous  a  fait  ut 
„  Compliment-  Vous  ne  fer ei  pas  vainc  quoi- 
„  que  Ct  [6it  un  ta.de  louangeur.  Mais,  Mada- 
„  M%  PÊvêâa«m'ii  tait  Injure:  Il  voudroitin* 
„  ftriuer  m»  je  luis  Bill  intentionné  pour  le  $rt 
„  8e  ibn  Gouvernemerit,  te  qui  eft  aWolumeni 
»,  ftrtix.  Jf'ainift  fit  j'honore  Wute  vôtre  Farhtt» 
„  le  Royale,  5V  je  prie  fouvent  Dieu  pour  V. 
a,  M.  fiitt  pifl  Ce  qu'aucun  de  rios  Rvcques  n'a 
„  jamais  fit.  " 

Tâtlefut  l'effronterie  du  Sr.  WtoflÎOT.C'eo  eft  a£ 
fitt,  éVut  mettre  le  Leâéuf  eh  état  de  prononce* 
fin*  ibn  caiâôere.  Jaltiàis  dé  pareils  ennemis  ne 
letotlteort  illRek^otii  a  leurs  efforts  elle  a** 
Qu'4  pt  rnontrer  pour  les  confondrei^ellê  le  peut 
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tnulùqu*  ah  errore  liber entur.  On  ne  fauroit  don- 
ner a  cet  égard  trop  d'eloees  au  zèle  pieux  des 
Prélats  &  des  Douleurs  9  de  l'Eglife  Anglicane. 
Payant  d'un  généreux  mépris  les  inveâivjss  & 
les  railleries  du  Sr.  Woolfton  ils  n'ont  rien  négligé 
pour  la  défence  de  la  Vérité  qu'il  avoit  auda- 
cieufement  attaquée.  S'il  eft  mort  obftiné  dans 
(es  chimères,  on  ne  les  aceufera  pas  d'avoir  man- 
qué à  ce  qu'ils  dévoient  pour  l'en  faire  revenir. 
rlus  dejoixante  auteurs  s'y  font  exercés. 
•  Il  avoit  dédié  à  Mr.  PEvêque  de  Bangor  le 
cinquième  de  (es  discours  dans  lequel  il  examinoit 
trois  miracles  de  Jefus-Chrift,fa  voir,la  refurrecJiou 
de  la  fille  de  JJirus^  celle  du  Fils  de  la  veuve  de 
NaÏHy  &  celle  de  Lazare.  Mais  au  lieu  de  ré- 
pondre aux  Satyres  de  cette  prétendue  dédicace 
ou  d'arrêter  fes  recherches  aux  trois  miracles 

•  ■  

dont  nous  venons  de  parler,  le  judicieux  Prélat 
eftimant  que  l'effentielétoit  de  démontrer  laRe- 
furreâion  de  Jefus-Chrift  d'une  manière  invin- 
cible, tourna  toutes  Tes  forces  de  ce  côté-là.  En 
effet  fi  la  Refurreâion  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
vraie, il  ne  peut  être  regardé <jue  comme  unlm- 
pofteur,  tous  les  miracles  que  les.Evangeliftes 
rapportent  font  de  pures  fables  &  Mr.  Woolfton 
a  eu  raifon  d'en  combattre  le  fens  littéral.  Mais 
fi  Jefus-Chrift  eft  refuscité ,  tous  les  miracle* 
que  les  Apôtres  affurent  qu'il  a  faits  [fendant  fà 
vie  font  vrais  à  la  lettre,  &  les  objections,  par 
lesquelles  cet  Auteur  à  tâché  d'en  détruire  la  réa- 
lité tombent  d'elles-mêmes.  Dieu  auroit-il  mu- 
ni»un  Impofteur  du  fceau  de  fon  Approbation  en 
le  refuscitant  d'entre  les  morts?  Et  celui  quia 
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fait  le  plus  ne  pourroit-il  pas  avoir  tait  le  «oins  ? 
Celui  qui  s'ett  refuscité  lui-même ,  n'auroir-il  - 
pu  refusciter  d'autres  perfonncs  ?  Rendre  la  vûë  * 
aux  aveugles, l'ouïe  aux  fourds,  guérir  toutes 
fortes  de  maladies,  &  opérer  en  un  mot  tous  les 
Miracles  qu'on  lui  attribue  ?  On  fent  aflèz  que 
ces  confèqucnces  font  parfaitement  évidentes; 
il  ne  s'agit  donc  que  d'en  démontrer  le  principe 
en  prouvant  le  fait  ,,&  déformais  on  ne  peut 
rien  ajouter  à  la  clarté  ni  à  la  force  des  preuves 
dont  Mr.  PEvêque  de  Bangor  fe  fert  pour  l'éta- 
blir.    L'Avocat  de  Mr.  Woolfton  met  les  objec- 
tions des  Incrédules  dans  tout  leur  jour.    L'A- 
vocat des  Apôtres  réduit  en  pouffiere  ces  objec- 
tions &  affure  à  la  Fen//letriomphelepluscom- 
piet.  Ecoutons  les  l'un  &  l'autre.  Il  en  eft  temps. 
Ceux  qui  contefteht  la  Refirreclio*  de  Jefus- 
Chrift  ont  tout  à  la  fois  deux  cbofes  à  prouver; 
Se.  1.  que  cette  Refurreâion  n'eft  qu'une  Fable, 
&  2.  que  le  témoignage  des  Apôtres  qui  l'ont  at- 
teftée  eft  un  témoignage  fuppofé  &  infuffifant 
pour  établir  la  vérité  a\m  Fait  auffi  extraordi- 
naire.   Daris  ce  deflein  ils  diftinguent  trois  dif- 
ferens  Périodes.    Le  premier  comprend  le  Mini** 
fterede  Jefus-Chrift  &  finit  à  fà  mort}  à  les  en 
croire,  la  fraude  fut  concertée  durant  ce  perio^ 
de.     Le  fécond  s'étend  depuis  la  mort  du  &*#- 
veur  jusqu'à  &  Refurreâion,  &  alors  difent-ils 
la  fraude  fut  exécutée.    Le  troijîeme  renferme 
tout  le  Miniftère  des  Apôtres ,  &  ici  tout  eft 
mis  en  œuvre  pour  invalider  leur  témoignage. 

„  A  l'égard  du  premier  de  ces  Vertodes^  l'A- 
»  vocat  de  l'Incrédulité  ne  fait  que  rebattfletfcs 

Ff  3  „  lieu* 
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n  Ifeuf  conmuirtf  ordi#*re*  w§£  ccf  sMN'affih 
n  raocfjqui  cft  «ujowflmi  le  ctrt&tr*  £**&• 
„  que  d#  oo?  Deïfcçs  J3^x-J&pfit*t    Qjpeil* 

„  On  ta  cfoir  pgjçe  que  i'EgUfe  i*  twjew 

n  crn«(4i)l  Mwde*OTfc%^*e»eig!»r 

*t  g5?fo  quçjquç  &kwïffi»t  qu'il  ptfefâè»P*- 

„  rit***!  fon*  lefondç  qtfop  y  w  égt*4*  fce» 
n  kivrçi  oublie*  par  le*  4*&&  J*&  emm 

*  Jtfnt  iû«t  pçrditf ,  que  (âwqs  nous  s'ils  ae 
^  nous  auraient  pas  découvert  toutes le^çiroça* 

*  ifençe*  du  cpmplo*  ?  Quoiqu'il  en  fcit  loi** 

*  que  Jefo'Gbrift  vipt  au  *noi»4ç  >  peribnne 
3g  n'ignore  quel  étoit  le  cara#erc  du  gros  de]* 

*  nauon  ^wfe'ijp^.  Superftitifu*,  avefnçlemenr 
jç  crédules  9  $c  fupportans  *vec  impatience  1* 
»  jçug  des  #*«4i*f ,  comme  ils  revoient  ja- 
^  mais  et*  plus  Main  d'um  L$ératetir  qu'alors 
p  auffi  ne  rarxendirent-ik  jamais  a v*e  plus  d-ira-. 

*  patience  (4).  Cela  fournit  4  des  hommes  en* 
g  treprer^aw  &  ^oits  Toço^icm  de  fc  faii^  ptA 
»  1er  pour  çeUtewçur  $  p^pi^emepc  aêtear 
y  du:  Ces  fourbi?  fiffeat  fiifvk  &  legrs  parti» 
^  &ns  périr cat  avec  eux,  mais  Jtyfr  ftoia  pmr 
^  dent  prit  un  autre  route.  Voyant  qu'il  tm**r 
n  roic  en  vain  4e  s'oppofer  *ux  £«feffr  Jfrwmii 
tt  «r/,  en  mêtpe  temps  qtfa  fc  de&a*  pour  fe 
v  Priwe  que  Las  Prpphpte*  wqtent  ffftdk,  il 
^  iputint  qu'w  avoit  ma)  eq**du  leurs  Pro» 
M  pbçties  »  que  le  çkrifi  Revoit  paître  ta* 


7,  lTuttnïîiarion  4V  dans  h  fouffrajice,  qu'il  dç- 
M  voit  Venir  monte* jbr  un  Ane  ér  'dans  un  esprit 
„  <&  frf(*  &  J'htmiHté '■(»)  qu'en  an  mot  foo 
,,  Reghederoitétrefpintud,0£fonR.oyaume  lé 
„  Ka^nnw  Jm  CVhmt.  Poar  condaire  adroit*. 
»,  menc*fon  deffein  (*}  Jefus  fè  choîfitdes  dii- 
„  ciples  aflèx  ftupides  pour  s'attacher  a  fà  per- 
,  „  fonne  6c  trop  çrofliers  pour  démêler  fes  vu& 
»,  fêerettest  Il  les  trompa  par  de  faux  miracles 
y,  dont  ïk  répandirent  le  Drurt.  La  JW/*  en  fut 
M  emnë.  Lamoar  du  merveilleux  fit  Cm  effet 
j,  8c  le  peuple  irrfatuÉ  de  fes  propres  chimère* 
»,  ne  vît  déformais  en  Jefia  que  le  Héros  defti- 
»né\  rétablir  ktLoysume  en  Iftdtl,  Une  foi» 
)>  la  multitude  voulut  le  couronner,  un  autre 

>,  fois  elle  l'accompagna  en  triomphe  a  yerufa- 

„  ira»  Se  à  la  fin  ftns  doute  il  feroh  devenu  R«  t\ 

„  l'impatience  du  peuple  n" 

i,,  la  5j*4ffug6*  attarmée,  i 

„  mm  lui-même,  furent 

>,  ordre.     On  né  penfe  p 

>i  fe/ntUc  eelol-ci  de  fon 

"„  pourrait  éviter  le  fuppUi 

„  <jUe  les  Anciens  Propnet 

y,  \a  Meffie  mourra  it  fur  ur 

„  roit  le  troifieme  jour.   P 

»,  ta  h  continuation  d'un  c 

„  feroit  mort  avec  lui.  H  f 

»  ciples  Se  fes  feâateurs  p 

„  tion  du  deflein  qu'il  ai 

»  mencé.  " 
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Voilà  ce  qu\»  peut  tppellcr  un  Ruas*  darçr 
toutes  les  formes  maïs  un  Rêmmu  fi  greffier  que 
les  vraifemblances  n'y  font  en  aucun  endroit  ob- 
fervées.    Ne  foyons  pas  fiirpris  que  les  Incrédu- 
les i  cgi  et  lent  la  perte  des  Anciens  Livres  des 
J**f*-    Os  ont  ration  vu  leur  grande  difette  en 
tait  de  preuves.   Qui  ne  voit  que  fuppoi'er  com- 
me ils  le  font  qu'on  decouvriroit  peut-être  Fim- 
Dofture  dont  us  ofcnt  acculer  Je  jus  £  ces  Livres 
iubfiftotcnt  encore,  c'eft  moins  alléguer  ,  que 
defirar  des  preuves?  Comment  &vent-ils  qu'il 
y  a  eu  de  tek  Livres.    Et  puisqu'ils  font  perdus 
comment  peuvent-Os  dire  ce  qu'ils  contenaient? 
Peut-être  n  nous  les  avions  aujourd'hui  prouve- 
roient-Ss  d'une  manière  inconteftable  la  vérité 
des  Faits  rapportez,  dans  les  Evangiles!  N'eft-ce 
pas  encore  un  bel  argument  que  de  dire  avec 
un  air  de  mépris  j  „  on  croit  la  Refurreâion  de 
„  Jcfus-Chrift  parce  qu'on  la  crue  de  tout  temps. 
„  Nous  fuivons  nos  Pères  comme  ils  fuivirent 
„  leurs  Ancêtres,  fans  preuve,  fans  examen.  " 
Ouï  nous  nous  appuyons  fur  la  depoûrion  de 
nos  devanciers,  oc  nous  croyons  la  Refurrec* 
rion  de  Jefus-Chrift  parce  que  nos  Pères  l'ont 
crue  en  remontant  jusqu'au  temps  où  on  fuppo- 
fe  qu'elle  eft  arrivée.  Maisqu'eft-ce  qui  en  a  per- 
fuadé les  premiers  qui  l'ont  crue?  On  ne  pdit 
pas  dire  qu'ils  ayent  fuivi  l'exemple  de  leurs  Pe- 
re&.  Voilà  où  il  en  faut  venir.  Il  s'agit  de  lavoir 
comment  ce  Fait  ad'arx>rdétéreçûpourvraidans 
le  Inonde.  Tout  ce  qui  eft  étranger  à  cette  quef- 
»  tk**  ne  peut-être  que  verbiage*  &  rien  de  plus, 
portrait  que To^  fait  des  J*if*%  de  leur  fi- 

tuatioa, 
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tuation,  de  leur  fuperftition,  de  leur  crédulité 
ne  prouve  rien  à  moins  qu'on  ne  faffe  voir  d'un 
autre  côté  que  Jefus-Chrift  Raccommoda  à  leur 
préjugez  &  à  leur  attente.    Mais  au  contraire 
on  avoue  oue  ce  Divin  Sauveur  prit  un  parti 
tout  oppofe ,  on  Paccufe  d'avoir  interprête  les 
Prophéties  dans  un  tout  autre  fens  que  (es  Com- 
patriotes ne  les  entendoient,  on  reconnoit  que 
par  fes  explications  particulières  il  leur  enleva 
toute  espérance  de  voir  le  Libérateur  qu'ils  at- 
tendoient,  qu'A  s'attira  leur  méprisée  leur  hai- 
ne, &  qu'enfin  il  fouffrit  la  mort  comme  un 
homme  qui  dans  leur  opinion  renverfbit  la  Loi 
&  les  Prophètes.  Etonnante  impofture  qui  s'ac- 
crédite par  les  moyens  qui  dévoient  la  détruire! 
Où  étoit  la  finefle  de  fe  roidir  contre  des  Préju- 
gez fur  lesquels  on  devoit  bâtir?  Comment, des 
démarches  qui  en  tout  autre  que  Jefus-Chrift 
ferôient  une  preuve  de  ftupidité,  ou  de  Probi- 
té ,  peuvent-elles  paûer  dans  fa  perfonne  pour 
des  preuves  d'artifice,  de  politiaue  &  d'impof- 
ture  ?  Il  veut  être  Roi ,  &  qtiand  on  lui  offre  de 
l'élever  à  cehaut  faites  de  grandeur  il  le  refufe.  Il 
déclare  que  fin  Règne  n'ejt peint  de  ce  monde.  ;  I| . 
prêche  en  tous  lieux  le  mépris  des  chofes  feàû* 
blés.     La  première  chofe  qu'il  exige  de  fes  dis*. 
ciples  c'eft  qu'ils  prennent  leur  croix,  &  qu'ils 
renoncent  à  eux-mêmes.    Il  ne  leur  parle  quo 
de  fes  peines  &  de  leurs  fouffrances.    Et  au  lieu 
d'éviter  la  mort  en  fe  dérobant  à  la  fureur  de  fes 
ennemis  ou  en  fe  livrant  aux  eropreflemens  de 
fes  feftateurs  il  l'attend  avec  courage ,  fes  dis- 
cours font  les  mêmes  jusqu'à  la  fin,  onle  cru- 
■•     /  .  Ffy  cific; 
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îrifk}  il  meurt.    Qntlteàpptretice!  Qpdle  m- 
cc  decouvro-t-on  en  tout  cela  du  deffein  oi'é 
im  attribue  ?  D'cm  c  Até  4e  chottr  exprès  desTHs- 
eiples  Idiots,  fimples,  Çt&0i«rs$  4e  f autre  cou- 
rir volontairement  à  k  mort  àp*e*' avoir  veçû 
dans  l'ignominie,  étofc-cè  k  rtôyen  de  Régner? 
Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  fais  pour  s'égarer 
ici  avec  les  Incrédules  ?  Leur  A*oc*t  sfmtgifK 
peut-être  le*  couvrir,  ea  aj&ôtant  comme  il  k 
tait  »  çptjtfi*  voyant  qull  ne  pouvort  éviter 
„  le  Supplice  «"avili  de  déclarer  que  les  Anciens 
»,  Prophètes  avoient  prédit  que  k  Mèffie  tnoor- 
M  roit  fiir  une  Croix  &  refuscitemit  le  troifieme 
„  jour  ",  mais  cette  nouvelk  inftance  n'eft  pas 
moins  abfurde  que  tottt  k  tfcfte.    Lom  de  prou- 
ver k  prétendu  complot  dont  on  iteeufe  Je&s- 
Chrift  elle  en  fait  évanouît  jusqu'à  l'idée  ?  Pre~ 
tmierement  on  n'a  pas  coutume  de  fe  jouer  du 
monde  à  tsrtfrh  h  U  mort  it  Ce  complot  tel 
nu'on  le  fuppofe  n9a  rien  de  naturel  ^  rien  qui  G& 
dons  k  cours  ordinaire  des  chofei.    Eh  fécond 
lieu  il  rfeft  nullement  probable  qu'un  homme 
veuille  fans  y  être  porte  par  aucune  Tefctariort 
forger  unelmpofture  qui  ne  doit  avoir  lieu  qu'a- 
près (à  mort.  I)e  plus  quand  on  accordèrent  lapof» 
Ëbiîïté  de  la  fuppofltîott,  eft-il  croyable  aue  ft- 
fis  eut  voulu  publiquement  avertir  fes  ennemi* 
de  rimpofture  qu'il  meditort  ?  Et  qui  ne  fait  en* 
en  qu'après  avoir  prédit  &  mort,  Se  &  Reûv- 
«  veâion  U  vint  en  triomphé  à  Jetufakm  où  il  fut 
encore  à  fon  pouvoir  de  fe  faire  déclarer  Roi.  A 
eous  égards  donc  cette  prédiction  eft  à  couvert 
4k  tout  fcupçon  dé  fraudé.    Qù'èBe  fe  trouve, 
•  ou 


oq  <juVBe  ne  fi*  trouve  paa  date  les  Livres  def 
¥ropb*ta^  c*tft  aflfei  qu'on  M  «voue  it  réalité^, 
pour  que  nous  forons  fendes  à  ftiRenif ,  eu'aç 
cm  qu  dleait  eu  ion  accomplHftment  onnçpeut 
pèas  do«rer  que  Jfylr  ne  fok  le  Meflie. 

Mou»  vofei  dicme  parvenus  m  fi*o*dfermk} 
c,cft-à-diro>  à  ce  qui  fa  pa{Fa  entre  la  nfff/  &  1* 
Jty*r*rifts»  de  Jefas-Chrift  4c  ici  l'on  convient 
de  pan  de  d'outre  qu'en  eflèc  le/i*w#r  mourut, 
&  fut  enterré.    Toute  la  quefKea  fe  réduit  pat 
eanféquent  à  Éivoir,  s'il  y  a  plus  die  vraisemblan- 
ce d%as  ce  que  les  EvangeUftes  atteftent  fur  le» 
foire?  de  &  moi* ,  nue  chas  l'aeeufition  qui  fat 
intentée  aux  disciple*  devoir  enlevé  le  Corps  de 
leur  Maître  pendant  la  nuit  malgré  les  precau* 
tkxis  que  la  SvnagogUe  &  le  Gouverneur  Roi 
main  avoit  prifos.     On  prévoit  afles,  que  VAvp* 
$mt  des  Incrédules  fe  détermine  pour  cette  4er* 
merefuppofition,  mais -ne  fera^t-orç  point  etonr 
aé  de  la  manière  dont  il  débute  peur  Pét*bBr* 
Embarraffë  de  voir  les  Juifs  prendre  tant  de 
mefturcs  afin  d'aflUrer  le  tombeau  deJefus-Chrtft 
êc  {entant  bien  qu'on  peut  en  conclure  qu'ils  a- 
voient  fttft,  attention  aux  prediéHen*  de  ce/*** 
euitr,  qu'ils  les  avoient  regardées  eomme  ferieu- 
fec ,  &  qu'ils  y  avoient  ajouté  foi ,  il  prend  1$ 
parçi  de  foutenir  (a)  „  que  les  Juift  avoient  au* 
n  paravant  découvert  une  infigne  fourberie  cjant 
w  tft  ftefiirredton  de  Lazare ,  qu'ils  en  craî- 
yy  gnerent  une  femblable  dans  celle  de  Jefas- 
»  Ghrift  lui-même, »  &  que  c'étoit  là  la  raifort 

de 

(«)  Voycx  Wèêifiêm  VI.  Disc  pg.  é.%, 


4e  leur  vigilance.    L'admirable  défaite  !  fi  les 
Juift  avoient  découvert  de  la  fraude  dans  la  Re- 
furredionde  Lazare  ils  ne  pouvoient  craindre 
déformais  la  realité  des  predtâions  du  Sauveur 
qui  l'avoir  refiiscité.    D'où  vient  donc  ou'ils 
prennent  à  cet  égard  tant  de  naefures?  „  C'eft 
,,  replique-t-on  qu'ayant  obfervé  que  le  peuple 
j,  s'était  laifle  feduire  dans  le  premier  cas,  les 
yy  principaux  Sacrificateurs  voulurent  le  mettre 
„  à  couvert  d'une  Seduâion  pareille  dans  le  fé- 
cond! Mais  où  eft  la  preuve  de  tout  ceci?  Les 
Juifs  avoient  une  Loi  formelle,  pour  punir  les 
faux  Prophètes  ;  s'ils  avoient  Convaincu  Jefus 
d'impofture  dans  la  circonftance  dont  on  parle, 
n'auroient-ils  pas  fait  mention  dans  le  Procès 
qu'ils  lui  intentèrent  ?  On  infifte  à  la  vérité  fur 
ces  paroles  des  Sacrificateurs  à  Pilate  (a).    Cette 
dernière  impofiure  fera  pire  que  la  première  y  mais 
ou'elle  relation  ces  paroles  oitf-elles  avec  la  Re~ 
furre&ion  de  Lazare?  Pilate  avoit  été  porté  à 
confentir  au  crucifîment  de  Jefus  par  la  crainte 

?ue  les  Juifs  ne  l'établiflènt  pour  leur  Roi  pour 
oppofer  à  Ce  far  ^  prefentement  on  lyi  fait  con- 
fiderer,  que  fi  le  peuple  vient  à  croire  que  jfc/if 
eft  refuscité  il  y  aura  plus  de  danger  que  jamais 
qu'il  ne  fe  révolte  contre  Y  Empereur.  C'eft  tout 
Te  fens  de  ces  paroles,  la  dernière  impofiure  fera 
pire  que  la  première. 

Une  féconde  ch confiance  fur  quoi  l'Avocat  du 
Sr.  Woolfion  infifte ,  c'eft  celle  du  Sceau  qu'on 
appofà  à  la.  Pierre  qui  fermoit  le  fepulchre  de 

Jefus- 
•  (»)  Mat.  XXVI,  H»-   -         
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Je&a-Chrift.  „ Sdon  lui  il  ne  deroit  êtrerom- 
»  pu  Qu'en  prefence  des  chefs  *te  laNation,par- 
,>  ce  dit-il  quel'u%c  des  Sceaux  dans  césars 
^  confiances  emporte  une  convention  tacite 
>i  .que  les  chofês  ice&ées  detpeurecdnt  dans  l'état 
„  où  elles  font  jusqu'à  ce  que  les  parties  intérêt» 
„  fées  foient  d'accord  de  rompre  les  Sceaux.  " 
Mais  encore  à  quoi  tout  ce  verbiage  mêne-t-il  ? 
N'eft-il  pas  viable  qu'on  ne  fcella  la  Pierre  du 
Sepulchre  qu'à  fin  de  prévenir  toute  fraude  de  la 
part  des  Soldats  quilegardoient  ?  Peut-onlesfoup- 
çonner  de  connivence?  Cefoupçon  s'accorde*) 
r oit-il  avec  la  relation  de  FEvanggelifte,  ou  avec, 
la  Fable  que  les  Juifs  firent  courir  dans  le  mon-, 
de  ?  Enfin  y  a-t-U  la  plus  légère  probabilité  à  fujp- 
pofer  que  TiUte  lui-même  eut  voulu  favoriler 
Fimpomire  dont  on  accuféles  Disciples.    Iow" 
pofture  que  fes  craintes  dévoient  naturellement, 
le  porter  à  prévenir  plus  que  tout  autre  chofe? 
[  y>  La  /rai/few^  curconftance  qu'on  relevé  c'eft 
p  que  Jefus-Chrift  rçfuscita  avant  le  temps  qu'il 
y,  avoit  lui-même  prédit.    Apparemment,  dit- 
»  on,  les  Disciples  hâtèrent  r  exécution  de  leur 
a  complot  fâchant  bien  qu'ils  ne  pourraient  pas, 
i^  en  venir  à  bout  en  prefence  d'une  multitude 
ji  de  peuple  qui  n'àuroit  pas  manqué  de  fe  ren- 
»  -dre  le  jour  marqué  au  Sepulchre  pour  voir  ce 
3,  qui  s'y  pafTeroît.  "  iEft-ceimorance?  Eft-c* 
rriauvaiie  foi  qui  fait  parler  de  la  forte?  Les  Dis- 
ciples n'étoient  ni  ne  pouvoient  être  intereflSs 
ou  préfens  à  l'enlèvement  de  leur  Maître, car  il* 
étoient  disperfe^,  &  ils  fe  tenoient  cachez  par- 
ce qu'ils  craignoient  les  Juifc  :  D'ailleurs  que 
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gfc£H6iertf-ib  \  fttâttcef  PeXecution  de  itût  prt* 
tendu  complot?  Lfc$  Gfcfdès  étofeiit  aiitirês  dtf 
SepuJehre,  prônableuléilt  61  âflfefc  gtanti  noto* 
Bre  pouf  prtvetiif  k  Vtoléti£é»  fit  certaiftemèflt 
éft  ét*t  de  Tàbtèttct  8  on  Peut  Wife  eft  tearttf. 
jbÉ  Difficulté  éftifôfbÊ  foftdae}  et  urrioxiëmenf 

fcrf»  mieux  éBe  it'eft  «Jué  driàtfie.  „f*fa~CbrtA 
$  mourut  le  «***#,  3  *efifctitt  fc  ntountcbè 
$  mttiti,  peut*ûil  dite  avec  vérité  qu'il  ttrfusdta 
i  le  ttéijtèm  yotxt  a&ïfî  qtôl  fttfôit  prédit  (*}{* 
Eh  qui  en  d&ute  fefiàifement?  Ceft  une  ÉlÇtti 
départe  de*ph*  communes  à  mus  les  peuple* 
qtktid  fis  font  ttféftnoft  (Puri  e&lahi  àoixibre  de 

jour*  ou  d'années  i*y  comprendre  le  prerrriex  & 
le  dernier  de»  JquT*,  h  première  &  ladaniêttl 
dés-  année*  dont  ik partait,  pour  faire  la  femme 
étorietre.  Ceft  k  méthode,  conftante  du  A** 
mn  (Je  ttolètnb  lé  ^àit*ceîleûtoUVrag^déC8^- 
«**&£&-  que  nous  ty on$  aujourd'hui    Gtafiks  &r 

hàitb.  XXVlï,  63.  8c  d'autre*  Commenta 
tetfrs  ont  prouvé  que  cette  expreffion  aprèt  trdst 
jèurt  marque  tivis  jours  hutujrvement  ;  g£  fi  Fbft 
Veut  un  exemple  dfetiûf  de  cet  ufag&mrmi  ld 
futft  on  n'a  qtf  £  lire  le  vs.  ir.  du  XXÏV.  Chip, 
<W  St.  £«*. 

Keftfc  enfin  le  corps  mémecte  k  Fable  hnagfc 
née  par  les  Sbuverains  Satrificatêuts ,  débitée  pat 
les  Soldats  ItMains  &  embellie  par  PÂvacar  du 
Sï".  Woolpm.    „  &r  bisciptâs  jSnt  venus  <U  n*kt 

.(-)  Jeaa  DU  1*  Luc  XIIV.  7*  Hase  VUI.s<i  MatW 
XCU  40. 


j*  &  Us  ftrtdmkélmpe  tèm^Jntmmm^  rôti* 

^  ItkneMe  qtfcraikktrtrit  til*Qatd*<tattl« 

„  XXVlH  dcSt.  Matb.  v».  n.    À«Wl<pl*«, 

„  que  lotte  de  vftifcttibiadc*  "  ?  Qpoi  fc  cal 

Gardât  daramcat  tdndk  q«ioJDfack)lw  fe  i&% 

firent  du  corps  qui  leur  avoit  été  confié!  Comw 

meut  doiid  témoïgnori&-ils  fur  ce  qu'ils  igntfrwit? 

Sur  ce  qtfibiieptrotaût  fctfôir?  D^aillew  quel 

6um  le  caraderedfljDttciplci  aatanaft  ehotget 

de  cet  attentat?  Timides,  gréffiets»  luçiuttu* 

pôuvoient-ik  Imlrmcnt  en  cûnttxait  le  deflein* 

l/execotxma'eaéirit^lfopaeà  peq  prè*  imptft 

fifafe^  Et  quanAoo  la  fapppftfate  pradcibles  £ 

quoi  boû  >£>an*  qwtte  Vûé-Vaurofctnt-ib  tqtttfe* 

ÉsperoientMls  donc  de  frite  mr  ftoi  deçà  cofftf 

mort  tfil*  Paraett:  ua*  fois  en  kurpuidànieH 

Oq  fc  flattDknd^l§  de  le  vcxticr  h  h  rie  p** 

tant*  foin?  fcTouc  cria  ta  &  abfortteqtf* 'ksfjtefl* 

eux*m£iftoB- nfy  apàtsront  auàune  foi  >  cenioÉp 

k.  tnanienv  dom  k  ^^jb^^co  u&  «vrm  to 

Duciplw  duaiideltel«p(ntt  m  foa  pouvoir  ?t^     • 

finit  le  iîfanGB  de  TcrtvHf  {Su  troioiû  ce  d»4 

coûta  dm  -ikoii -A&ripfu  à  St.  Pi»l  (*)  /**  xtoi 

/a*  f*e t*  vent* fmrftftdès  dt  dè*enk Cbrètk*$ 

*i<^ti»  que»  Prince  rfeôtj*^^  uîi 

hoprane  engagé  dan*  une  Impoftpre  démontrée j 

témoin  enfin  Varié  que  GonkiM  {c)  oh  donne* 

«1»  Smnhrdri^d  duquel  le»  Smatwtfs  deferêfftflt 

Il&fikd'iûdiquercareôôXiofM.  «i      ■ 

Pliions  taffmanam  au  trùfimê  Pttkde  qttt 

nom 
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ftous  avons  indiqué.  Il  commence  à  la  Refera 
te<5bon  de  Jefus-Chrift,il  comprend  tout  le  Mi- 
niftere  des  Apôtres,  &  ce  qu  on  y  examine  çf- 
fcnticllcmcnt  c'eft  la  validité  de  leur  témoigna- 
ge >  que  le  défendeur  des  Incrédules  attaque  de 
toutes  Tes  forces. 

„  Ce  qui  le  frappe  d'abord  y  c'eft  la  nature 
n  même  du  fait.  La  Refurredion  d'un  mort 
j,  étant  contraire  an  cours  ordinaire  de  la  nature 
a,  il  n'y  a  point  à  ion  avis  de  témoignage  hu- 
j»  main  qui  piaffe  la  rendre  croyable.  L'Ob- 
jeâion  n  eft  pas  nouvelle;  mais  nous  ofons  dire 
que  l'Evéque  dcBangory  repond  en  peu  de  mots 
avec  plus  de  clarté  &  de  precifion  qu'on  ne  le 
fait  communément.  Premièrement  il  obferve  que 
h  Refurredion  d'un  mort  eft  une  chofc  dont 
nos  fens  peuvent  être  juges.  .  Nous  connoiflbns 
tous  quand  un  nomme  eft  mort.  Suppofe  donc 
qu'il  retournât  à  la  vie  nous  pourrions  juger  s'il 
eft  vivant  ou  non.  par  les  mêmes  moyens  que 
nous  avons  eu  pour  connoître  qu'il  étoit  mort, 
par  les  mêmes  rnoyens  que  nous  avons  pourcon? 
aokre  que  les  Hommes  qui  nous  environnent 
font  vivans ,  c'eft-à-dire  par  le  moyen  de  nos 
fens  dont  le  témoignage  ne  peut-être  fusped  en 
pareil  cas.  En  fécond  lieu,  rien  déplus  faux  que 
cette  propofition  U  Refurreffi/m  d'un  mort  eft 
contraire  au  Cours  de  la  mature  fi  l'on  entend  par 
là  que  cette  Refurredion  eft  oppofée  aux  prin- 
cipes de  la'Raifon  &  à  quelqu'une  des  Loir  na- 
turelles. En  coute-t-41  davantage  à  l'Etre  infini 
pour  rendre  k  vie  à  un  homme  qu'il  ne  lui  en  a 
coûté  pour  la  lui  donner?  S'il  a  pu  le  créer,  ne 

pourra* 
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pourrt-t-il  pas  le  faire  revivre  ?  Enfin  qu'on 
prenne  garde  à  l'ufàge  qu'on  fait  de  ces  expref- 
fions  contraire  au  cours  ordinaire  de  la  nature.  El- 
les ne  fignifient  à  les  bien  prendre,  que  contraire 
à  ?  expérience  ordinaire  &  confiante  de  certains 
hommes.  Or  cette  expérience  on  fent  affez  auel- 
le  ne  fàuroit  faire  preuve  contre  des  faits  d'ail- 
leurs avérez.  La  plupart  du  temps  elle  n'eft 
Que  préjugé ,  &  fouvent  tel  phénomène  femble 
dans  un  pays  être  contraire  au  Cours  de  la  na- 
ture) qui  dans  un  autre  pa{Te  pour  y  être  entière- 
ment conforme.  S'avife-t-on  dans  les  Pays  froids 
de  douter  s'il  eft  conforme  au  Cours  de  la  Na- 
ture, que  l'eau  gëlè  &  fe  durciffe  ?  Ne  juge-t-on 
pas  dans  les  pays  chauds  que  c'eft  une  chofe 
contraire  à  ce  même  cours?  Encore  donc  que 
félon  le  cours  ordinaire  des  chofes  les  hommes 
ineurent  &  ne  refuscitentpas  (ce  oui  eft  un  pré- 
jugé contré  la  créance  d'une  reuirredion)  ce 
n'eft  pas  là  pourtant  une  preuve  qui  detruife  la 
poffibilité  d'un  tel  Fait. 

L'Avocat  du  Sr.  Woolfion  prend  un  autre 
tour,  &  abandonnant  cette  première  attaque 
il  fbutient  „  que  le  prétendu  Corps  de  Jefus- 
„  Chrift  refuscité  n'etoit  qu'un  Phantome.  Il 
n  apparoiflbit,  il  cUsparoiflbit  aux  yeux  de  Tes 
»  Disciples.  Il  endroit  dans  les  maifons  où  ils 
»  étoient  aflèmblés,  les  portes  étant  fermées.  Il 
»  défendit  aux  uns  de  le  toucher,  aux  autres,  il 
»  le  leur  ordonna  &c.  "  autant  d'indices,  ajou- 
tet-on,que  ce  n'etoit  pas  un  vrai  corps  humain. 
Peut-il  y  avoir  {dus  de  deguifement  &  de  mau- 
vaife  foi  dans  une  objection  que  dans  celle-ci? 

Tem.X.Part.II.  ùg  D'où 
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D'où  vient  ce  filence  affe&é  de  tant  d'endroits 
clairs  &  decififr  dans  le*  Relations  dfe  fibpl?- 
vangeliftes  pour  démontrer  k  realité  du  Corps  de 
Jefus-Ôirift  depuis  fit  Refurre&ion  ?  Et  pot*£- 

r'  tordre  leurs  expreflîons  comme  on  le/àît 
les  partages  qu'on  indique?  Les  principaux 
font  Jum  XX,  17.  I**.  XXTV,  13  &c.  Xî£ 
XXIV,  31.  >«XX,io.  >«XX,27.  ©a 
a  cent  fois  repondu  aux  opjeâions  qu'on  y*ffott* 
de.  Peut-être  même  ne  méritent-elles  pas  qtî'gg 
y  revienne  fi  fouvent  /"- 

Une  difficulté  plus  foecieufe,c*eft  ceUequ'ôè 
tire  de  ce  qu'après  &  Kefurreétion  Jefus-Chrift 
ne  fc  fit  pas  voir  d'une  manière  Triomphantes 
tout  le  Peuple  &  fingulierement  aux  Principaux 
Sacrificateurs  8c  aux  Sénateurs  Jutft.  „  S* 
„  Miffion  les  regardoit  d'une  façon  toute  parti- 
„  culiere,  d'où  vient  leur  en  cacher  la  preuve 
„  la  plus  éclatante  ?  Une  Refurreétion  nui  k 
„  dembhtroit?  Pourquoi  en  faire  un  my  itère* 
„  Pourquoi  Ce  choiUr  des  Témoins  amdez* 
„  Pourquoi  les  rendre  depofîtaires  d'une  fi  gran- 
„  de  merveille  ?  Que  penferoit-on  d'un  Ambaf* 
y,  fadeur  qui  pretendroft  reprefenter  fon  Prince 
„  mais  qui  reiuferoit  de  produire  (es  Lettres  jde 
>,  créance?"  Mr.  l'Evêque de Bangor  obferVr 
avant  que  de  repondre  d  une  inaniere  direétey 

âue  fi  les  témoins  qu'on  produit  font  fuffifants, 
eft  également  inutile  8c  injufte  d'exiger  qu'on 
en  produife  d'autres  &  un  plus  grand  nombre. 
C|ue  fi  Jefus-Chrift  chdifit  quelques  performes 
particulières  pour  être  les  témoins  de  (à  Refur- 
redion,  ce  ne  fut.  qu'à  fin  d'avpir,  des  Témoins 
'  inc-i 
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irréprochables.   Eft-ce  que  tout  homme  (âge  ne 
<î}ioifitjpas  des  Témoins  convenables  quand  il 
fiMt  un  Contrat  ou  unTeftaraent?Eft-ce  qu'un 
bon  choix  en  pareil  cas  ne  donne  pas  de  la  force 
à  tout  Infiniment  de  cette  nature?  D'où  vient 
donc  que  ce  qui  dans  tout  autre  cas  ne  laifle 
point  ae  lieu  aux  ibupçons,  feroit  dans  celui-ci 
tçul  la  choie  du  monde  en  elle-même  la  plus  fus* 
pc£fce?  Qui  ne  fent  enfin  que  les  Juifs  trouvè- 
rent dans  le  témoignage  des  Apôtres ,  toutes  les 
conditions  requîtes  pour  mériter  une  entière 
créance ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  eu  eux- 
mêmes  la  garde  du  •Sepulchre  &  qu'ils  avoient 
pris  toutes  les  précautions  neceflfaires  pour  s'af- 
ijurer  de  la  vérité?  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Il  eft 
facile  de  repondre  direâement  àl'Objeâion. 
r  D'abord  il  eft  certain  que  la  commiflion  par- 
ticulière dont  Jefus-Chrift  étoit  chargé  par  rap- 
port aux  Juifs  expira  à  fa  mort.    En  qualité  de 
Meffie  il  leur  avoit  été  envoyé  (*),  mais  fes  I*r 
firu  fiions  Se  fes  Miracles  ayant  été. inutiles  pour 
les  convertir,  la  dernière  choie  qu'il  fit  fut  de 
leur  denOncer  les  malheurs  qu'ils  s'étoienp  eux- 
mêmes  attirez.    On  peut  voir  là-defTus  Afattb. 
XXIII,  37-39.  &  Luc.  XIII,  34.  .  Le  Sau- 
veur y  déclare  formellement  aux*  Juifs  qu'ils  ne 
le  verront  plu*  jusqu'à  ce  qu'ils  difent  Béni  f  oit  ce- 
lui qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ,c'eft-à-dire,  jus- 
qu'à ce  que  dans  la  plénitude  des  fiecles  ils  foient 
convertis  à  falut;  &  Le  fort  de  la  nation  étant 
:  .  /  ainfi 

*£*)  H«b.~ltté~  1.  Kom.  XV, -t.  Match:  XV ;  24.  ibtd. 
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«inû  déterminé»  pourquoi  Jefus-Chrift  leur  âîi* 
roit-il  donné  des  preuves  particulières  de  fi 
Refurreâion  ?  Le  oouvoit-il  uns  fe  contredire? 
Quand  il  Pauroir  pu  de  quel  ufàge  auraient  éti 
ces  nouvelles  Lettres  de  créance?  En  fécond  Beg 
h  Refuneâion  de  Jefus-Chrift  confédéré  corn- 
oie  SêtrverstM  Pontife  de  la  Nouvelle  Alliance  > 
intereflànt  tout  le  Monde,  il  étok  necefikire  de 
préparer  un  témoignage  qui  fut  également  pro- 
pre 1  convaincre  tout  le  Monde ,  ce  qui  ne 
pouvok  fe  faire  par  aucune  fàtisfaâion  parti- 
culière donnée    au  peuple  J*if   Enfin   c*cft 
une  erreur  de  croire  que  les  Témoins  choi- 
fis  dans  cette  occafion  furent  choifis  comme 
les  fêuls  qui  dévoient  voir  Jefus-Chrift  après 
ù,  Refurrection.    Combien   d'autres  qui   eu- 
rent cet  honneur  (s)  ?  Mais  ils  furent  choi- 
fis comme  étant  propres  à  rendre  témoigna- 
de  cette  Refurrection  par  tout  le  mon- 
e;  office  pour  lequel  les  autres  Témoins  de  ce 
Fait  ne  reçurent  pas  ùheCommiffion  particuliè- 
re.   Les  Anges  au  refte  furent  plutôt  les  Mini- 
stres de  Dieu  chargez  de  fervir  a  ce  merveilleux 
Evénement  que  deftmez  à  Pattefter.  Et  pour  ce 
qui  eft  des  Saintes  Femmes  qui  les  premières  en 
inftruifirent  les  Afitres^  outre  que  leurs  doutes 
Ôc  leurs  précautions  prouvent  leur  fincerité> 
n'eft-il  pas  abfurde  de  les  recufer  fous  ce  feul 

Pétexte  quelles  n'étoient  que  des  Femmes  donc 
firaoiicité  &  la  crédulité  ne  peuvent  être  que 
iuspeaes  ?  Quelque  Jbnples  qu'on  tes  fifpoje,  fes^ 

,„  L*)  Luc.  KIT»  M.  Aa.I,  i$$zi,i2. 1  Co*  XV, C» 
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$*re%  dit  (a)  nôtre  Savant  Auteur,  / espère  au 
moins  qu'elles  svoient  des  Yeux  &  des  Oreilles  & 

Î  utiles  pouvoient  dire  ce  qu'elles  avoknt  vu  et  ouï. 
kprès  tout  le  Témoignage  des  hommes  ne  doit  pat 
être  rejette  (b)  parce  que  les  femmes  ont  vu  ce  qtfet- 
tes  ont  vu. 

.  H  faudrait  pour  invalider  le  témoignage  des 
jLpôtres  rendre  leur  fincerité(w$çe&e>  mais  cet- 
te fincerité  autentiquement  confirmée  par  leurs 
Souffrances  &  par  leur  martyre ,  n'eft-elle  pas 
de  plus  démontrée  par  leurs  Miracles  avec  toute 
Févidence  poffible  ?  „  Dire  ici  que  toutes  les 
.  ^  Religions  vrayes  ou  faufles  ont  eu  leurs  Mar- 
y»  *)rsi  c'eft  chicaner  &  perdre  du  temps  pré- 
d  deux  en  conteftations  inutiles.  Il  n'y  a  point 
5ç  d'opinion  (i  abfurde  qui  n'ait  été  foutenuë  par 
„  la  mort  de  quelqu'un  ".  Eh  bien ,  foit  !  Qu  en 
conduez-vous  ?  On  ne  peut  en  inférer  la  moin^ 
dre  ch^ofe  contre  la  fincerité  des  apôtres.,  refte 
.donc  à  prouver  qu'ils  fe  font  trompez.  Et  com- 
ment le  prouver  ?  Le  moven  qu'ils  fe  fovent 
trompez  fur  un  fait  qui  etoit  1  objet  de  leurs 
.fens  ?  Et  dont  ils  pouvoient  s'aflurer  en  mille 
,  manierez?  D'ailleurs  point  de  comparaifon  a  fai- 
re cntr'eux  &  les  faux  Martyrs.    Ceux  dont  on 
allègue  l'exemple  ont  nié  des  faits  vrais  ou  fou- 
tenu  des  faits  controuvez  dans  l'espérance  de 
iauver  leur  vie  lorsqu'ils  étoient  actuellement 
~  condamnez  à  la  mort.    Mais  les  Apôtres  ont  at- 
liefté  un  fiait  aux  dépens  de  leur  vie,  laquelle  $$ 
.auraient  pu  conferver  bu  en  niant  la  vérité  ou 
firpplement  en  prenant  lé  parti  de  fe  taire  (c)v-  ^ 

c   ,  .>.  *_..,•*  Voici 

<«  j  îag.  ml   (*)  *ag*  1  su  '  W*A;i+9  xr.^c  r  ;  at. 
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Voici  donc  la  dernière  reflburce  de  l'ârcre? 
du'ité,  &  c'eft  auffi  la  dernière  comme  la  plus 
importante  de  toutes  les  Objeâions  que  t?4r 
vocat  du  Sr.  WoeMon  ait  jusqu'ici  propofé*, 
„  Elle  confifte  à  faire  Voir  qu'oir  allègue"  qx 
>,  vain  les  Miracles  des  Àpètrès  pour  confirr 
„  mer  leur  depofition.  U  s'agit  d'un  fait,  uç 
»  fait  eft  l'objet  des  fens,  recourir  a  des  MU 
„  racles  pour  en  prouver  la  vérité,  <feft,  dkr 
„  on,  lui  ôter  la  preuve  qui  lui  convient.  Que- 
„  rir  miraculeufement  un  malade  pour  prou^ 
„  ver  qu'un  homme  a  été  refuscité  auparà- 
„  vant  !  Qu'elle  preuve  !  fur  qui  fera-t-elle  ira- 
0,  prefrion?'>  Quelque fubtileaueparoiffed*abord 
la  difficulté ,  on  voit  bientôt  qu'elle  n'a  rien 
de  folide.  En  effet,  un  miracle  ne  prouve  rien 
par  lui-même  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  une  caufe 
capable  de  produire  l'effet  que  l'on  voit,  mais 
ce  même  miracle  ne  devient-il  pas  une  preu- 
ve demonftrative  &  direâe  de  l'Autorité  Di- 
vine des  perfbnnes  qui  l'ont  opéré  ?  Ne  con- 
firme-t-ilpas invinciblement  ce  qu'ils atteftent? 
i,  Suppofe  (a)  que  vous  viffiefc  un  homme  re- 
„  fusciter  &  que  cet  homme  s'en  allât  ênfiii- 
„  te  fins  vous  rien  dire,  vous  ne  Dénieriez  pas 
yy  qu'aucun  fait  ou  qu'aucune  Doctrine  eût  été 
„  prouvée  ou  réfutée  par  ce  miracle.  Mais  sH 
„  vous  deckroit  au  nom  de  celui  par  le  pou- 
„  voir  duquel  il  eft  refuscité  que  le  Culte  des 
„  Images  eft  illicite  vous  auriez  alors  une  bon- 
„  ne  preuve  que  le  Culte  des  Images  eft  ilH- 

„  cité. 


^  cite.  Comment  cela?  de  n'eft  pas  que  ce 
^  miracle  prouve  quelque  ebofe  par  rapport  à 
^  cet  article  confidere  en  lui-même.  Mais 
>r  parce  que  la  déclaration  de  cet  homme  eftap-> 
y,  payée  de  l'Autorité  de  celui  qui  Fa  refusci- 
„  té  pour  confirmer  faDo&rine.  De  même 
$,  û  les  Apôtres  avoient  fait  des  miracles  fans 
yr  parler  de  là  Refurreâion  de  Jefus-Chrift,  ces 
5>;  miracles  n'auroient  rien  prouvé  à  l'égard  de 
„  ce  fait. . . .  Mais  quand  ils  ont  attefte  com- 
^•.:flie  Témoins  oculaires  la  vérité  de  cette  Re- 
yy  iiirreâion  &  opéré  des  miracles  pour  éta- 
„  JWir  leur  Autorité,  quoique  ces  miracles  n'a- 
,,-yent  pas  prouvé  dire&ement  la  Refurrec- 
yy  tion,  ils  en  ont  confirmé  la  certitude  en 
.&,  mettant  à  couvert  de  tout  foupçon  la  preu- 
„  vé  naturelle  de  ce  fait ,  je  veux  dire  la  dé- 
^  pofition  des  Témoins  oculaires.  Il  n'y  à 
j,  donc  point  ici  de  changement  de  preuves 
yy  convenables  en  non  convenables.  Le  Fait 
y9  eft  toujours  fondé  fur  le  témoignage  des  fens 
yy  &  confirmé  par  l'Autorité  de  l'Esprit.    . 

„  Mais? 1  revend  Y  Incrédule  y  quelque  bon  que 
y*  ce  témoignage  puiffe  être  de  ia  nature,  prou- 
-„  ve-t-il  quelque  chofe  par  rapport  à  nous  ? 
„  Il  concluoit  pour  ceux  qui  l'avoient,  que 
„  nous  fait-il  à  nous  qui  ne  l'avons  pas?  "  Ce 
qu'il  nous  fait  ?  En  vérité  la  queftion  eft  fin- 
jjuliere.  Quoi  !  Les  miracles  des  Apôtres  fu- 
rent concluans  pour  les  premiers  Chrétiens  , 
les  opérations  du  St.  Ejprit  (opérations  vifi- 
bles  oc  Bien  différentes  de  ce  prétendu  temôi  - 
gnage  feçret  de  l'Efprit  dont  les  Tren^lms  & 
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d'autres  Fanatiques  ofent  fc  vanter)  ^ 
rations  auront  fondé  les  premier»  fieçles  à 
rapporter  au  témoignage  des  Afitris  ^  &  au- 
jourd'hui nous  devrons  rejetter  ce  ou'on  eut 
raifon  de  croire  alors  !  Quelle  abfunHté  !  De 

2ud  front  ofe-t-on  revenir  -fi  fouvent  à  des 
)bjedions  fi  erofficres?  Et  que  pou  voient  fai- 
re les  Juges  de  cette  importante  caufe  après 
en  avoir  discuté  le  pour  &  le  contre  que  <le 
prononcer  comme  ils  le  font  en  faveur  dç  ta 
fincerité  &  de  la  validité  du  Témoignage  qui 
aflure  les  Chrétiens  de  la  Refurreûion  de  leur 
Divin  Chef? 

Il  eft  à  fouhaiter  que  YlUmfire  Prélat  oui  a 
traité  cette  matière  d'une  façon  fi  originale  & 
fi  propre  à  confondre  le  Déisme ,  veuille  en- 
core employer  (k  plume  pour  défendre  dans  le 
même  coût  la  RefurreéHon  de  Lazare  com- 
me il  femble  le  faire  espéra:  en  finifiànt.  Son 
habile  Tradu8evr  ne  manquerait  pas  fans  dou- 
te à  rendre  ce  nouvel  ouvragé  utile  aux  per- 
fbnnes  qui  n'entendent  pas  la  langue  Anghifej 
encouragé  lui-même  par  le  fuccès  de  fes  Tra- 
aufiionsy  quoiqu'il  y  iacrifie  peut-être  trop  les 
agrémens  &  l'élégance  du  Style ,  à  une  icru- 
puleufe  exaâttude. 
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ARTICLE   13 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D'£  D  I  MB  0  URG. 

LA  Nouvelle  Edition  de  Buchanan,  qu'on  nom 
promet  depuis  fi  long-tems,  n'a  point  enco- 
te  vu  le  jour. 

Il  s'eft  formé  ici  une  Société  de  Médecins  qui 
fe  propofent  de  publier  tous  les  ans  leurs  propres 
Obfervations  ou  celles  qu'on  leur  communiquera 
fur  la  Médecine,  Chymie,  Phyfique,  &c  en  un 
Volume  in  8.  intitulé  Médical  Ejfays  and  Obfirva- 
ttons.  Le  premier  Tome  a  déjà  paru.  Dans  la 
Préface  on  Ait  l'éloge  des  Recueils  de  cette  ef- 
pece  publiez  dans  les  pays  étrangers;  mais  com- 
me les  Obfervations  qu'on  y  trouve  font  relatives 
au  Climat  de  ces  pays  8c  au  tempérament  des  ha* 
titans,  on  s'eft  propofé  d'en  recueillir  qui  regar- 
daient particulièrement  PEcoffc ,  &  de  les  com- 
prendre fous  ces  Chefs,  i.  la  hauteur  du  baromet- 
tre,  thermomètre  &c.  à  Edimbourg,  i.  l'Hiftoi- 
redes  Maladies  epidetniques  qui  ont  régné  cha- 

3ue  année.  3.  des  Obfervations  fur  quelque  partie 
e  la  Médecine ,  fur  quelques  drogues,  quelques 
Opérations  Chimiques  &c.  4.  les  Figures  necef- 
faires  pour  expliquer  les  inftrumens ,  opérations 
&c  dont  on  aura  parlé  dans  les  Traitez  prece- 
dens.  5.  l'Hiftoire  des  découvertes  faites  ailleurs 
dans  la  Médecine  &c.  la  lifte  des  Livres  de  Mé- 
decine &c.  qui  auront  paru  dans  le  cours  de  l'an* 
néc&c. 
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Mr«  Monro,  Profeffeur  en  Anatomic  dansCcé 
te  Univerfité  à  donné  une  féconde  Edition»  6nl 
augmentée,  de  fon  Anatomie  du  Corps  hunrià& 
TA*  Anatemy  eftbe  huma*  Body  &c.  In  &  .  :  err 
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Le  Dr,  Middleton  ayant  été  vivement  arje* 
que  dans  une  brochure  intitulé  Some  obfknmtmet 
&c.  c'eft-à-dire,  Obfervations  adrejféts  ^J  Auteur 
de  la  Ltttre  au  Dr Waterland  &c;  y  a  fait  une  re- 
ponfe  fort  vives  Rtmarks  on  fonte  Obfervations  &c 
Il  y  convainc  fon  Adverfaire  d'ignorance  8c  de 
mauvaife  foi  ,8c  déclare  qu'il  s'en  tient  à  ces  qua- 
tres  Articles  fpeciflez  dans  fes  Remarques  fur  la 
Réplique  du  Champion  du  Dr.  Waterland;  fa  voir , 
i.  Que  les  Juifs  ont  emprunté  quelques  coutu- 
mes des  Egyptiens,  i.  Que  les  Egyptiens  étoient 
favans  dans  les  Arts  &  les  Sciences  du  tems  de 
Moïfe.  3.  Que  les  anciens  Ecrivains»  défendant 
l'Ecriture  fainte,  ont  trouvé  qu'il  étpit  quelque- 
fois necefTaire  de  recourir  à  r  Allégorie,,  4.  Que 
les  faintes  Ecritures  ne  font  pas  d'une  Infpiraûoji 
abfoluë  &  univerfelle. 

Un  Auteur  qui  ne  fe  defigne  que  fous  le  titre 
de  Prêtre  de  l'Univerfiti  de  Cambridge  ,  à  publié 
id  »  Rtmarks  &c.  Remarques  fur  un  Lèvre  intitulé 
le  Chriftianisme  auffi  Ancien  que  la  Création , 
far  rapport  à  ce  qui  regarde  VAnttamti  Ecclefîa/t*> 
que.  A  qui  Ton  a  joint  un  Àpfendtx  oh,  ïonjmjiijm 
ce  que  TEvéque  de  Londres  a  dit  du  Fatum  des  Stoï- 
ciens. In  8.  On  défend  ici  les  Pères  contre. k 
Dr.  Tindal  qui  avoit  attaqué  leur  bonne  foi  & 
les  avoit  reprefente^  comme  des  fauffaircs  &t, 
&  comme  il  s'étoit  appuyé  de  l'Autorité  de  Mr. 
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D*ilté,  nôtre  Anonyme  fcrehd  à  tâche  d'âffôMr 
fbfr  témoignage  tant  qu'il  peut.  VAppendix  cft 
dettiné  à  détendre  TÉvêque  de  Londres  9  qui 
dans  fa  feconde  Lettre  Paftorale  a  dit  que  la  Doc- 
trine du  Fatum  rendoit  toutes  les  aâions  de  l'hom- 
me neceflaires,  &  que  par-là  il  n'y  avoit  plus  de 
Tertu,  ni  de  vice»  de  peines»  ni  de  récompen- 
ses, Mr.  Jackfon  a  Soutenu  au  contraire  que  le 
Fatum  dès  Anciens  ne  detruifoit  pas  la  liberté  des 
aâfofts  humaines  :  on  travaille  ici  à  le  réfuter. 

Dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  l'Au- 
teur continue  à  juftifier  les  Pères  que  le  Dr,  Tin- 
dai  a  Voit  accusés  d'avoir  été  Millénaires»  d'avoir 
crû  que  Dieu  &  les  Esprits  étoient  Matériels, d'a- 
voir été  fupeïftitieux ,  Crédules  &c.    11  y  a  à  la 
fin  une  AfofliUii  dans' laquelle  nôtre  Anonyme, 
défend  St.  Jérôme  contre  Mr.  l'Abbé  MosheinV, 
qui  l'a  acetifé  d'avoir  ufé  de  fraude  &  de  fuper- 
cherie  en  rapportant  la  raifon  pourquoi  les  Cerin- 
thièns  &  les  Êbionites  furent  condamnez.  11  n'ap- 
prouve pas  non  plus  ces  paroles  de  Mr.  Mos- 
neim  (a)  :  Metuo  tgo ,  ne  qui  curiofius  exploraturi 
Junt  mUximorum  ac  fanttijfmorum  hujufféculi  Voc- 
torum  feripta,  omnes  propemodum  in  hoc  orrore (fç. 
fallendi  &  mentiendi,  fi  res  ipfa  poscat  Religio- 
nis)  deprehendant.  Non  Ambrojïum,  non  Hilanum, 
'non  Chryfifiomum  excipio.  L'Anonyme  après  avoir 
fait  là-deiïus  quelques  observations,  dontilfem- 
Me  n'être  pas  content  lui-même,  fe  réduit  à  di- 
re qu'il  n'a  pas  remarqué  qu'à  ces  egards-là  les 
Pères  fulfent  plus  relâchez  que  Grotjus,  PufFen- 
dorf,  Mr.  Barbeyrac  &  le  Dr.*  Mofs;  &  il  com- 
pare quelques  pafiages  de  ces  Auteurs  avec  d'au- 
tres paflages  de  Clément  d'Alexandrie,  Hilairë 

1      de 
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de  Poitou  ,  St  Chryfoftome  9  &  Çaffian, 
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On  a  dit  une  troifiérae  édition  des  Lettres  4* 
Caton.  Cato*s  Utters  &c  Lettres  da  Catem^ap 
EJfays  fur  U  Liberté  civile  &  religfatfê,  Vf**  &**t 
tresfujets  important.  4  volL  in  n.  Mr^Gprdqa* 
a  corrigé  avec  foin  cette  édition»  &  y  a  diffin«é 
les  Lettres  qui  font  de  lui  d'avec  celles  de  Mf. 
Trenchard  qui  a  auffi  travaillé  à  cet  Ouvrage».  Ou 
y  a  joint  fix  nouvelles  Lettres  contenant  des  je* 
flexions  fur  la  Condition  d'un  Prince  abfolu,  & 
d'un  premier  Miniftre  d'Etat. 

An  EJfay  upon  the  Ufefulnefe  ef  Révélation  &c,  c'c#- 
à-dire,  EJfai  fur  l'Utilité  de  la  Révélation,  tianot» 
fiant  la  plus  grande  excellence  de  la  Kaifon  humapse, 
Par  ChrtfiophU  Robin  fon,  Maître  h  Art.  In  8.  L'Au- 
teur prend  un  jufte  milieu  entre  ceux  qui  abju- 
rent la  Raifon,  &  ceux  qui  s'y  attachent  unique- 
ment ,  auffi  fon  Ouvrage  eft-il  fort  eftimé. 

Jobannis  Ireind  M.  D.  Sereniffima Regina  Carêli- 
'  na  Archiatri  Opéra  otnnïa  medica.  In  fol.  Mr.  W> 
gan  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  de  ce  Re- 
cueil, fait  dans  la  Préface  PHiftoire  de  la  Vie  & 
des  Ouvrages  du  Dr.  Freind,  né  à  Croton  dam 
Northamptonshirc ,  où  fon  Père  étoit  Miniflrç, 
en  16661  &  mort  en  1718.  Les  Pièces  conter 
Hués  dans  ce  Volume  font  I.  Prtleâliongs  Çkymiu 
ne  quitus  omnes  fere  opérations  Chym'tca  ad.  ver/t 
frincipia  &  ipfius  natura  legis  redïguntwr  ;  anno  1704, 
Oxonii  in  Mufto  Afhmokano  habit*,.  AccêdU  Afr 
pmdixtm  qua  continetur  i.Lefiïenum  C-bymicarumfÀ 
qua  ab  Editorihus  Lipfitnfibm  exinbentur  ,  recexfie.j, 
lifttonum  Cbymtiarum  ,  centra  Lippénjium  Edite- 
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rum  umiUstiems ,  -vindicU.  Il  Emmemieth  s  im 
«m  fiuxus  muliebrit  mentrw,  phonème**,  pemdt, 
l,tia ,  eutn  medendi  methede ,  ad  rawues  "*****: 
tac  exkuntm.  111.  ttippocrattt  de  Merhcpefntan- 
h*  LiL.  L  <r  ni.  (Gr.  Ut)  W  d*  ****"£*£ 
mtntarii  navem  ad  librum  Bptdemtertm L  trJIL 
aecomoBati.  V.  De  pm^antéusm  fitunda  varieU. 
rémcmfmntmm  febre  adhAendu.  Bpifiela.  VLp. 
rèa**»nrv*r{«m  in  Théâtre  Cellegu  regaUtMedtt». 
rum  hmiimnfmm  habita ,  ex  Harvai  inftttute,  m 
éemm  nmmemeratienem  qui  fixa  m  hoc  toliepum  *«- 
nOetHti*  Oaruerutit,  di*  18.  OSrfm,  arme  I7*>. 
ra.  HiJUri»  Medicina  À  Galeni  tempère  usque  ad  m- 

itium  faculi  XTL  In  qua  F^  *"**'"***  ff 
traxtm  pertinent  :  Latine  ver  fa  a  3*;?**»  u- 
D.  VIII.  Vita  Gabrietis  Bathtubuo  fila  Geerpt,  en 
Arabico  Latine  reddita  à  SaUmene  NegriDamaicen*. 

-  Mr.  Fofter  a  publié  un  volume  de  fes  Serment, 
ma  eft- fort  recherché  de  ceux  dont  la  foi  n'eft 
pis  abfolument  implicite.  Ce  volume  en  con- 
tient feixe.  Ceux  qui  traitent  des  Myfieret ,  de 
YHereJù  .  du  Schitm ,  &  même  de  1  Abu*  d*  la 
Liberté  à*  penfer ,  méritent  une  attention  parti- 

-  An  Impartial  Cattthism  8cc.  Catéchisme  Im- 
partial :  o»  Xtcberchet  fideUet  fur  quelques  pnnt* 
faux  peints  de  la  Religien  Chrétien»*  $  eu  tom  te 
qu'it  y  a  d'humain  efl  cenfideri  avec  fa»  ,  ©•  ex- 
tofl  pleinement ,  fans  préjugé  ,  artifice  de  Prêtre  , 
m  vues  de  parti:  Deflini  principalement  peur  U* 
Antatonifiet  de  Mr.  Bowtnan  {a).  In  8.  CettlU* 
▼toute  d'un  homme  qui  nous  donne  ion  s»ytte- 
m*  de  Religion  tel  qu'il  a  crû  le  trouver  dans. 
YEcrtture  avec  le  fecours  de  la  raifon. 

té)  Voyc*  cette  Bibliothèque,  Tom,  Vil.  ptg.  471* 
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A  Vtmtafiratia»  &a 
titm  dt  U  V  rient  i  dt  Dit* 
t»  huit  Distnrs,  tsntiaa 
ftripmt  &  la  taafiitat'ttn  . 
la  Matïtrt  ,  &  l'txifteact 
RMchirehes  fur  l'ixifUmct 
fur  fit  AttribMt.  3.  Un 
mti  dt  la  Maturt ,  avtt 
infini  «y  dt  tEffatt  fini, 
wrtaliti  dt  l Ami,  C  / 
autour  1  fur  la  Liberté  w 
varient  fur  fufagt  o>  l'ai» 
thtt  Phyfiqtui  fur  l'Origi, 
mmtrt  de  newviau  la  lit, 
tatrt  fur  Difiu,  la  Pu 

20KB  ,  ta  l'ut  mmtrc  la  mawuaift  Mfplkation  qutn 
fait  di  tu  moti ,  C  Ut  idàtt  qu'm  drvroii  y  *ttachtr. 
8.  tltthtrekti  fur  la  Stauté  &  la  Ptrftftian  ,  avtt 
tmt  difimH'un  entrt  la  BumitiUant*  &  l'Amtar 
frtfrt ,  vr  mat  Jtftnfi  dt  la  dtHrint  dtt  Stoitimt 
ctntrt  la  Rtvtlalicn.  Avtt  an  discourt  frtlitiùmai- 
ri  tk  l'a»  fait  voir  la  ntttfiti  dt  mhtrtbtr  la  Vé- 
rité, tP"  M»  Bxamtm  dtt  fbndtmtnt  dt  l'Ernur.  In 
8.  Il  y  a  encore  d'autres  Pièces  dans  ce  toIi- 
nie:  l'Auteur  ne  s'eft  pas  nommé  ,  fc  peut-être. 
a-t-il  bien  fait. 

Le  Sieur  Caffano  ,  Prêtre  Grec  &  Chapelain 
de  l'Impératrice  de  Ruffie  en  cette  Ville,  fe  pro- 
pofe  de  donner  par  fouscription  l'Office  public 
de  l'Eglife  Greque,  en  Grec  &  en  Anglois;  c'eft- 
à-dire,  les  Prières  du  Matin  &  du  foir ,  les  Li- 
turgies de  St.  Chryfoftome  &  de  St.  Baffle ...  4c 
Celle  des  PrifatiBifiit  1  les  Offices  de  Batêmc  & 
du  Mariage  premier  &  fécond,  suffi  bien  que 
cehx  de  la  Pentecôte  &  de  l'Epiphanie  ;  avec 
Ut 


les  Litanies,  les  Hymnes  &  les  Pfeaumes  inferez 
«frins leur  place:  Le  tout  conforme  à Tufage  pre* 
fertt  de  l'Eglife  Greque ,  &  plus  complet  qu'a 
ïf*a  iftru jufqu'içi,  Ce  fera  un  in*  4.  de  50.  ou  6o. 
ftalllès,  &  la  fouscription  eft  de  vingt  Shillings, 
8b*nt  on  payera  la  moitié  en  fouscrivant,  &  le 
fèftè  en  recevant  un  exemplaire  complet  en  blanc. 

Statuai  Effàys  &c.  EJfats  de  Statique  connnàh* 
tes  Hkmaftatiques  :  ou  Relation  de  quelques  expérien- 
ces Hydrauliques  &  Hydroftatiques  faites  fur  lefàng 
des  Animaux  $  fur  les  Pierres  dans  les  reins  Zr  dans 
la  ttejfie  &c.  Tom.  IL  Par  Etienne  Haies,  Bachelier 
en  Théologie  t  Membre  de  la  Société  Royale  ,  Reâïeur 
de  Farringdon  &c.  In  8.  Le  I.  Tome  parut  en 
1727.  fous  le  titre  de  Statical  EJfays  9  containing 
Vigetabté  Statiçs &c. 

"  The  English  Matady  &c  c*eft-i-dire,  „laMa* 
'99  ladie  Angloife ,  ou  Traité  des  maladies  des  nerfs 
,;  de  toutes  les  efpeces,  de  la  rate,  des  vapeurs, 
„  des  maladies  Hypocondriaques  &  Hyfteriquè» 
„  &c  Divifé  en  trois  parties.  Par  George  Chey- 
,»  ne;  Docteur  en  Médecine,  Membre  du  Col* 
„  lege  des  Médecins  d'Edimbourg,  &dela  So- 
99  cieté  Royale  dé  Londres.  "  In  8. 

Mr.  Langrish ,  Chirurgien  dé  Petersfield  dans 
Hampshire  a  publié  A  new  Effay  on  Muscular  Mo- 
tion &c.  Ceft-à-dire,  Nouvelle  Effai  fur  le  mouve- 
ment des  Musclés:  fondé  fur  des  expériences ,  des  Ob- 
fervasions,  &  la  Philofophie  Néitotoniene.  In  4. 

D  E    G  EN  E  \T  E. 

fabri  &  Barrîllot ,  M/M/Bousquet  &  Comp.  ont 
mis  en  vente,  Johan.  Launoii  Paripenfis  Theologi» '. 
Soiii  Navarrti  p  Opéra  omnia  ad  felettum  ordirtejp^ 

revo- 
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nvHâU.    Jnedkis  efufculis  oUornet,  nstit  neumâb 
eUgmatids9  Bifieriàs  &  Crkkis,  Auctoris  wtap  va- 
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tffiut  ftrttnentîbus  ,  Profatiemilmt  entame  %*lmm* 
affixis  ,  lndicïbt*s  ûcufktifimis ,  auiU  cr  Ulsefir* 
ta.  Auefit  Troèlasut  ek  Varia  Ubrormm  Léutneà 
fertuno^sn  feUe  X.  Tomis.  On  tonnera  inceffamment 
des  Extraits  de  cet  important  Ouvrage,  principa- 
lement des  Pièces  de  l'Auteur  qui  n'avoient  pas 
encore  paru. 

Fsbri  &  lUrrîMrf, viennent  d'Imprimer  les  deux 
Ouvrages  fuivans ,  compofés  par  l'Auteur  des 
Lettres  fur  Us  Anglois  ,  fur  Us  froncées  t?  fur  Us 
Voyages. 

Le  Monde  fin  freferé  au  Monde  f dp  ,  ScmvtUt  £- 
ditun,  revue,  corrigée  &  augmentée  d'un  Entretien 
fur  futilité  dis  Promenades.  In  n.  î  volâmes.  La 
première  Edition  de  ce  Livre  parut  en  1731. 

Le  Syftém*  dêt  anciens  ey  des  modernes,  cancHiï 
far  Vexfofitkn  des  Sentiment  digèrent  eU  queiamt 
Théologiens,  fur  l'Etat  des  Ames  fe forées  dos  Cerfs, 
an  quatorze  Lettres,  volume  in  il. 

Monfr.  J.  Alph.  Turrcttin  Profeffenr  en  Théo- 
logie &  en  Hiftoire  Ecclefiaftique,  dans  l'Acadé- 
mie de  cette  Ville,  fait  Imprimer  chez  les  mê- 
mes Libraires, fon  Abrégé  de  l'Hiftoire  Ecdefiaf. 
tique  en  Latin,  continuée  jufqu'à  Tannée  1700. 
Il  donne  en  même- teins  le  Recueil  de  toutes  fes 
Diflertations  Latines  *  in  4.  Comme  il  7  a  ca 
diverfes  Copies  imparfaites  &  peu  exaâes  de  ces 
mêmes  Ouvrages  ,  il  déclare  qu'il  ne  reconnoit 
pour  les  fiens,  que  ceux  qu'il  fait  imprimer  lui- 
même»  &  prie  les  Leâeurs  équitables  de  ne  lui 
rien  imputer  de  ce  qui  pourrait  être  imprimé  fa» 
fonayeu- 
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9  he  P/EHi  HaMe  Jefirîtc  à  ftit  Imprkher  1c  pliû 
«ftm  Ouvrage,  intitulé  JDefcription  Géographique  à 
Xttfhrique >  Chronologique,  Politique  &  Phyfique  de 
f&npire  do  la  Chine  tsrdela  Tar  tarie  Ch'moife,  en- 
rkhie.  des  Car  Us  Générales  &  -  particulières  de  cti 
P*ys*  de  ta  Carte  générale  cr  des  Cartes  particulières  du 
Thibet  vr  de  la  Corée,  &  ornée  d'un  grand  nombre 
de: figures  &  de  vignettes  gravées  en  taille  douce  *  en 
quatre  volumes  m  folio.  Cet  ouvrage  eft  en  état  de 
pafoître ,  &  I'imprcffion  n'en  eft  retardée  que 
par  la  gravure  des  cartes  &  des  figures:  à  en  ju- 
ger, par  le  plan  qu'on  en  donne,  il  remplira  par- 
faitement toute  l'étendue  du  titre.  Le  P.  Du  Hal- 
de  inftruit  le  public  des  grands  fecours  qu'il  a  eu, 
Jtedulong-tems  qu'il  y  a  travaillé.  Il  y  a  depuis  il, 
ans  Un  commerce  affidu  avec  les  MtfSonnaires  de 
fa  Société  répandus  dans  la  Chine  &  la  Tartarie* 
Son  ouvrage  a  paflfé  par  la  Critique  févere  d'un 
Millionnaire  qui  a  été  près  de  31.  ans  à  la  Chine: 
il  paroît  n'avoir  rien  négligé  pour  le  perfection- 
ner. 11  avertit  que  tomme  la  quantité  de  Cartes  & 
de  planches  que  contient  cet  ouvrage  obligera  k  rienti* 
ter  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires ,  ceux  qui  en 
vendront  avoir  font  avertis %de les  retenir  de  bonne 
heure.  Ils  pourront  s'adrejfer  ou  au  P<  Du  Halde  qui 
demeure  à  la  Maifon  Prof effe  rue  St.  Antoine  ou  à  P* 
G.  Lo>  Mercier  fils  >  Imprimeur  Libraire  $  Rue'  Se* 
Jacques  à  Paris*  On  aura  foin  S  informer  ceux  qui 
auront  retenu  des  exemplaires  ,  du  t$ms  auquel  l'on 
êommencera  ïimprejpon  de  l'ouvrage  >  cr  du  prix  au» 
quel  il  leur  fera  livré»  Ce  Jeta  nu  plus  tard  dont 
quatre  on  cinq  mois.  Il  eft  allés  fingulicr  de  propo* 
Tonh  X.  Pa/t,  //<  H  h  fcf 
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fer  qu'on  retienne  les  exemplaires1  d'on  ouvragé 
fans  en  dire  le  prit  »  6c  d'tyi  opvratûqu'ottdrt  étf  een 
état  de  paroltre.  Un  tel  avertiflcment  donne  lieu 
à>  d*  iqiiftresrc  flexions  t  6k  tant  d*m  unteiBvqBe 
Ipt  PP.  Catrou  &  Rouillé  de  U  même  Société  qu*  I 
k  Pé  Du  H  aide»  fouâcent  que  leurs  Libraires  tt- 
raunifent  le  public  pour  la  fuite  d'une  Hulotte 
Romaine  doat  ces  Pères  ont  multiplié  le*  voîkp- 
wcs  au  delà  du  nombre  annoncé  dans  leur  proicd 
Les  fouscripteurt  qui  croioicnt  avoir  fouscmpour 
un  ouvrage  complet  ont  un  juftc  fujet  de  fe  re* 
pentir  de  leur  engagement,  &  de  n'eu  point  cou* 
trader  à  l'avenir  li  légèrement  &  &  bonnement» 

DELA    RATE* 

,  Gefle  £c  Neaulme  ont  publié  le  premier  Tome 
de  la  Traduâidn  Françoifc  de  YHi/Uir§  de  Mr.  A 
Tbom;  U  quoique  Mr.  Prévoit  d'Eiilles,  Autear 
de  cette  Traduction*  ne  foit  plus  ici.  Us  ne  bit» 
lent  ptt  d'en  promettre  la  continuation»  Mr»  Pre* 
voft  y  a  mis  une  Préface,  ou  il  entreprend  de  rt* 
lever  le  mérite  de  fa  Tradu&ion  aux  dépends  de 
l'édition  qu'on  fait  à.  Londres  de  l'Orignal  de 
Mr.  le  Tbou»  Cet  endroit  eft  fort  fingulicr  :  j* 
▼eue  l'envoyé  avec  quelques  petites  remarques 
enfermées  entre  des  crochets.  4,  Je  n'ai  point 
j*  eu,  dit  Mr,  Prevoft,  d'embarras  à  me  detei» 

*  miner  fur  l'édition  Latine  à  laquelle  je  dcvoii 
M  donner  la  préférence  :  j'avpuë  que  les  Lettres 
M  de  l'Edueui  Anglofe  [Mr.  BtukUy]  m'ont  porté 
M>  à  choiûr  fous  balancer  ceUe  .de  Genève.    Ce- 

*  pendant  je  jv'ai  pas  crû  devoir  tn'attacber» 
t,  cotons  lui ,  plus  particulicremem  à  telle  d# 
„  lt>lG>  .qu'à  J*  fUtfHHH     [A».  BHêUft  m  s*jt 
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£,  fit  ettacbi  plut  particulièrement  nulle  A  1010, 
»,  qu'à  U  fmvante  i  puisqu'il  m  donné  tout  ce  que 
.'„  celle-ci  contient  de  plut  que  l'autre.')     " 
„   ccllc-d  a  le  même  avantage  quel' 
„  été  donnée  pat  Lingelsbcim,  [Li. 
„  donné  ni  l'une  ni  Vautré  de  cet  Ht 
»,  non  feulement  celui  d'avoir  été  co 
'„  bons  avis  de  Mrs.  Du  Puy  &  R 
,,  suffi  d'être  augmentée  de  divers  1 
„  rabtes.  [Meffkurs  du  Puy  c  Riguuli  tunnt  foi* 
„    de  l'édition  de  \6xo,auJft  bien  que  dt  celle  det6i.fi 
„   dont  laquelle  Us  promurent  du  reihercket  qu'ils  *- 
„  voient  faites  dtpuit  l édition  di  ituo.]    Je  n'en 
,,  citerai  qu'un  qui  contient  plus  d'une  page. 
„  C'eft  le  voyage  de  Frobishcr  en  Amérique,  qui 
„  fe  trouve  à  U  fin  du  Livre  lxiv.  de  cette  édi- 
,,  tion,  &  qui  n'dt  point  dans  celle  de  i6zo.  [A 
,,  efi  dans  l'etVmtn  de  1610.  à  le  fin  de  te  mente  Li- 
j,  *w  LXIV,  page  Zifi.     Tente  la  différente  qu'il  y 
,,  a,  c'eft  que  dix  eu  douane  lignes  qui  fuivttt  l'Arti- 
,',  (h  de  Trobhher  dans  l édition  de  I<5iO,  précèdent 
„  u  mime  Article  dans  celte  de  1 616,]     Mais  indc- 
,,  pendamment  de  ces  deux  niions,  j'en  ai  une 
,",  particulière  qui  m'a  fait  pencher  pour  l'édition. 
„  de  161.6,    Une  perfonne  de  Lettres  a  eu  la 
„  bonté  de  me  communiquer  un  exemplaire  de 
»  cette  dernière  édition  enrichi  de  Notes  manus- . 
B(  c  rites  qui 
;,  Mr.deT 
,i  tmrrtn'  j\ 
,,'  ritn  de  it 
„  tette'idii'u 
à.  icritol.] 
„  L'exempl 
,',  me  [uim 


4$4    Ejbliothkqixb  Raisoune^  f 

,9  roquin  ïouge,  &  orné  de  fes  armes  6c.  de  ffeP 
„  les  de  ft  femme,  [Ééties  raifous  de  preferenee^yi 
,,  pafle  depuis  à  Mr.  de  Mcnars  avec  la  Bibliotbej 

„  que  de  Mr.  de  Thou Quelques  Libfaf 

,,  fes  de  la  Haye  ayant  acheté  en  1720. 1%  Biblié- 
„  theque  de  Mr.  de  Mcnars,  cet  exemplaire,  sY 
„  trouva,  &  fat  vendu  *  Mylord  Suâderbàtd, 
„  dans  la  Bibliothèque  duquel  il  dùh  étie  anjoéf- 
,,  d'hui.  La  perfonne  dont  je  parle  en  obtint 4k 
„  communication  avant  la  vente,'  &  charmé  d*f 
,t  apercevoir  urr  grand  nombre  d'anciennes  N& 
„  tes,  tant  à  la  marge  que  dans  le  corps  deTÛu- 
„  vrage ,  prit  la  peine  de  les  transcrire  à  la  mai- 
n  ge  de  fon  propre  exemplaire,  qui  cft  del'édi- 
9,  tion  de  iàiô.  Ceft  donc  à  cette  édition  que 
„  je  me  fuis  attaché.  [VoilÀ  une  bette  confisquée* 
„  fi,  &  rit  beau  raïfonntmontf  tes  Notes  en  quefi 
„  tion  étoient  écrites  dans  un  exemplaire  de  Téditiin 
„  de  iôïo':  un  quidam  les  copié  dans  fin  exemplair 
„  re  de  ïtditien  de  1616:  donc  Sédition  de  16x6  efi 
,y  préférable  à  celle  de  1610/  Au  refte,  il  y  4  km 
de  croire  que  ces  Notes  font  peu  cènfidera&lee ,  puis» 
que  Mr.  Buckley  ,  qui  a  fans  doute  con fuite  texem* 
plaire  de  Mylord  Sunderland >ti en  parle  pemt  dans 
n  fes  Lettres.J 

If  A  M  STÊR  25  A  M. 

'■  Les  Wetfteins  &  Smith  Libraires  propofent  <fe 
donnerau  Public  dans  peu  de  femaines,  en  deux 
TOt.in  folio  Andru  MortUïi  Tkefaurus  Nmewmtt*- 
i*s  &c.  Dans  ces  deux  volumes  fe  trouvent  x.  Jer 
'TamUiê  Keman*  rangées  en  ordre  Alphabétique. 
%>  Hnwfmiréteres  familier uin  incèrsarunt,  Mistot- 
tttei,  Urfa  Reme,  t?  Hhfanici,  3*  NmnmiCïn- 
"'•  -•'  *•>     •-     '.  '  ^    '"         futaret 


9» 


\* 


;.    ,    Avril,  Mai  &  Juin  X7%%:~     $1ff 

«fidMrti  inttntfiiù',  ah  ÉtAirto  Gdtxii  fï'ifijù*  An- 
-tiÂitarm  frvUti.  Les  Médaille*  qui  font  en  très- 
grnnd  nombre,  font  'deflîrjéei  par  !é  dit  célèbre 
■Merci  d'aprèi  les  Originaux.  Les  Descriptions 
font  faites  par  Monfreur  5ig.  Havereamp ,  Pro- 
sVffenr-à  Leydc.  Ceft  le  Recueil  le  plus  corn- 
j*er  des  Tamitlts  Rstanitui  qui  ait  jamais  paru;  Se 
<3M-<paot  'compter ,  eu'  égard  au  nombre  &  au 
Choix  des  Médailles,»  la  Reflemblanee  8ïà  laDe- 
b'metTe  des  Defleins  St  des  Gravures ,  que  cet 
Ouvrage  répondra  parfaitement  à  l'attente  du  Pu- 
blic. 


4SS    BxflJ)9*B*as*\R&ifÙMg*9' 

Ëditiao.  4pa..y  tnjmeit,  au$  une  ^•«•ifr  rtr* 
l'Autfur.  Celte  F«  renferme  ;  bien  4«Amc4«* 
Ici  'fc.de*  Faits  curiecrwj  dont  lç  P»WiC-n!ft«W 
que  peu.. ou  point  iaflrutt  juf^à.ptefeBt.  Ixv 
l,ibra irci.cn  on  fait  tirer  an  périt  nombre»  M» 
fur  dû  Papier  Impeml ,  &  joute  l'Edition  in  ,qa«*. 
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-  2k  CbattUm  publiera  inceflamment  Le  Templ? 
dss  Muftt  orné  de  LX-  Tf  bleaux  où  font  repré- 
sentez les  Evenemens  les  plus  remarquables  de 
1,'Â  miroité  fahuleufjp^  deffiçez  &  .grave^  par  f, 
Jnti*rt  S  Romain  &  autres  habits  Maîtres,  ao 
compagne*  d'Explications  &  de  Remarques  qui 
^çc^ijvfÇilt  k  vrt  fcw  4es  Fables  fc-Jç  Fotde». 
jpçnt  qu'elles  ont  dans  l'Hiftoire.  .  f 
.  .lif.mimp  Mbp^eàfQus  prtflewq  nouvellf 
^4ition  du  Plutarqut  de  Mrf  Dicter  qui  fera,  aug* 
mcnt^e-d'un  -v.çlifQe  -  cwfef  qu*  {ylr.  Ç>açier  ? 
la^JIé  à  fa  mort:  On  le  vendra  fcparéoKfiî  pour 
faire  plaifirà,  ccu*  <juiouî  là  précédente  Editions 
Xcuinftqç  Ouvragç  ^mgriniç  in,  4.  à  Paii*  fc  ff 
trouvera  â^flU  Awv4*TO  che*  le.wéi^  Ûbrai* 
^  aufli-tôt  qu'elle  parojtra.  "- 
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I.  T  Es  Antiennes  Infçriptions  de  Marqjqaep 

\~*  GuDiqs  &c.  14* 

IL  Afr.  JfcBB  ,   Les  Oeuvrts  ^Aristide  9  fécond 


êc  dernier  Extrait.  291 

III.  VAbbi  de  St.  Pueri  9  Ofsvrajes  de  pdmque. 
Tome  IL  &  III.  310 

IV.  Superfittwns  antiennes  ty  Modernes  &c.         330 

V.  Jaqjubi  P 1  e r c b ,  Conpderations Jter Vésncwf» 

ne  pratique*  de  communier  les  Enfans*  36"} 

VI.  Le  Temple  du  Goût;  ~  293 
VIL  £e/fre/*rrHiftoirede  la  Pcrfccution  petkliU 

par  Mr.  Chandibe  &c.  418 

VIII.  Les  Témoins  de  la  RefurrtQiende  Juy  s- Christ 

&c.  44] 

IXf  J»W#w  Littéraire  473 
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GATA*. 


.;  CATALOGUE  de  Livres  nomvrttx. 

Iforï  Latini.   ' 
^TEtenimScriptortrai  6c  Monumentorum  Hftfc» 

ma  Collection  6cc.6cc.  Studio  6c  Opéra  Edm. 

Martene  6c  Urfïnii  Durand,  Mon,  Benediôino- 

- 1       rum  Tom.' VII.  VIII.  6c  IX.  fol.  3 

-Henric.  a  Dèvehter  de  Arte  Obftetricandi ,  6e  c# 

h        Bdttfo  fceunda,  Cui  novae  obfervationes  ao 

t  -       ccffcroirt^  4.  "'*'." 

3>ionyf.  Longini  de  Sublimitate  Commenta rîus^ 

.-  -   *    queiri  hova  Vèrfione  donavît,  perpetuis  rro^ 

ils  îfluftravft ,  6c  partim  manufçript.  ope ,  par* 

*tim    conjectura    emendavit    (additfs    etiam 

omnibus      ejusdem     Auétôris  ;  Fragmelnis  ) 

'  Zacharias  Fèarce,  A.  M.  Regiat  Majeft.  à  Sa- 

<  cris  dorneftiçis.  ?cc,  Editjo  tertias  accefîït  F, 

Jorti  fn  Longinum  Commentarius   Jnteger, 

nonc  prtnrfum  edmis.    8. 

J.  C.  Kuckeri  Oratio  de  Amœnitate  Studiijuris 

Civilis.  4. 
Corn,  van  Bynkershoek  Obfertatfonum  Juris  RoV 
marti  Librî  quatuor,  <juaruor  prioribus  addiwj 
nempé,  V.  VI*  VII.  6c  VIîU  in  quibus  plu* 
rima  Juris  Cîvilis  alforumque  au&orum  Loca 
explicaritur  6c  emendantur.  4. 
QuaHtiones  Pht4ofophicae  in  ufrnn  îuventutis  Aca> 
;       demicae rcôlle&ae  6c  digeftse.  8.  * 

Jtad.  Cudworthi  Syftcma  Imelletluale  hujus  Uni* 
vërfîi  (Vil  de  veris  natursfc  rerum  origihibus 
-    .  Cormriëntarii.  Ex  Aqglice  Latine  vertit ,  recen- 
•fuit  varîfacpieObfervationf  bus  6c  Diflertationi- 
*'      bifs  iHa(htavir'6c  auxit  J:  Laur,  Moshemius.  foK 
*$h.  Sigef.  Ba/eri  Mufcum  Sinicum,  in  quo  Sinicae 
Lmgute  6c  Xktcraturo    Mtio   exotiefatur.   g. 
V  \  *••  Tôm.'  fig.  v 

Çhrift.  Schgètttfiil  Horae  Hebraicae  6c  Talmadicaj 


fcrrationes  Phapl  Saa*  ^cc.  4. 
J#fc.  L*ur.  Mo&hçm»  DiGcrtaNaaum  *4  Sao^rovi 
difcÎDjiiw*  p<mii*iuium  Svowgw,  acfcd^u 
Gualt,  Mpvlu  3c  p.  Kinân  Wfawjoaes  de 

Chrift.  VPollii  £xapi*i  JUgul^rum  Hqrrocntrçtica- 

mm,  *b  Aug.  £aJmeto  çî vitaû  G)iriftjan«  cçu- 

njcndatarura  taccedit  de  gçnoioa  Jpcutîonum 

Sacrarum  comparativaruni  aç  fy$ed*Uyaruai 

cypJanat iojic  Çproroentacîp. .  $,   .    .  * 

X.  lue  Vricm^  Awbwœii^,  fx^ns  Gronm»! 

.    ,  ticaoi  AraVîpa^  npvam  *  Moinwetna  qufc- 

f  )(     dam  Argbica  ,^ijwi  ami*  mifcdlaj^eis  &  Gtof- 

.    ..  fario  Arabie -^4iinof  4;      ,     ,  ,  - 

hb.  Wicling  £epttit*  IuftitMtiwp^  Jwrfc  Çî?,1i$, 

,  Accçdwn  Juftfotaai  .Çqnffitpfeio  Qpvwp,  a<f 

t  •    AmeçeiT9r^rV^ritfI>^ioi>i^siJiuftraw:Ad. 
iiciuntur  Era.  Mofilli*  fc  J<*  Ç&1  J**àiecrif 

£/vm  François. 

J*?Br9mwm;  çxçmtmw  utU&tft*  4*  1°*+  fer 

J^  Peuples  fa  M*n4*,  nftifatm  par  4$t  figures; 
.        dtfinus,  4e  fa  jw***  4*  Bf  />/<»#r*  *    avec  ^  une 

ettrieufes.  Tope  tr*$eme*  qiq  cpwk&t  Uf  Cere- 

Entretiens  Hïftortqum?  Qrit^mÀi  &>'4&W .cr  ~<fc 
.*  *  ; **/#**•  /«*  '4ftwfo  <tf tf* r«|  4,  tef#mre*  «çf 
•<      çrèf  à  Ar$\d§,  .p*r  *f,  Ï<*-Mrm>  ?<  *  T*f». 

.,  lt,ww;  <fr  y#  stmrm*  jufyunàtrtfiut,  a. 

4**s  les  fiejwbliqw  iAtkm*.  &  <k  %fm%  &qf 
fin£e  Politique  ,   traduits  de  ^A^h'u  fc   M. 

^  ,  TABLK 


»■#• 


r    ~> 

'...-,.  111» A' ;X ..I    £u-R.:£'   & 

1        .      " 

'  > 

.  -•  i  - 


.*-*  ."..'îUx^  •&  *     'X}  n<  ,x  (  c<  -•  ";> 


-A  B*****,1  ttWWqtie  MètttûïMna  dlmmo. 
cjfm.     1er  fon  fils.  ,  io7 

Abrégé  des  Rlemens  dr  Chymie  du  Dr.  Boerhaave 


j&rift'tde.  Rhéteur  Grec,  Hiltoire  détaillée  de  fa 

Vie.  ixicrfuiv.  Ses  Oeuvres*     '   290,  20*. 

W**,.  EpiAetc  de  Jupite^  o3<£ 

^^       ^  ,-*■)/■     *V^«»    '  *  A 

OAfep  \Dïev,  efpçce  ^•pîTtfe;  r  344 

.^Je;(M^,Paqftfctt!aritezftàucliadt  fcêt  ^Auteur  & 

Bibliothèque  Palatine  %  ,  errtevééffftfeidfefàêrg.  6# 
BtmlainviUiers  Oe  CàtauC  de)ï<m  i*/>/r*  fy  Mahî. 
-  ^wetisnt9y^l\^1  *  -  •  -  *-'<-  h  -:;  "  • '•'  -  -jfc 
«r«w  (lëîPere  le)  fon  H\fio'tre  critique  des  pratiques 
fuperflitiêufes  &c  351'.  Son  Hiftoire.  362 


r    *-'•  c:>ifï  «tîoJ  :r      —    r 
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EiNTOtB  db  Stc.  Makgwerxtb,  relique.  348 
Celtbat  des  Çrét/es ,  rjeflçxions  {or  ce  fajet,        3  ^ 

Chantier  (Mr.)  fon  Hijloi  r  de  U  Pe<-f*CHthn\c. 
4M.  .     "    "  Cfa* 


-.> 


'.      TtA  •  B    £    Ê;ç 

'CbérkmkpHp  Empereur,  fon  elbge.  ^        ..tî.-.(fe 
Ckiskml  (Mr.)  fes  AntiquuMs  AjwtiuZ  189 

£*«**  (Mr.)  fes  0**w/.  ici* 

Gimmuimn j  les  anciens  dirons  ontrrp  qœ  la 
Conialunipn  éipit  absolument  tiectflkisc  au  6- 
lut.  37  f 

Crtufaz.  (Mr.  de)  fon  E^amtm  dm  Pyrrhomsm$  &c 

£#rtf*«r  /*>/  JHvtnup}  -,  officia  parmi  4»  Jtoiifïjls. 


,.        u» 


\j  Es  *M  aubts.  (Mt),  fori  TÂiliAU  fa  Psfiu    *j 

yCGiNHAKD,  fes  Anndêt.  $o.v  cité.  *      *  '        6f 
£Uqu4ftcif  fon  Origine  pprmi  les  Gréa»  191 

Hmptreurs.  Voyez  R*m#.  r+ 

Ettjtnt  (Mr.  \Û,ché.„j  .  .-      'f  -      *I»  fj 

[Èmfanf; .  rcctyeçcjies  $;  raifonnerorris,  fnr  l'ancicur 
*    ne  pratique  de  communier  les  £n£aos»  367  <? 

/wv.  Voyez  C**o«wwiwv 
*Err(*^,  ce  que  cela  veut  d(re*    ;   ,     .  *oi 

mjÉxiangil4s%  leur  authenticité  &  infpiratioa  divine. 

François  I.,  Roi  de  France;  bons  mots  de  ce 
Prince,  <  ^ 


r>  .  ,  t 


,  %jr#        **       •»  ■»  •»«-••-»* 
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Gif  son  (le  Doâeiir) ,  Evêqne  de  Londres,  fa 


r    ii,  .  v 


DBS  kMATïERfc9. 

B-  ft 

iQrand  homme*  différence  entre  un  grand-boa>m4 

&  un  gnyul-genie»  -$io  tyfuhf. 

42*dius  (Marquard)  fçs  Infcrçtw  :  anctemex  2414 , 

7  bctiji  Détail  de  fon  Hiftoire.  £45  &f*iv.  Voye* 

ftÀ**  &  K^Mi.  Sa  more.  171 


Hi 


HEifls  (Mr.)  fon  Bifieire  de  f  Empire.  49*  reprh 
&  corrigé,  68  &fuiv9 

tielmfiadu  Voyez  tyolfenbuttU. 
Hifiotre  d$s  Papes  &c.  Livre  ainfi  intitulé,  f 

Hubert ,  Faits  touchant  ce  Saint  358  && 

ift«V  (Mr.)  fil  leiïlejfe  de  ÏEffrit  humain.  95 

ÎAqxjes  IL,  Roi  d'Angleterre}  fi  une  muette  a 
été  guérie  à  fon  torpbeau.  351 

Jebb  (Mr.)  fon  Edition  des  Oeuvres  d'Ariftide. 
•     ,  no,  191.  fa  Notes.  30*' 

îrïndrqftes,  qnelles,gens  ce  furerit.  153 

Jurex. ,  efpece  de  Juges  en  Angleterre-.  446 

Jfuftin,  Empereur.  23 

K. 

j^aWtm»^»  nom  d'Apollon.  ijj  . 

L.  \ 

.  JLàkmb  db  Vbndômb,  relique.  34& 

Lettre  à  un  ami  fur  ÏBiftcire  de  la  Perfecution  paf 

Mr.  chandler,  Ljvrc  qui  porte  ce  titre.       418 

Jjidrio  (P.)  fon  Hiftoite,  177*  Ses  Àtàau'mn.  tkd* 

ta.»    ■  — ..-» 


Xwrfc,  \eg\c  po«r  Jtfgèr  tel*  i«Mir  d*i  Litre) 

"*fc  *    •-•:•  •  —  '   32À  1 

*******  couronné  Empereur  d*  TNatit  de  fou 
-  ff crer  par  ft»  Pipe  PafcfeaL    v    ;  5* 


•  • 


M. 


MABrttoN  (le  Père)  Icrit  un  Traité  pour  dé- 
fendre la  Larme  de  Vendôme.  349 
âtafrut  (le  D<^Ur)'fei  RnSorVkésfifrUs  Tirs  h<k 

.  .  .  '  •  t&f 

Mémoires  concernante  ïfofagfc  Ô*  &  Mârnk,  Li* 

>  vre  ainâ  iû'ticttlë,.  »  ••  ^5 

M&tfhok  nom  de  Vernis.     '  ;     '  i8< 


.  »«  •  - 


N. 
J^l  Ympha,  lignification  de  ce  mot,  if  284 

1 

\JPifthotoo€%  efpcce  d«  m*ttdtè  •    -  136 

<  ».  w 

PApe  ,  en  quel  tern?  otf  commença  à  baifer  les 
pieds  du  Pape.  ~^3 

Ptfsbal ,  Pape ,  foft  8tft*li  *tW  l'£iqptettr.  «5r 

Vpyex  Lothairt. 
Pafftran  (le  Comte  de)  l'on  EJfai  Pbilofophiqui  fur 
la  mort.  A  73T 

Arm/ryAbmibf/CiflMhtyv^.-y  J'T  '        3*£ 

Piarcê  (Jaqftrf)  fts  <Zonfdtrà<kfttteHn^>m  }ra- 

».  riy  **  4*  tommumsT  ils  Enfatosi r  *  "  36^ 

J4«MffMy  côtf»       '       '-■•'■•*"'•       '    337" 


-  DES    M4TIEB.&S.      ; 

Poudre  à  Cwon,  quand  inventée.  53 

Pfecadesg  quelles  gens  et  furent*  280 

Pyrrbonismê  >  caradére  du  Fyrrhonisme.  75.  fes 

lattfcs.  77  &  fmv.  Différentes  forte*  de  Pytth** 

nisme  9oeryîfi*» 

R. 

kELiciôMi  il  importé  bmcoup  à  la  Religion 
de  parier  de  fan  éublifleme^u    •  1$ 

Mdigion  naturelle,  fes  fondemens.  98 

sV#furre&kny  Vérité  de  la  RefurreâiOn  de  Jcftis* 
Ghrift.  453.   fi  la  refurrcéfcion  d'un  mort  eft 
\  contraire  au  cours  ordinaire  de  la  nature*    464 
Rhéteurs,  fi  les  anciens  Rhéteurs  étoient  exemts 
des  charges  publiques.  155 

Rome;  coutume  des  Empereurs  de  refter  fous  ten- 
.-  té  devant4  là  ville  de  Rome  avant  que  d'y  ti» 
.   trer.  63 

Ronfle*  (Mr.)  fes  Oèferv*th*s  fur  tes  Vert  &c.    îod 
tyfch  (Mr.)  Particularitez  de  fa  vie.  175 


SAint  Pierre  (l'Abbé  de)  fes  Ouvrajes  de  Foli* 
tique»  319 

St.  Repute»  relique  extraordinaire.  34a 

êtbsx  (Samuel)  ,  Elevé  de  Gudius>  251, 159  m 

pûv9 

Sebrëièer  (Mr.)  fa  Vie  de  Mr.  Ruy/ch.  174 

Se* tus  Empiricus,  fes  Hypotypofes,-  85  CP/ïfcv. 

Staçkhoufe  (Mr.)  &  I*£^  4*  i*  2t#/i^w^  GkréfiôtH 

ne.  30 

Superfiitien ,  ce  que  c'eft  que  la  Superftition.  331 
Superflit'tone  umïenûu  0*  meitmes  +  «Livre  ainfi 

nommé.  -  330 


tABLE  1>ES    MATIERES^ 

TEfttOIHS  DE  t A  RîSOIRICllON   Mj** 
sos»Ch&ist,  Livre  qui  patte  ce  titrer 

*  445 
Temple  du  Goût,  Livre  ainfi  intitulé.  *  3!>J 

Tkttrs  (Mr.)  fon  Traité  du  Super ftitûns  &fc  $jê 
Thûmajius  (Mr.)  Tes  tyufiimêi  HijUrkth-pkïkfofhicé- 
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